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Voici  enfin  le  tome  premier  de  l'Histoire  du  comté 
de  Gruyère.  L'aboudaDcc  et  la  variété  des  documents 
nous  ont  engagé  à  élargir  le  cadre  que  nous  nous  étions 
d*abord  tracé.  Au  lieu  d'un  volume  «  le  publie  qui  s*in- 
téresse  à  ce  travail  en  aura  deux.  Nous  espérons  qu'il 
ne  s'en  plaindra  pas  trop.  11  ne  s'agissait  pas  pour  l'au- 
teur de  liûre  un  gros  livre,  mais  de  communiquer  aux 
amis  de  rhistoire  nationale  le  fruit  de  longues  el  pa- 
tientes recherches,  de  présenter  sous  son  véritable  jour 
l'histoire  du  comté  de  Gruyère,  et  d'y  rattacher  les 
incidents  qui  lui  ont  paru  propies  à  l'éclairer  et  à  ré- 
pondre en  même  temps  de  la  lumière  sur  le  passé  d'au- 
tres contrées  de  la  Suisse  ;  en  un  mot,  de  rédiger  une 
histoire  détaillée  et  consciencieuse  qui  eût  tous  le^  c<i- 
ractères  d'authenticité  que  la  science  historique  exige 
aujourd'hui. 

A  cet  effet,  l'auteur  a  puisé  aux  sources  officielles. 
Les  archives  de  trois  cantons  el  divers  autre^  dépôts 
de  chartes,  soit  publics  soit  privés,  lui  ont  fourni  les 
matériaux  nécessaires  pour  la  composition  de  cet  ou- 
vrage. Les  gouvernements  de  Vaud  et  de  Fribourg, 
ainsi  que  Messieurs  les  archivistcb  Baron  el  Da^uet , 
ont  facilité  ses  recherches  avec  une  bienveillance  qui 


VIII 


AVAUT-paora. 


mérile  (oule  sa  gratitude.  Le  Conseil  d'£(al  du  eantoo 
de  Berne  eût  à  coup  sûr  accueilli  ses  importunités  avec 

la  même  bonté ,  si  M.  de  Sturler,  chancelier  d'Etal,  ne 
les  eûl  prévenues  eu  l'aidant  de  ses  lumières  et  en  lui 
conunuaiqttaDt  avec  une  obligeaace  singulière  un  grand 
nombre  de  pièces  d'un  véritable  Intérêt. 

Il  est  encore  un  nom  que  l'auteur  se  plait  à  citer, 
c'est  le  nom  de  M.  Gremaud ,  curé  desservant  à  Eehar- 
lens,  qui  lui  a  offert  avec  le  plus  louable  empressement 

les  bonnes  copies  qu  ii  avait  faites  sur  des  actes  origi- 
naux relatifs  à  la  Gruyère,  et  diverses  notes  très  utiles, 
extraites  d'obituaires  et  d'autres  registres. 

Que  d'aulres  amis  de  Thistoire  qui  nous  ont  fait  des 
oommunic;)tiuns,  et  dout  les  noms  paraissent  dans  le 
cours  de  notre  ouvrage ,  agréent  ici  le  tribut  de  notre 
reconnaissance. 

f.e  comté  de  Gruyère,  né  des  débris  de  l'empire  de 
Charlemagne,  au  cœur  des  Alpes,  qui  le  ceignaient 
comme  d'une  couronne,  a  eu  plus  de  cinq  siècles  d*exi- 

slencc.  La  maison  souveraine  de  ce  petit  Etat,  apparen- 
tée à  d'autres  dynasties  et  aux  plus  nobles  familles, 
était  devenue»  par  ses  alliances,  comme  un  centre  an- 
tour  duquel  se  groupaient  les  chefe  d'illustres  maisons 
de  la  Suisse,  de  la  Bourgogne,  de  la  Savoie,  de  la 
Bresse  et  du  Dauphiné.  Outre  une  longue  suite  de 
princes,  dont  la  plupart  ont  acquis  de  la  célébrité,  cette 
maison  souveraine  a  fourni  des  prélats,  des  hommes  de 
fçuerre,  des  magistrats.  Pendant  tout  le  moyen  âge  on 
voit  briller  son  nom  dans  les  chartes  et  sur  d'autres 
monuments.  Les  deux  peuples  aux  destinées  desquels 
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les  eomles  de  Gniyère  ont  présidé»  peuples  difiérents 
d'origine,  de  langage,  de  mcears,  mais  unis  par 

une  foi  commune,  par  des  intérêts  communs,  par  la 
même  tendance  vers  la  liberté,  ces  deux  races,  di- 
8oos-nous>  jouent  un  rèle  considérable  dans  les  annales 
du  oomté  de  Gruyère.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de 
la  richesse  des  matériaux  dont  l'auteur  peut  dis- 
poser pour  son  travail.  Ne  voulant  écrire  et  juger  que 
sur  pièces  originales  et  authentiques,  il  n'a  employé 
qu'avec  réserve  des  témoignages  recueillis  de  seconde 
main.  Il  a  retranché  divers  fiiits  qui  ne  lui  paraissaient 
pas  suffisamment  avérés,  ou  qui  offraient  peu  d'intérêt. 
Afin  de  ne  pas  grossir  son  livre  outre  mesure,  il  a 
passé  sous  silence  la  plupart  des  nombreuses  erreurs  de 
ses  devanciers.  Sans  rejeter  absolument  les  traditions,  il 
ne  les  a  écoutées  qu'avec  une  certaine  dénance,  parce 
que  les  traditions  cachent  et  allèrent  la  vérité.  Il  vou- 
lait substituer  Thistoire  à  la  fable,  la  vérité  à  la  fiction. 

Aux  chartes  gniériennes  que  Tauteur  a  recueillies 
depuis  il  laul  ajouter  quelques  centaines  de  let- 

tres des  derniers  comtes  de  Gruyère,  de  plusieurs  mem- 
bres de  leur  famille,  et  d'autres  personnages  marquants 
avec  lesquels  ils  eurent  des  relations.  Outre  la  valeur 
extrinsèque  que  leur  donnent  les  noms  de  leurs  auteurs, 
ces  lettres  offrent  un  intérêt  incontestable  au  point  de 
vue  historique. 

Notre  collection  de  documents  est*  assurément  une 
des  plus  vastes,  des  plus  complètes  et  des  plus  intéres- 
santes que  l'on  puisse  citer.  Elle  contient  non-seulement 
rhistoire  des  comtes  et  du  comté  de  Gruyère  depuis 
l'origine  de  la  féodalité  jusqu'au  milieu  du  seizième 


siècle,  mais  encore  divers  renseignements  sur  d'au- 
tres familles  et  d'autres  contrées,  et,  de  plus,  one  foule 
de  détails  eoneernaiit  le  droit  féodal ,  les  usages ,  les 
coulumes,  les  institutions  politiques  et  religieuses  du 
moyen  âge. 

Des  circonstances  imprévues  ont  fait  ajourner  la 
publication  du  recueil  de  documents  originaux  où  nous 
puisons  l'histoire  du  oomté  de  Gruyère.  Nous  espérons 

que  les  nombreux  amis  des  études  historiques  ne*seront 
pas  privés  de  ce  riahe  trésor. 

Lausanne,  le  6  juillet  1855. 

J.<nI.  h. 


I 
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Coup  d'<eil  sur  ta  Gruyère.  TarimberC,  premier  eomle  tfOgo.  Échinge 

que  lUl  ce  comte  aTec  l'évéque  de  Lausanne.  Ce  qu'il  faut  entendre 
par  Rota  in  Ogo.  Le  comté  de  Gruyère  fait  partie  comté  de  Vaud  : 
s€fs  souverains  sont  vassaux  des  comtes  de  Genevois  Eglise  de  Châ- 
teau-d'GEx.  Fondation  du  prieuré  de  Rougemont.  Dotation  de  ce  coQ- 
per  Gulllittin  !«',  oomie  definijère,  par  sa  brailte  et  difers 
bebilanis  do  paye.  Prenri^  croiaade.  Le  oomte  Guillaume  et  d'antres 
Gmériens  prennent  la  croix.  Retour  du  comte.  Dernier  souvenir  de 
son  exislenc  »v  Son  Ois  Raimond  lui  succi^de  Guillaume  11.  La  maison  de 
Gruyère  contrU>ue  à  la  fondation  de  l'al)baje  d'Uumilimonl.  Guillaume 
de  Glane,  foodalcur  de  l'alibaye  d  Ilaulerive.  Sa  mort.  Partage  des  Meas 
de  la  maison  de  Çlane.  Agnès  de  Glane  èponse  Rodolphe  de  Grojère. 

[0S8-1157.I 


Il  esi  eo  Saisse  une  contrée  pastorale  qui  forma  pen- 
ilant  pinaiears  sièeles  un  petit  empire,  dont  les  annales 

odrenl  les  diverses  phases  quo  l'on  signale  dans  l'hîsloire d'an 
vaste  établissement.  La  Gruyère  (c'est  le  uom  de  ce  petit 
empire)  est  eomme  une  perle  précieuse  au  milieu  de  la  cou* 
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roone  formée  par  les  Alpes.  Une  nalore  grandioee  el  pilto- 
resqaese  reflète  svr  les  villages,  les  ^lises  et  d*aalres  mo* 

nunienis  élevés  dans  ce  pays  par  la  main  des  hommes;  elle 
ajouie  à  la  sévéhlé  des  ruines  de  quelques  cliàleaux- forts 
qoe  la  guerre  a  déiraits.  Le  oœor  de  rhomme  semble  em- 
fNTttoier  à  oette  nature  quelque  ebose  de  sa  forée  el  de  sa 
grandeur.  Sur  les  flancs  des  Alpes  défrichés  par  les  moîors 
el  les  premiers  coloub,  au  milieu  des  l'oréis  do  sapins  et 
dans  les  vallées  quVrosent  la  Sarine  el  ses  afniicnts,  il  s'esi 
formé  une  race  vigoureuse  «  énergique,  iotelligeote,  jadis 
passionnée  pour  ses  franchises,  renommée  par  son  attache» 
mcnl  h  ses  institutions  religieuses.  \k\v  son  fier  cl  opiniâtre 
dévouement  à  ses  maîtres.  Les  Gruériens  ne  passèrent  qu'H 
regret  sous  la  dominaiiou  qui .  tu  milieu  du  seizième  siècle, 
remplaça  le  régime  de  leurs  prinees  nationaux,  dont  ils 
avaient  parlagé  la  bonne  el  ia  iiiauvais^^  fortune,  el  dont 
Tamour  se  confondait  dan»  leurs  cœurs  avec  celui  de  leurs 
vieilles  et  chères  libertés. 

Sur  un  monticule  isolé  au  milieu  d'une  plaine  que  tra- 
verse la  Sarine,  est  une  modcsic  ville  du  moyen  àye,  au 
nom  de  laquelle  se  rattachent  de  pieux  souveuirs.  C'était 
autrefois  la  capitale  de  nos  rois  pasteurs.  Le  sommet  du 
plateau  sur  lequel  s*élève  la  petite  cité  féodale  est  couronné 
d*nn  édifice  où  Ton  distingue  encore,  malgré  les  changements 
des  mœurs  et  les  transformations  successives  des  bâtiments, 
toute  la  physionomie  d^une  bretèche  ou  d*une  citadelle.  Là 
vécut  el  r^na  pendant  quelques  siècles  une  des  plus  illustres 
familles  de  la  noblesse  bourguignonne.  A  toutes  les  grandes 
époiiues  <!('  Hiisloire  de  la  Suisse  au  mo>en  âge,  les  comtes 
de  Gruyère  sont  à  leur  poste,  armés  pour  la  défense  de  leurs 
droits  et  de  leur  territoire,  ou  pour  garder  la  foi  jurée  k  leur 
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Coup  d*cell  sur  ta  Groyère.  Taiimbêrtp  premier  coniie  d'Ogo.  toaufe 
i|iie  fklt  ce  comte  avec  l'évèque  de  Lausanne.  Ce  qu'il  faut  entendre 

par  ïï/^ta  in  Ogo.  Le  comté  dp  rrniyfVe  fiiit  tnr!i(»  du  comté  df»  Vaud: 
s€>  souverains  sont  vassauv  do--  comte»  de  Genevois.  Éji;lise  dt^  Oil- 
teau'd  U£x.  Fondation  du  prieuré  de  Ruugemonl.  Dotation  de  ce  cou- 
vent par  Goillaniiie  comte  de  Gruyère,  par  ta  ftinrille  et  divers 
habitants  de  paya.  Premier*  (M  isade.  T.c  conue  Guillaaroe  et  d'aolree 
Gruériens  prennent  !i  croix.  Retour  du  comte  Derfiier  souvenir  de  son 
existence.  Son  iils  liairaoud  lui  succède.  Guillaume  U.  La  maison  de 
Gruyère  coalribuc  à  la  fondation  de  l'abbaye  d'Humilimont.  Guillaume 
deGlaae,  foodateor  de  l'abbaye  dHaaterive.  8a  mort.  Paruge  dea  biens 
de  le  maiacni  de  Glane.  Agnèa  de  Glane  époaae  Bodoiplie  de  Gruyère. 

[923 -1 157.  J 


11  est  eo  Suisse  uoe  coolréc  pastorale  qui  forma  peo* 
daot  piuûearft  siècles  nn  petit  empire,  dool  les  annales 
o&enl  lesdtverses  phases  que  Ton  signale  dans  Thisloire  d^an 

vasie  établissenienl.  La  Ghlykul  (c'est  le  nom  de  ce  peiii 
empire)  est  comme  une  perle  précieuse  au  luilieu  de  la  cou- 
mim  vroocoM  x.  1 
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siècie,  parsûi  uaosformée  eo  église  fioos  le  même  vocable*. 
11  loi  donne  de  plus,  dm  ce  villi^  noe  dîme  seigneoriale. 
lia  femme  de  Torimbert,  qui,  de  eoooert  avee  son  mari,  con- 
liriua  réchange  fait  avec  l'évéque  Bosod,  s^appeiaii  Avana, 
Oatre  la  eesaion  faite  par  le  comte  Tocimbert,  relise 
de  Noire-Dame  de  Laoaanoe  acqnit  encore  d*aiilrea  biens  b 
Riez". 

il  est  k  remarquer  ce  qui  suit: 

1^  Le  nom  d*Oyro,  qoi  s'est  glissé  dans  le  texte  imprimé 

(le  la  charle  de  Tan  923',  se  trouve  au  liaul  de.  la  jMge  du 
inauuscrit,  où  il  sei  i  de  liire*;  ce  qui  signifie  que  cet  acte 
ancien  se  rapporte  an  comté  d'Ogo. 

^  Si  le  i>a}s  dont  Turimbert  était  comte,  n^est  pas  men- 

lionné  dans  la  prédile  charte,  non  plus  que  celui  dont  Té- 
vêque  Ik)soo  était  le  supérieur  diocésain ,  il  est  cependant 
assez  clairement  désigné  par  les  noms  de  Bolle  et  de  Riaz, 
localités  qoi  taisaient  anciennement  partie  de  FOgo ,  soit 
du  comté  de  Gruyère  dont  elles  furent  détachées  dans  la 
suite  ;  eu  sorte  que  dans  la  chai  le  de  fan  925  il  ne  peut 
être  question  que  d*nn  comte  d'Ogo%  tout  comme  dans  la 
charte  de  fondation  dn  prieuré  de  Rougemont,  Willelme, 
qoi  est  appelé  cmeê  sans  autre  désignation,  est  nécessaire- 
meut  uu  comte  de  Gruyère. 

■ 

«  Iktd.,  p.  809. 

*  Mim.  m  Doe.,  U  TI,  p.  907. 

•  IHd.,  p.  204,  ligne  3. 

*  Ibid.,  p,  699,  colonne. 

•  Mém  tl  Doc,  l.  Yl,  p.  205. 

'  Telle  eàl  iua&i  l'opinion  de  Bourquenood ,  manuscril ,  p.  164 ,  et  do 
rtatnir  d'un  hlMotre  inédite  d^corotet  de  Onijèrer  écrite  en  iUemiid, 
dit,  p.  99  :  «Dieter  Gnif  (ToHaiberlin)  Iimd  keln  eaderer  tit  elo  Gnf 
Ton  Gref e»  gewesen  mjn,  > 
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3^  La  villa  Hoda  de  oolre  charte  D*e8t  pas  la  petite  ville 
de  Rue,  oomnie  oo  l'a  [Nréienda  souvent;  Rne  ne  fiûaait  fmni 

pariie  de  l'Ogo.  Roda  ou  Rola  '  dont  il  s'agit  ici,  est  le  vil- 
lage de  Riaz.  Il  est  dit  dans  uqc  charte  du  28  octobre 
f074*  qu'on  comie  nomnié  Bourcard*  donna  à  l'égliae 
de  Noire -Dame  de  Lausanne  des  terres  sises  ^  Aubin 
dans  le  Vully,  en  réparation  du  mal  qifil  avait  fait  au  ci- 
iiielière  et  k  Téglise  du  Sauveur  à  Roda  (Riaz).*  Or  une 
cfaarte  de  Tan  lâi5  atteste  que  Téglise  de  Boiaen  Ogo, 
c^est-îhdîre  de  Riaz,  avait  des  terres  li  S^Aobin  en  Vully*. 

4**  Enfin,  Riaz  avait  un  cimetière  dans  ces  temps  recu- 
lés, tandis  que  ce  n'est  qu'au  commencement  du  X  V1I<^  siècle 
qu*uo  cimetière  fut  établi  k  Rue.  L'évéque  de  Lausanne  en 
permit  rérectîoD  par  acte  du  c  penuliiesme  avril  1613  >  ^ 

De  tout  œ  que  nous  venons  de  dire  il  résulte  que  fa  mtta 
Roda  de  la  charte  de  925  est  le  village  de  Uiaz,  près  de 
Bulle,  et  (]uc  cette  charte  se  rapporte  à  un  comte  d'Ogo, 
nommé  Turimbert. 

Les  successeurs  immédiats  de  Turimb^l  ne  sont  pas 

connas.  Sans  nous  aventurer  dans  des  conjectures  jhjui 
trouver  les  comtes  qui  le  suivirent,  nous  n'en  commence- 
rons la  liste  qu'à  répoqoe  où  on  peut  la  vérifier.  Il  fout  pour 

'  Voyez  notre  Tniroduciion,  ou  Mém,  et  Do€.,  t.  IX,  p.  141. 

"  V.  Kal.  oouembris,  régnante  inippratort'  lleorico  (IV) ,  oclafo  decimo 
aoDO.  —  Borcardo  episcopo  (Lausaoneosi).  Mim.  H  Doc.,  t.  VI,  p.  $09- 
SIO. 

*  <  Bdoco,  »  qni  est  une  fiMme  abrégée  oa  altérée  da  aon  Borcardos  on 
Borcardus  Le  père  elle  fila.  Von  oomie  d'OltioBeo,  raoïre  éféqne  de  Lan- 
Mnne.  avaient  le  mène  nom. 

*  Ibid..  p.  909. 

*  Jtnd.,  p.  431. 

*  Lettre  de  H.  l'abtié  J.  Gremaud,  du  8  juillet  1853. 
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ceia  descendrii  jusqu^à  Guillaume  1®%  séparé  de  Torimbert 
par  QD  siècle  ei  demi.  L'histoire  autbeoUqae  des  comtes  de 
Groyère  remonte  jasqn'au  onzième  siècle  ;  an  del^  on  se 

perd  daiis  les  Incerliiudes  el  les  récils  fabuleux. 

Mais  avant  de  franchir  Tespace  qui  séftarc  les  deux  com- 
tes que  noos  avons  nommés,  voyons  quelle  fut  dès  Torigine 
la  situation  personnelle  et  politique  des  soqverains  do  petit 
empire  dont  nous  écrivons  Tiiisloire. 

Ou  saii  déjà  que  le  comle  d'Ogo  élail  un  des  ofiticiers  du 
royaume  de  Bourgogne  transjnrane;  que,  dans  cette  haute 
contrée,  couverte  de  forêts,  entrecoupée  par  des  torrents,  il 
exerçait  le  droit  de  justice  pour  les  eaux  el  forêts,  la  gruerit, 
comme  ou  rappelait»  d'où  le  pays  a  pris  le  nom  de  Gauito*. 
Les  grands-groyers,  comme  d'autres  hauts  fonctionnaires» 
profitant  de  raflhibliasement  du  pouvoir  royal  el  de 
Pexemple  donné  par  les  fondaleurs  mêmes  des  deux  royaunies 
de  Uourgogne  \  —  reodireut  leurs  litres  el  prérogatives  hé- 
réditaires dans  leur  maison,  et  s'érigèrent  en  seigneurs 
propriétaires  dans  les  lieux  dont  ils  n^étaient  que  les  ma** 

gislrats. 

Mais  c'est  une  erreur  de  croire  que  les  comtes  de  Gruyère 
on  d*Ogo  s'élevèrent  dans  la  suite  au  rang  de  souverains 
immédiats  n*ayant  ao-dessos  d*enx  que  Temperenr  on  le  roi 

des  Romains.  Celte  erreur  coraniune,  que  nous  avons  nous- 
même  loogiemps  partagée ,  a  besoin  d'être  recliliée.  L'his- 
toire des  comtes  et  du  comté  de  Gruyère  bien  comprise  n*en 
sera  que  plus  intéressante;  plus  vive  aussi  sera  la  lumière 
qu'elle  répandra  sur  les  destinées  des  divers  Elais  qui  en- 
louraient  celle  petite  mouarcbie  pastorale. 

'  Vo^ez  noire  Ituroduction ,  p.  48  et  suivanles. 
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Le  royaume  de  fiottfgogne  trauijuraDe,  fondé  en  888  par 
liodolphe,  oomle  el  marquis  de  eetle  province  sons  le  règne 
de  Charles  le  GrosV  comprenail  enire  antres  ie  comté  de 

Vaiiii ,  comitatus  Waldcn^ta,  donl  ii  esi  déjà  fail  memion 
dans  une  cbarlederau  885'.  Ce  comitat  ou  celle juridictioD« 
dont  radminislrateur  portait  le  titre  de  Comte  ou  de  Juge 
(eomêM^  iuii») ,  8*étendaît  sur  toute  la  partie  du  diocèse  de 
I.LiiisanDe  reofermée  eolre  le  poui  d'Allaman  ou  la  rivière 
U'Auboone,  le  Léman,  la  Veveyse  (ironlière  du  vieux  Cha- 
blab),  la  Serine,  le  Jura  \  et  limitée  au  Ii,  par  le  eamal  de  la 
Broie  et  par  la  Biberen,  entre  le  lac  de  Neuchfttel  et  la  Sa- 
rine»  ou,  |<lus  exactemeni,  \hu  le  pool  de  Barges  sur  TAar, 
au  delà  du  village  de  iiargeo,  près  du  confluent  de  TAar  ei 
de  la  Sarine,  en  face  d'Arbeig*.  Le  comté  de  Vaud  com* 
prenait  en  conséquence  non  seulement  la  basse  Gruyère, 
mais  aussi  le  Hochgau  ou  VOgo,  soil  le  Pays  d'Euhaut  ou 
lahaule  Gruyère,  au  moins  jusqu'à  la  Sarine,  sinon  jusqu'aux 
Alpes  bernoises.  £n  effet,  suivant  une  charte  de  Tan  1040, 
le  lieu  dit  O^,  c'est^Mlire  CoMlrwm  m  Ogo^  soit  Château-- 
fSOExt  ciail  situe  daub  le  conué  de  Vaud\ 

^  Mim,  «I  Hm.,  t.  VI,  p.  laa.  976  el  VTt,  on  I.  IX,  p.  19  et  la  Mie  S. 

*  Ibiâ.,  t  VI.  p.  132. 

'  On  Ut  dans  !a  rharie  de  fondaiioa  du  prieuré  de  Bevaix,  de  l'an  098. 
que  ce  monasiere  esi  siiue  au-dessus  du  lac  d'Yverdon,  dans  l'évèché  de 
Lausanne ,  Uiius  le  cotnlé  de  Vaod ,  tn  eotniiaiu  Waid«n$i.  Malile,  Momm. 
4e  rawf.  4t  NenekM,  H*  I. 

*  liinite  «eptenlrioitale  que  nous  donnoos  au  oomlé  de  Vaud  résulte 
de  chartes  que  nous  aurons  l'occasion  de  citer  dans  un  autre  endroit  de 
cet  ou?rage.  Nous  entrons  dans  plus  de  détails  sur  cette  ([uestion  dans 
notre  Mémoire  sur  les  Comtes  de  Genevois,  publie  dans  le  vol.  des  Mé- 
moires de  r Institut  national  geoefoll. 

*  «  Id  oofflicalu  Teldense,  lo  loco  qui  dldlur  Osso.  >  el  Doc,  i.  IX, 
p.  53.  nde  1,  ou  p.  56  el  la  note  s. 
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Dans  rorigioe,  le  eomU  d*Ogo  était  h  proprement  parler 

uùpagus  minor  (Gau)^  ou  dislrici  du  (  oiuté  de  Vaud*. 

Celui-ci,  admioislré  par  uo  des  ofllciors  de  la  couronne, 
fat  aliéné  par  «o  prince  feible  et  dévou  Ëo  iOi  i,  Rodolplie 
III,  dentier  roi  de  la  Bourgogne  transjnrane,  donna  à  Pé- 
véque  de  Lausanne  le  comté  de  Vaud,  tel  qu'il  élail  compris 
dans  ses  anciennes  limites*.  Biais  la  charte  royale  ne  reçut 
pas  son  entier  accomplissement.  Le  prélat  dat  borner  son 
ambition  II  la  jouissance  de  la  seignetirie  de  la  dié  épisoo- 
pale,  et  des  droils  régaliens  dans  celle  cilé  cl  daus  les  do- 
maines de  boti  église.  Ce  ne  fut  d'ailleurs  que  dans  le  cou* 
rant  da  XV^  siècle  que  les  évéqnes  de  Lausanne  prirent  le 
le  titre  de  comte  «  'EpimputM  «f  €omu\  Quant  an  eomtiw. 
^est-ë-dire  an  droit  de  haute  justice  ou  de  juridiction  jur  le 
pays  indépendant  de  l'église  de  Lausanne  ou  de  la  cilé  épi- 
seopalOt  il  coniioua  d*étre  exercé  par  des  comtes.  Ceui-ci, 
lorsque  le  second  rojaume  de  Bourgogne»  €  déjà  languissant 
dans  les  mains  débiles  de  Rodolphe  le  Fainéant ,  eut  passé 
80US  la  suzeraineté  conieslée  et  lointaine  des  cnïpereurs 
germaniques,  »  transformèrent  (eur  office  en  seigneurie  hé- 

*  La  plupart  des  pa^tcoo&tiuièreDi  des  (»miés^coinmut4f/ de  infime  oom. 
D«  Ih  f  lest  qne  ces  noms  eoni  soaveoi  eoQlbodiu.  Moot  umivoiis  dnt  les 
cbtnes  im  fw^tit  leaMenm,  qui  untftt  désigne  le  tmUMim,  ttniAt  antt 
subdividon  de  celui-ci  ;  un  comitatus  vuisliaùtnsU ,  qui  n'élait  en  léllilé 
qu'un  pagus  minor  (le  Vully),  autre  fraction  du  comté  de  Vaud. 

•  c  Cnmitalum  icalden$emsieut  ab  antiquis  terminationibus es!  'hirrmma-' 
tui.»  [Mim.  et  I^oct.  VII.  p. 3.)  Ëst-ceàdire,  comme  un  lit  dans  d'autres 
cbariet ,  où  cependent  le  nom  de  eamti  Vatd  n*esi  pas  exprimé,  entre 
I»  Sirine,  le  noDl  Ion  on  le  Grand  S*  -Berotrd  »  le  pont  de  Gmève  (aoll 
d'Allanen),  le  lara  et  les  Alpes?  Ibid.^  p.  4.  u,  36  i  Comp.  t.  VI,  p.  89. 
Le  pays  du  S*-Beniard  jusqu'à  la  Veveyse  fut  cédé  vers  la  ûn  du  XI» 
siècle  au  comte  de  Maurienne.  Cp.  Jf^.  el  I>oc.,  1. 1,  p.  37t  noie  64;  p.  7S 
et  la  noie  159. 

'  Uém  et  Doc,  l.  VII,  p.  3. 
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rétIiUiire,  leur  dignité  eu  souveraiuelé,  pour  aiusi  dire,  iri- 
dépeodauie,  ei  se  coosiituèreut  suzeraios  des  contrées  Uooi 
ib  aiaienl  été  les  simples  jasiicien.  ÂÎDsi  fireni  les  Comtes 
SB  GfiiB?oi8,  qui  étendiieiil  même  leur  domioatioo  sur  looi 
le  Comté  de  Vaud,  et,  ne  rccou naissant  au-dessus  d'eux  que 
le  chef  de  i'£iupire,  fureut  presque  saos  interruptiou,  jusqu'à 
(a  domioatioD  de  Pierre  de  Savoie*  les  supérieurs  ûnmëdîals 
des  eomies  de  Gruyère  et  de  divers  autres  seigueurs  féodaui» 
dès  la  fronlière  du  la  Savoie  propre  jusqu^à  la  joucUoo  de 
l'Àar  et  de  la  v>ariue*. 

GuiLLàm»  \^ 

vers  1080;  en  1104  et  Ui5. 

Vers  la  fin  du  Xl«  sièclet  l'église  de  Cb&leau-d'CSi,  fon- 
dée au  lieu  dit  lo  Ckmoi  (le  Gbéne),  sur  une  petite  ooUiiie  à 
quelques  minutes  du  ebftteau,  qu*elle  a  remplacé  depuis 
ctail  la  seule  église  paroissiale  qu*il  y  eût  dans  le  Pays  d'En- 
baut.  £lle  avait  à  cette  époque  reculée  des  dîmes  et  des  re- 
venus dans  les  environs.  La  vallée  de  Gli&leau-d*(£x  était 
baUtée;  la  culture  des  terres  et  Téducation  du  bétail  avaient 
fait  des  progrès  dans  ce  quartier.  La  popuiaiion  d'alentour 
allait  croissant  :  elle  rendait  nécessaires  de  nouveaux  défri- 
cbemenis  et  de  neuveaui  établissements^  smt  civils,  soit  re- 
ligieux. 

Dans  ce  temps,  sous  le  pouiiticat  d'Hildebrand,  plus  con- 

'  La  vanaUté  des  comtes  de  Gnyère  enven  les  eontes  de  Genefois  lé- 

sollera  de  divers  témoignages  qae  noas  aurons  l'occasion  de  dter,  et  par> 
liculièremenl  de  noire  Mémoire  sur  les  Comlas  de  Ocntrois. 
*  Voir  i'ImroduUêùH,  p.  98  et  suivantes. 


iO  HISTCMRB  OR  LA  GRUYÈRE. 

iiu  sous  le  nom  de  Grégoire  VII,  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Ueori  IV,  Bourcard  éunl  évéque  de  Lausaooe,  dans  la 
seconde  moiiié  du  omiàme  nècle,  Goiixaumb  comte  d'Oco, 
soit  deGRorfeRB,  sa  femme  Agaihê^  leors  fils;  Ulric,  cousin 
du  comle,  sa  teumie  lieiilie  et  leurs  (ils;  persuadés  que: 
cL^aumôoe  laU  Texpiaiion  des  péchés  \  »  doonèreni  lilitt  - 
menl  et  sans  réserte,  à  Dieu  et  à  S^Pierre  de  Téglise  de 
Cluny,  le  terrain  alors  inculte  et  désert  entre  les  deni  tor- 
renis  qu'on  ajjiielle  Flendrus*,  avec  un  homme,  c'esl-h-dire 
un  chef  de  famiUe,  pâlre  ou  cultivaleur,  nommé  Gautier 
Cbâtel.  Cest  dans  ce  quartier,  non  loin  de  la  Sarine,  à  une 
demi-lieue  au-dessus  du  village  alors  naissant  de  Rougemonl, 
tjue  sYleva  l'église  de  Sain i- Nicolas,  dont  il  ne  reste  depuis 
longtemps  que  de  faihies  vestiges.  Dans  la  suite,  le  même 
comte,  divinement  inspiré  (dit  Tacte  de  fondation)»  donna 
au  couvent  de  S^Nicolas  tout  ce  quMl  avait  de  dîmes  ou 
qu'il  espérait  en  avun  au  delà  de  l'un  des  deux  Flendrus,  ou, 
plus  exactement,  au  delà  du  Grieshach,  du  côté  qui  louchait 
la  limite  des  Alemans*,  c*est-à-dire  du  côté  de  Gessenay. 
Le  comte  Guillaume  donna  de  pins  au  même  prieuré,  du 
consentement  de  tous  ses  fils  et  de  Girard,  éveque  de  Lau- 
sanne, la  dime  qu'il  avait  dans  la  vallée  d'OEx.  Il  y  ajouta 
sa  part  de  la  dime  de  Grosse-pierre  et,  de  l'aveu  de  sa  femme 
Agathe  et  de  ses  fils,  la  terre  qa*un  de  ses  vassaux,  Martin 
del  Flie,  tenait  de  lui.  Ulric,  fils  du  comle,  chanoine  de  l  e- 
glise  de  Lausanne,  allant  entreprendre  le  voyage  d'outre- 
mer, donna,  du  consentement  de  Girard,  évéque  de  Lau- 
sanne, la  moitié  de  Péglise  d'Œx  et  la  moitié  de  Tavouerie 

*  Eulétiasiique ,  III,  31. 

*  «Bniie  l€f  dens  af^iuf  »  (emi)»  dit  no  doconoit  du  njoitlec  1659. 

*  Voir  VitUndueUtm,  p.  SI. 
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de  celle  église.  Ratmond,  aoire  file  du  oomle,  céda  la  lerre 
de  Roaainière,  avee  les  dépeodaocee  el  les  vîgoee  qu^il  possé- 
da ii  a  CorsicT. 

Le  cousia  du  comie,  savoir  lilric,  apparemment  seigneur 
do  Vanel  «  fil  doD  à  la  dile  église  de  tout  ce  qa*U  possédait 
de  dtmes  an  delk  do  Griesbach.  Pois  son  fils  Rognes,  pre- 
nanl  la  croix  ^)our  aller  combalire  en  Tcrre-Saiole  avec  son 
cousin  le  chanoine  Ulric,  donna  au  prieuré  de  S^Nicolas  de 
Roogemooi  Taoïre  rooitié  de  ïé^m  de  CMieatt-d*€Ëx. 
IFaoïres  personnes,  désiraot  participer  aoi  travaux  el  aux 
prières  des  religieux,  el  s  asbocicr  aux  bieulaiicurs  du  cou- 
vent, offrirent  à  Dien  et  à  S^Nicolas  les  dîmes  qu'ils  avaient 
dans  la  vallée  d*(JËx.  Tarin  etHabert,  petits-ûls  ou  neveox 
(ngpolM)  do  coiDle«  donnèrenl  la  dlme  qu*îls  possédaieol; 
on  antre  Turin  et  Gui,  ses  petils-fils  ou  neveux,  leur  dîme 
de  ta  moQlagne  de  Perausa;  Hécbon,  vidomne  de  Villar 
(nommé  depais  Grand-villars),  la  dlme  que  le  comte  lui  avait 
*  inféodée  ;  Aniold  el  ses  frères  de  Villar ,  la  dlme  qui  leur 
appartenait.  Radbod  de  Mangins,  voulant  aller  à  Jérusalem, 
céda  ce  qu'il  avait  en  propre  dans  le  même  village  et  dans 
d*autres  localités,  ajoolani  è  ce  don  divers  serfe  des  deux 
séxes,  que  Jean,  prieur  de  Rougemoni,  paya  cent-cinq  soos.  ' 
Ensuite  plusieurs  autres,  qui  ne  percevaient  pas  de  dîmes, 
donnèrenl  jusqu'à  dix  arpents  de  terre.  Les  religieux  et  leurs 
colons  ne  lardèrent  pas  à  défricher  ce  sol  encore  infertile. 
Outre  les  luenfeiteors  do  couvent  de  RougemoDi  que  nous 
avons  nommés,  un  bon  nombre  d'autres  personnes  loi  don- 
nèreot  ou  lui  vendirent  des  dimes  et  des  fonds  dans  des  lo- 
calités qu'il  o*est  point  focile  de  déterminer. 

Parmi  les  offrandes  ci-dessus  mentionnées,  qui  servirent 
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k  doter  Téglise  fondée  en  fhonneur  de  S^-Nicolas,  évéque  de 
Mjre  an  IV*Biècle«  il  en  est  p1u«eara  qui,  failesda  consente- 

meiU  de  Girard  (ou  Girod)  de  Faucigny,  <^vêqiie  de  Lau- 
sanne, lufcni  confirmées  par  ce  prêtai  jpeu  de  temps  aprè^ 
son  avènement  au  siège  épiscopat,  qui  ont  lieu  en  1 103.  Le 
docle  moine  qai,  vers  la  fin  dn  XV*  siècle,  a  retondié  et 
augmenté  le  Faisceau  des  temps*,  avait  sans  doute  dans  la 
pensée  la  confirmation  dont  nous  parlons,  lorsqu'il  écrivit 
que  le  monastère  de  Roogemont  fat  fondé  (c*est-àrdire  con- 
slniit)  en  1 104  par  les  liabiUnts  de  ce  lien  ot  dold  par  Gnil- 
laome,  comte  de  Gruyère*.  Les  divers  actes  de  donations  dont 
ce  prieuré  fut  l'objet  sous  le  régime  du  comte  Guillaume  I^, 
ont  été  confirmés  par  Girard,  évéque  de  Lausanne^  et  Boson, 
évéque  d^Aosle,  dans  une  pancarte*  ou  charte  collective, 
rédigée  ou  délivrée  le  huitième  dimanche  après  la  Pente- 
côte (1®'  août)  de  Tan  4115,  en  présence  de  l'évêque  <.i- 
rard,  du  comte  Guillaume ,•  de  Turin  de  Broc,  de  Lambert 
de  Pringy,  de  Nantelme  de  Ri«K,  de  Turin  d*Epagny ,  et 
d'autres  lémoins,  et  munie  du  sceau  de  révèque  de  Lau<- 
sanne,  à  la  demande  de  Chrclieu,  prieur  de  Rougemom,  qui, 
00  le  devine  aisément,  tenait  k  posséder  un  acte  de  recon- 
naissance et  de  confinnatioD  de  toutes  les  donations,  fliltes 
en  divers  temps  an  couvent  dont  il  était  le  chef^. 

On  voit  par  la  charte  de  fondation  du  prieuré  de  Rouge- 

*  Voir  rififrodkettai,  p.  1B. 

*  «  Anno  1 104  noDaUflctaB  BBbefflMOtis  tandatOffl  ib  laooUs  loci  iUtas 
et  per  Wiiierinm  ooaiHem  Onittto  dobconi.  FomU,  tmpor.  de  Tui  tSSl, 

fol.  75,  rrrin  » 

*  Oodoonait  le  nom  de  pntirartr  à  une  charle  de  fondai  ion  ronfermant 
plusieurs  donalions,  faites  par  dttTereuies  persoDDes.  postérieurement  à 
odta  do  fondâtear  principal. 

*  Il  fStfie  ilWlndfl«llim  de  la  charte  de  l'an  1115,  par  le  dojen  Bridel. 
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mmil,  qa^  la  fio  du  Xl^ou  va  commeDcement  du  Xll<^  siècle 
la  maifloo  de  Gruyère  était  déjh  riche  et  nombreuBe;  car 

parmi  les  bieofaiieurs  du  couvent  paraisses  ooze  membres 
de  cette  oobie  famille. 

Le  nombre  cooBidërable  de  aeigneon,  ou  de  feudaiaiies 
et  de  tenanciers,  qui  figorenl  dans  cette  èbarte,  les  revenue 
el  les  possessions  diverses  dont  elle  parle,  pruuvtnl  que,  (run 
o6té  les  seigneurs  de  Gruyère,  de  l'autre  les  reiigieui, 
avaient  avancé  les  défricfaementav  la  culture  des  terres  et  du 
bétail,  fevorisé  par  Hi  même  raecroîssement  de  la  popula* 
lioo,  el  ^>oursuivi  avec  succès  Tœuvre  de  civilisation  si  bien 
commencée  par  les  premiers  colons. 

Plusieurs  cessions  mentionnées  dans  le  document  que 
nous  avons  cité  furent  faites  dans  un  moment  d*entbou- 

0 

siasme  pour  la  deleiise  el  la  conquête  des  Lieux  saints. 
Cet  acte  nomme  trois  preux  qui  se  croisèrent.  Il  y  a  Heu 
de  croire  que  le  nombre  des  eonragenx  Gruériens  qui  quit- 
tèrent leur  pays  pour  entreprendre  le  long  et  périlleni 
voyage  d'onire-mer,  fut  [»]tis  tousidérable.  En  elTet,  suivant 
Golltttt  le  comte  Guillaume  aurait  aussi  pris  part  à  la  pre- 
mière croisade.  Combien  était  grande  la  ibrce  que  puisait 
dans  le  désintéressement  et  la  vivacité  de  sa  foi,  cette  société 
féodale  si  méconnue,  si  souvent  déprisée!  A  la  fin  du  XI® 
siècle,  iiD  moine  s'avise  qu'il  faut  alïranchir  les  chréUens 
de  la  Terre-sainle,  et  arracher  aux  infidèles  le  tombeau  du 
Sauveur  des  hommes;  il  prédie  ceUi ,  et  tout  è  coup  la  so« 
ciélé  féodale  éprouve  un  IressaillenK  ni  héroïque.  Le  en  de 
Dmxelwdty  parti  de  rassemblée  de  Qerraont,  releo lit  jus- 


dans  le  Conservateur  Sumi,  t.  lU,  p.  9ff1  CttlliTaaU^»  ei  dani»  lu»  Mém. 
et  Doc.,  i.       p.      et  soir. 
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qu'au  fond  des  Alpes  gruériennes,  et  à  ce  cri  le  peuple  s'é- 
meut, les  Seigneurs  el  les  seris  se  ièvcul  d*uu  subii  elau, 
pour  aller  au  pays  loiolaio,  comme,  au  commeocemeoi  du 
même  aîècle^  les  compagnons  des  6is  de  Taocrëde  étaieDi 
partis  sans  hésiter  pour  les  terres  înoonnues*.  Les  pèlerins 
de  la  Gruyère  preoneDl  la  croix ,  et  avant  de  dire,  pour  lou- 
jours  pèul-étre,  adieu  au  manoir,  adieu  à  leurs  montagnes, 
ils  accomplissent  on  acte  solennel  en  faveor  de  rinsiitotiou 
religieuse  qui  vient  de  s'éleVer  dans  leur  patrie.  Il  est  li  re> 
marquer  que  la  foniiaiion  du  prieuré  de  Béncciiciius  de 
Rougemont  coïncide  avec  la  première  croisade.  Le  comte 
Guillaume  de  Gruyère,  son  fils  Uiric,  chanoine  de  PEglise 
de  Lausanne,  Hugues,  eoustn  d*Ulric,  Radbod  et  d*auireft 
pieux  ei  intrépides  Gruériens,  dotiiièrenl  ou  vendirent  leur 
bien  au  monastère  de  S -Nicolas,  et,  persuadés  que  le  Oieu 
des  armées  combattrait  avec  eut,  ils  se  mirent  en  marche,  . 
avec  plusieurs  chevaliers  et  eod^iastiques  de  THelvétie  ro- 
mane ,  pour  rejoinihe  liourguiguons ,  Francs,  Flamands  et 
lombards,  qui  s'étaient  armés  pour  la  cause  du  genre  bu- 
main,  et  pour  s'unir  à  ces  braves  champions,  comtes,  barons 
el  seigneurs,  qui  s'étalent  rangés  sous  la  bannière  de  leur 
illustre  chef  Godefroi  de  Bouillon  K 

Cest  àeette  époque  de  ferveur  religieuseet  d'enthousiasme 
chevaleresque  qu'il  convient  de  rapporter  la  charmante  ira- 

dition  que  voici.  «  Bugues  et  Turin  armèrent  parmi  les 
pàires,  leurs  vassaux,  cent  beaux  Gruériens  pour  les  mener 
à  la  conquête  du  saint  Sépulcre.  Les  jeunes  beigères  vou- 
lurent fermer  les  portes  du  château  pour  empêcher  leur  dé- 

'  <  Ad  inoognitas  terras.  > 

*  Voir  les  Jrénotr<f  de  loyt  GolM,  édition  d€  184S. 


biyitized  by  Google 


CHAPITRE  PREMIER. 


15 


pari:  il  fallal  les  rouvrir  de  force,  el  les  pauvres  filles  se 

prirent  à  plearer  quand  elles  enteodireol  Técuvcr  qui  portail 
la  baoDière  crier  d' une  voix  forte  :  c  Ëo  avant  la  Gruel  S'agit 
d'aller!  reviendra  qui  pourra *1  > 

A  qui  demander  oe  que  devinreni  lea  braves  Groëriens 
qui  se  croisèrent  pour  la  Terre-Sainte,  et  dont  la  bannière 
flotta  peut-être  sur  les  murs  de  Jérusalem?  Nul  ne  le  sait. 
Sans  dame  pins  d*ane  famille  ent  à  regretter  on  dés  siens, 
pins  d*nne  jeune  fille  plenra  son  amant  Tontefois  ils  ne 
périrent  pas  Ions.  Le  comte  Guillaume  eut  le  bonheur  de  re- 
voir sa  patrie,  car  il  apparaît  en  11 04 comme  lontiaieurdu 
prieuré  de  Roogemont,  et  on  le  voit  assister  à  la  confirmation 
de  k  charte  de  1 1 15.  Depuis  ce  moment  il  ne  laisse  pins 
de  trace  dans  rhisloîre. 

Rajmond 
1115— lise  (f). 

Rawond,  fils  aloé  de  Gaillaome  1^,  succéda  à  son  pèn* 
après  avoir  administré  en  son  absence  le  comté  de  Grojfère. 

On  a  ditqu'Ulric,  second  fils  du  comte  Guillaume  et  cha- 
noine de  Téglise  de  Lausanne,  qui  avait  pris  la  croix ,  re- 
vint dans  son  pays,  qu'il  en  partagea  radministration  avec 
Raimond,  que  les  deui  frères  fondèrent  l*abbaye  cistercienne 

df!  lîaulcréi  el  furent  les  bienfaiteurs  de  celte  maison  reli- 
gieuse, qui,  remarquons-le,  date  de  Tan  1 154.  —*  Ces  allé- 

*  QaaMà  II Meenda  qui,  dadi  bm  Mim.  «l  Dot,»  1. 1*'  p.  9S8,  Mt 
salle  à  celle  qa'on  fient  de  Ura,  alla  a'ail  que  la  rapioduciioD  da  strau- 
gème  îmagioé  par  Anslbal  pour  tromper  Fabius  et  sortir  de  la  Roi^  oii 

il  était  enfermé.  Voy  Polybe,  Pun.  IIÎ  103  Tite-ï  jve,  l.  XXIT,  16,  XI , 
Appien,  BtlL  Annib.,  L.  VU,  c.  14  ^  Coruelius  >iepo»,  l/anm^.t.c.  5. 


16  maroim  db  la  grdyèrb. 

gâtions  ne  8001  appuyées  d*aiicane  preuve.  Rien  ne  montre 
que  le  cbanoineUlrie  échappa  anx  désastres  de  la  première 

croisade.  Qnain  ii  Raimond,  il  ne  paraît  qne  dans  Tactc  de 
f  1 15  ;  00  ignore  la  durée  de  sou  règne.  On  ne  conuail  point 
sa  femme.  11  laissa  an  moins  deox  fils:  Goiilaame,  qni  soit* 
et  Radtiod. 

GooLAOïB  n 

de  11 5d  à  1157  ou  eAviroo. 

Cesl  peu  de  temps  avant  la  mort  du  comte  Raimond,  ou 
plotéi  an  commencement  du  règoe  de  son  Gis  Guillaume, 
en  i  136,  que  fut  fondée ,  près  de  Marsens,  non  loin  de  Riax 
et  d*Ëcharlens,  au  pays  d*Ogo,  Tabbaye  d*Humilimoul,  aussi 
dite  de  Marsens,  de  Tordre  des  Prémontres.  Â  cet  acte  soleo- 
nel  assistèrent  plusieurs  grands  personnages  :  Gui ,  évéque 
de  Lausanne;  Jean  d*Bverdes,  seigneur  de  Voippens;  Ulrie, 
seigneur  de  Pont ,  et  Jocerin  d*Arconciel.  Il  est  dit  dans  la 
charie  de  fondation,  que  la  dotation  de  cet  éiablissemeni 
religieux  est  due  aux  vénérables  hommes  Ânserîn,  Gui 
et  Boitard,  et  anx  pnlsaanls  seigneurs  de  Marsens'.  Or 
ces  puissants  seigneurs,  que  la  charte  ne  nomme  pas, 
c'étaient  les  sires  de  Gruvère,  comme  on  le  voit  dans  une 
charte  sans  date,  qui  fut  expédiée  vers  le  milieu  du  XII*' 
siècle  ^  Ulric,  premier  abbé  d*Humilimont,  par  Saint-Amé- 

'  «Bt  IiU  faeruDt  facia  per  veoerabilcs  viros  et  potenies  dominos  de 
Maneiu.  • 

La  charte  de  fondation  de  raMwye  d'HamUimoBt  est  toi  ireMvetd'E- 

lal  de  FrthniTru,  dnns  un  Vidimus  en  parclimin  du  15  mars  de  l'an  de  la 
naUvité  152 1  I  (ranscriplioo  de  cet  acte  dans  le  Manuscrit  de  Bourque- 
Doud  offre  pluMeurs  variantes,  qui  nous  semt>leol  devoir  être  attribuées 
as  copisu^  ;  elles  sont  d'aUleors  peu  importanies. 
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<lée,  évrcuK'  de  Lausnime  (de  Î14i  à  H 59).  Celle  charle, 
qui  serl  à  Gooûrmer  les  diverses  donaiions  laites  au  dii 
coDfent,  eerlifie  entre  aotres  que  Guillaume  «  comte  de 
Gruyère,  et  Radbod  soo  ftère,  setgneun  âomkumlidu  nOhge 
de  Marsens*,  onl  accordé  au  monastère  de  ce  lieu  la  pos- 
Mssioo  pleine  ei  eouère  des  dons  qui  lui  ont  été  ofterls. 
«Dans  la  coofirmatiou  de  ces  dons^  dit  le  prélat,  nous  coro- 
prenoos  aussi  le  bois  de  iluma»  devant  la  grange  ou  la 
ferme  de  Marsens,  lequel  a  é\é  cédé  en  toule  propriété  h 
régliso  d'Humilimont  par  Guillaume,  Hadbod,  Tborio  et 
Joraod  de  Gruyère^.  »  Le  nécrologe  d*iIumilimont  a  conservé, 
ï  h  date  dès  17  eat.  de  décembre  (15  novembre),  le  sou- 
venir de  ces  bienfaiteurs^.  Le^  trois  dcroicrs  paraissent 
avoir  été  frères  du  comte  Guillaume. 

AjoutoDsqueTborin  etJorand  de  Gruyère  figurent  encore 
comme  témoins  de  deut  actes  servant  à  confirmer  les  dons 
faits  par  Aniédée  comte  de  Genevois  en  faveur  de  rabbaye 
d'Uaulefive,donii uoesidei'ao  lt39%rauuederaD  114!^\ 

Âu  premier  rang  de  la  noblesse  bourguignonne  et  des 
toîlles  souveraines  en  Helvétie  était  la  riche  et  puissante 
maison  de  Glane,  voisine  de  la  maison  de  Gruyère,  avec 

^  <  Willelmui  eomei  de  Gnurls  ai  Hidbodiis  ftrtMr  «loi,  qui  efden  ville 

(df  Mnrsens)  dominabantor.  » 

*  Celle  cbarte  est  iraoKrile  eo  entier  ûu»  Boarqaeaoïid  (Monuteri^, 

p.  26-27. 

*  «CoBmenioraao  Wilkrmi,  Radbodi,  Thorinà,  Jorandi  de  Grueria, 
VIdrkI,  Bomrdi,  Oubeole  et  Allitril,  Borcardt  et  Rodolphl,  flUoram  Anl* 
eoois,  qui  omnes  dederunt  nobis  netnus  de  Rueria,  adlleet  liiter  Haiteos 
fi  Ësoharlens  >  Exlr.  du  Nécrol.  d'Htimilimonl,  MX  Ardi.  Ctttt.  de  Flî* 
bour^  comoiuDiqué  par  M.  l'abbé  J.  Gremand. 

«  La  forêt  de  Roeria  n'eziate  plua  depuis  très  longtemps.  •  idem. 

*  AiiBO  lise.  «Teaiei  imt.  Tortsiu  el  iofta  deGnMrli.»  Zapf,  Mon. 
M«ed.,  n*  XL1,  p.  M. 

*  114a.  TorUtcu  et  Jonm  de  Gmerit.  IHd. 

MÈM.wttoaM.  1  2 
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laquelle  elle  avait  cooimcié  des  alliauces,  s  il  esl  vrai,  couinie 
00  le  pfésnme,  que  la  comtCBee  Agathe,  femme  de  Gotl* 
laome  I*,  était  iaaoe  de  la  maison  de  Glaoe.  Dans  oette 
époque  de  grande  ferveur,  où  lani  de  souverains  locaux 
prireot  la  croire ,  ou  sigoalèreol  leur  zèle  et  leur  piété  en 
dotant  des  établûaements  religieoi  fondés  aar  lear  territoire, 
Goillaome,  sire  de  Glaoe,  dont  le  père  et  Tonde  avaient  été 
perfldemenl  massacrés  avec  leur  jeune  suzerain  dans  Péglis^î 
de  Fabbaye  de  PayerneS  résolut  de  renoncer  au  monde  et 
de  se  coDsacfor  li  Dieo.  Le  manoir  de  ses  ancêtres,  iirèsda 
oonlloent  de  la  Sarine  et  de  la  Glane,  fut  démoli  ;  Goillanme 
en  desiina  les  matériaux  ^  la  construction  de  Tabbayo 
d^Hauterive,  qui,  foodée  en  1157,  (ui  richeuieni  dotée  par 
ce  pieni  baron*.  Guillaume  prit  Thabit  de  frère  convers,  et 
moamt  dans  ce  couvent  le  7  février  1 142. 

Les  biens  de  la  maison  de  Glane  forent  alors  partagés 
entre  les  quatre  sœurs  de  Guillaume',  il  serait  ditlicile  de 

>  Voir  Jf^.  <l  Hoc.,  t.      p.  50  ettalv..  SO  ot  348. 

*  Vrir  tes  chartes  de  1137  et  d6  1189  dut  Zapf,  Mamm,  muei,, 
ii~  XXXIX  el  XLI,  p  84  et  91 

T/abbaye  cisleroicnne  d  HauUTive,  comme  celle  d'Uauicrêl.  fui  pro- 
premeui  îondée  par  Gui ,  abbé  de  Cberlieu ,  et  dotée  par  Guillaume  de 
Gluie.  «Goido  "  episcoput  Liannansto  —  Goidoiii  abbati  Garilocl  — 

 PraptaMi  Gvlio^  SU  eafltabae,  —  tlW  In  diocesi  mea  veslH  ordinis 

abbatiam  consinn're  graianter  annuimus  Fratribus  er^^o  Deo  —  in 

Allaripa  ^pr\i!uris  concedinius  —  décimas  laboris  —  prêter  quidquid  in 
manu  mea  coace^ii  dominas  Willelmus  de  Glana  eindem  trairibus  —  pofl- 
ûàminmt*  etc.  ffsiraft  dé  io  eàorlo  de  /Maiwi. 

*  Lè  Néoraloa»  d'Htoterlte  a  oooitrvé  le  mnHKàt  ém  qvaira  laBati 
du  bienf^ilear  de  ce  couvent  :  «  37  maii.  CSoBMianoratio  doninararo  qta* 
tnorROntrnm  dominl  Guillelmi  de  nianr»  fundat^^rî*  nosiri ,  vidf^Iicei  Emvtff, 
nxoris  Rodolplii  de  Novo  caslro,  ilomnii  de  Arroiirn'  ,l</«ffii ,  uinris  ro- 
mitUde  Ogo  ei  Graeria,  Jultana,  mains  domim  do  MonuaUens,  eiitha, 
qm  la  ThareiMMia  nuiriliim  Iguoia  siirpis  acoepii.  » 

l&id.  tis  Bov.  Coaunaoï.  Peirl  oomiiis  fsicj  de  Graeria  «i  iQUaue  de 
Glattit  nalrfs  eiiii  (nempe  tarite  tororii  Amdaioria  aetiff  )» 
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délermiDer  la  pari  de  chacune  d'elles  et  de  dire  avec  quelque 
cerlilude  de  quoi  elle  se  composaiu  Emma^  Talnée,  qui 
mit  épousé  Rodolphe^,  comte  de  Meucb&teJ»  et  qui  fat 
mère  iruiric,  seigoeor  d*Arooiicîel  ei  d*IUeiu«  a^it  apporté 
k  son  mari  ces  deoi  seigneuries  et  les  terres  du  Vully. 
Ita  se  maria,  en  Taraotaisc,  à  uu  houiuie  d'une  famille  in- 
eooaue.  JuUom  fut  femme  de  Guillaume  de  iloalaalveiis, 
proche  parent  du  comte  de  Gruyère.  Enfia  t  la  quatrième 
sœur,  Agnès,  épooaa  Rodolphe,  qui  fut  eomle  d'Ogo  aok  de 
Groyère.  On  ne  saurait  dire  exaclemcDien  quoi  consistaient 
les  biens  dont  Agnès  de  Glane,  comtesse  d'Ogo*  eoriebit 
la  maison  de  Gruyère. 

*  Non  pas  Uiric,  coauBeoA  l'a  dU  p«r  erreur. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 

Rodolphe  f*"»" ,  comie  de  Gruyère.  Sa  bienfaisance  à  l'ég:)!  !  d'Haulcrêi 
Démêlés  de  la  maison  de  Gruyère  avec  Haiiterive  Donations  iiiie*;  h  ce 
a>aTeot  et  à  t'abbaye  de  Mooteroa  par  les  familles  de  Gruyère  ei  de 
■oolnlvoM.  Débat  de  Gnillaoïne  de  Hootialvens  ifee  les  noùie» 
d'Banterife.  LlbéitUié  de  le  meisoii  de  Groyère  ettren  l'aMuye  d'Hmsi- 
limool.  Querelle  entre  le  cemte  deGiiijère  et  révèque  de  Lausanne  an 
sujet  de  BuHe  el  de  son  terrîtnirf»  Concordai  entre  Ie<  fïeuT  parties. 
Abolition  du  droit  de  suile  à  l  egard  des  femmes.  Cession  de  ^'ulle  àl  e- 
véque.  Suppression  de  la  foire  de  Gruyère.  Maison  de  Moaisalvens. 
PlemI*',  eoMe  de  iinjèn.  11  amde  loa  Mre,  Rodolphe  1 1,  k  Tadal- 
idiintion  du  comté.  INmet  d'Onneu.  Démêlés  awele  chaiiliie  de  Noire- 
Dame  de  Lausanne  au  sqjet  d'Albeuve  et  de  Wmz.  Contestation  entre  le 
même  chapitre  et  le  seigneur  de  Belmonl  Nouveau  débat  entre  le 
comte  de  Gruyère  et  l'évêque  de  Tjiusanne.  Vassaux,  reconnus  hommes 
liges  du  Chapitre.  Donation  du  comte  de  Gruyère  en  faveur  d'iiaulcrét. 
QoeNUe  entre  les  slies  de  Nontagiiy  et  to  ville  de  Payeroe.  Le  eomte 
de  Gruyère  cenooun  k  l'aooord  des  parties.  FunlUe  du  comte  Ro- 
dolpiiell. 

[I157-1M6.] 


RoooLm  1^ 

H  57-4 196. 

Au  milieu  du  XII"  siècle ,  le  comle  Guillaume  mourut, 
iaissant  k  son  fils  et  successeur  Rodolphe  (que  quelques  gé- 
Déalogisles  fontk  lorl  fils  de  Raimooâ  et  frère  de  Goillauiiie) 
radministration  du  comté  de  Grayère  on  d*Ogo.  Le  comte 
Ro<lolj)lie,  nous  l'avons  dit,  avail  pour  femme  Agnès,  fille 
de  Pierre  de  Glaoe  el  sœur  de  Guillaume,  dernier  seigneur 
de  la  maison  de  ce  nom.  Dans  an  document  de  Tan  1170, 
appartenant  ani  archives  d*Haplerive,  Agnès  est  désignée 
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SOUS  te  nom  de  eomteaae  d'0||;o^  Dtns  Tacte  d*Qoe  dona- 
tion faile  au  milieu  du  XIl^  siècle ,  par  Boicard  de  Vitlars 
ei  soD  frère,  eu  faveur  de  Tabbaye  d'Uautcrél,  où  le  mari 
d'Agnès  de  Glane  figare  çpmme  témoin,  il  porte  le  litre  de 
comte  d*Ogo^  Dana  ane  autre  charte  de  la  même  époque, 

ainsi  que  ikitis  nu  acte  lic  Fan  1177,  sur  lequel  dous  re- 
viendrons |)ius  lard ,  ii  se  uonmic  comte  de  Gruyère  ^.  Ou 
iFoit  qne  ce  titre  fut  d'naage  dès  le  milieu  du  Xll«  siècle. 

Le  premier  fail  que  1  ou  (euiari{iie  daus  la  vie  du  comte 
Hudolphe  est  un  acte  de  bienfaisance  envers  Tabbaye 
d'Hautcrét.  Dans  une  réunion  au  cbàieau  de  Saint-Martin 
(dont  il  ne  reste  qu'une  tour  entre  Fftquier  et  Ifollondtns), 
en  présence  de  Girard,  premier  abbé  d*Hauterive,  de  Guil- 
laume de  i  hierreus,  de  Guillaume  de  Surpierre  el  d'aulres 
hommes  notables,  le  comte  Rodolphe  lit  k  Magnon,  abbé 
d*Hautcrét,  cessioa  do  bien  qu'il  possédait  en  propre  h  Cba- 
lillens,  et  il  8*engagea,  suîml  Toflage,  à  défendre  et  garan- 
tir celle  douation ,  que  sa  femme  et  un  de  ses  liU  approu- 
vèrent devant  plusieurs  témoins 

^  «AgBes  .  .  .  uxor  romitis  de  Ogo,»  et  *comiHua  de  Ogo.» 

•  Mém.  et  Doc.,  l.  X!!  2'  pnrl.,  p.  193.  «Radulfus  cornes  de  Ogga.» 

'  Ibid.,  p.  1 47  :  «  comes  Rodulfus  de  Groerti,  >  el  t.  iX,  p.  53  :  «  Rodai- 
fus  cornes  gruierensis.  » 

*  Cartul.  de  Hautorèi.  dans  les  Uém.  et  Doc,  t.  XU,  2'  part.,  p.  147  et 
loiv.  L'acte  que  oous  cftooa  n'est  pet  dtlé  j  toutefois,  ee  le  rapprochent 
d'nae  soiie  chsrte,  de  97  eoSi  1157  (fttf p.  14).  eii  il  est  qnceiien  de  le 

terre  de  CbaUUens,  on  peut  reconaalire  t'époque,  sioon  l'année  précise,  è 
laqaelle  se  rap[>orte  lu  donaiion  faîtp  par  \f  comie  Rodolphe.  D'ailleurs 
l'abbë  Girard,  qui  eu  fui  temom  ,  a  eie  cbel  ilu  couvent  d'IIauterive  de 
1137  à  1157,  ou  environ.  Il  parait  du  moins  en  celle  qualité  dans  un  litre 
eeUMotiqne  dn  10  Juillet  1154  iep.  MeUIe,  jromun..  i.  i.)  Il  estdene  eer- 
uin  qne  Rodolphe  qui .  dent  neun  chsiie .  porte  le  Une  de  cemte,  «Co- 
rnet Rodulfus  de  Gruera .  «  a  succédé  a  ton  père  an  milieu  dn  IIP  dècle . 
avant  l'ailnée  1160. 
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Rodolphe  eat  mainte  IbU  roetaM»  do  «ignalor  sa  bien- 
faisance enfers  les  eonvaits,  et  bieo  qa'elle  fût  généreose 

et  spootanee,  elle  ne  saiisOi  [ms  la  fopidité  des  religieux. 
Agnèa»  épouse  de  Rodolphe,  ei  Jaiiane  sa  sœur,  fèinine  de 
Gmliaime  de  Gniyèrat  aeigiievr  de  Mootiaifem,  avaieoi 
apporté  en  dot  qoelqaee  domaines  k  leors  maris.  Elles  eon- 

servaicni  des  droils  sur  une  pariie  de  la  riche  succession 
de  leur  père.  Ces  droits  leur  furent  contestés^  et  leurs  réda- 
mations  repoossées  par  le  cleigé^  notammeni  par  Tabbaje 
d*Havterive,  qui,  non  contente  des  fonds  et  des  revenns 
coDsidtnàblèà  doiil  Guillaume  de  Glane  Pavait  doléc,  len- 
dait,  paralt-il,k  déposséder  les  sosurs  de  sou  gcoércui  hieu- 
fiiiteor.  Leoomie  Rodolphe  et  son  parent,  Pierre  de  Mont- 
mlvens»  fils  de  Goillaome  de  Vontsalvens  et  de  loliane  de 
Glane,  lucnacés  de  ranaihème,  cl  trop  faibles  pour  résister 
aui  armes  spihtuelies,  armes  que  la  foi  populaire  rendait 
alors  tontes  poissantes  «  renoneèfent  à  leors  prétentions  et 
subirent  b  loi  dn  plos  fort 

Bientôt,  en  1162,  rév4que  de  Lausanne,  premier  supé- 
rieur cl  protecleur  des  couvents  de  son  diocèse ,  accueiilaot 
favorablement  la  requête  de  Ponce,  alors  abbé  d^Uaoterive, 
fit  espédier  un  acte  général  on  collectif,  qui  confirmait  sans 
réserve  ï  ce  monastère  non-seulement  les  dîmes  des  terres 
incultes  que  les  religieux  avaient  mises  en  valeur,  mais  en- 
core tous  les  bieos-fonds  et  tous  les  reveous  provenant  de  la 
maison  de  Glane«  et  tons  les  biens  que  la  maison  de  Gra* 
jfère  et  Ulrie  de  Nenehâlel,  fils  dn  comte  Rodolphe,  épooi 
d'Emma  de  Glane,  avaient  contestés  au  couvenU  La  con- 
firmation épiscopale  comprenait  tout  particuIitTcmenl  les 
actes  suivants:  1^  La  œsnon  faite,  an  château  de  Font,  en 
faveur  d*Hanterive,  par  Pierre  de  Gruyère,  seigneur  de 
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Moiiisalveus,  el  sa  mère  Jtiliane,  cession  consenlie  par 
Agoèis,  fille  de  Juliane  et  sœur  de  Pierre*;  L'accord 
d^Ulric  de  NeuchâleU  loacbaol  les  doos  faits  k  la  dite  ab- 
baye, par  son  pèire  Rodolphe  et  par  Guillaume  de  Glane, 
accord  (]ui  avait  été  appt  ouvé  au  ciiàieau  de  Neuchâiel  par 
Berthe,  temme  du  dit  Ulric  ;  5^  La  conventioD  que  Rudulphe 
eomle  de  Grujrère  avait  faite  t  le  jour  de  S^Loce  (15  dé» 
oembre)  an  lien  dit  le  Pré\  dans  la  paroisse  de  Chftteau- 
d'UL.v  ;  4®  L'approbation  donnée  à  ce  conlrai,  au  <  liàieau  de 
Gru)ère,  par  la  comtesse  Agnès,  femme  de  Rodolphe,  par 
leors  fils  Guillaunie,  Pierre,  AaMée^  et  par  leur  fille  Agatbe. 
5®  Enfin  l'évéque  assigna  an  couvent  d'Haulerive  la  dinie 
des  terres  défrichées,  laquelle,  lors  de  la  translation  de  Guil- 
laume de  Glane,  leur  avait  été  cédée  par  Ulric  de  Neuchâ- 
iel, et  (s*il  faut  en  croire  une  Copie  des  donations  laites  à> 
ilauterive)  par  Rodolphe  comte  de  Gruyère  el  Pierre  de 
Honisalvens.  —  Chacun  des  actes  particuliers  qui  compo- 
sent la  charte  générale  de  conhrmation  susdite  est  corro- 
boré par  la  présence  de  témoins  ecclésiastiques  et  laïques. 
En  léte  sont  Landri,  évéque  de  Lausanne,  et  Ponce,  abbé 
d'Haoterive.  Ici  figurent  Magnoo,  abbé  d*Hautcrét,  et  léan, 
abbé  de  Moutei  oii,  Richard  de  Saint-Martin,  Conon  d'Iisla- 
vayer,  Rodolphe  de  Rue;  là,  Willenc,  prieur  de  l'église  de 
Pa^me*  Ulric  de  Fona,  Renaud  de  Coroelles;  ailleurs.  Ai- 
mon,  abbé  deMarsens,  Gislemar  d'Assens,  et  d^auties  per- 

*  fSoror  Pétri  de  Gnmia,  »  dit  Zapf  [Monum.  anccd. ,  p.  105.  note  9), 
cooformémcnl  à  la  charte  de  11G2  I):ins  le  Liber  donationum  H'îîaule- 
rive  on  lit:  *Hanc  pacem  el  dmum  matns  et  fratru  sui  laudavit  Àgneg, 
Juliana  filia  H  Pétri  toror;  »  et  dans  une  autre  copie  :  «  AgMt  JMîma 
fUia  êi  P«tri  tenr  htmc    jmmwi  lonAwil.  • 

*  «In  arenaria  de  Pral«lli«.» 

*  SaifantZapf,  iM,,  p.  106,  aole  16. 


biyUizeu  by  L^OO^^iC 


BtSTOUK  0&  LA.  ORUltMi. 


soiinages  iiiarquauls  liaub  1  hi&luire  de  la  Suisse  roinaue  au 
mo^ea  âge 

Quelques  innées  après  cet  arrangeaient,  de  nont elles  eon- 

testations  furent  suivies  de  nouveaux  compromis.  En  1160 
PierredeMoatsalvenseisa  mèreJuIianepassèreDl,à  Paycrue, 
un  aeie  de  renonciation  à  tous  les  droiis  qu'ils  avaient  dis- 
putés à  Tabbaye  d*Hanterive.  Ensuite  ils  cédèrent  à  ce  cou- 
vent tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  un  champ  voisin  du 
viguoble  des  Favorises,  au-dessus  de  Saiui-Saphorin".  Plus 
tard^en  1173^  apparemment  à  la  mort  de  sa  mère,  Pierre  de 
Mootsalvens  fit,  li  Saint-Saphorin,  une  reconnaissance  de 
ce  don  en  faveur  d'Hauterive,  et  II  ordonna  h  son  tenan- 
cier de  recevoir  en  fief  de  Tabbaye  loui  ce  qu'il  avait  dans 
le  champ  susdit'.  Quelque  temps  auparavant,  Juliaoe  de 
Mootsalvens  avait  cédé  an  même  couvent  ce  qu'elle  possé- 
dait au  maose  de  Nurvos  (Neiras),  dit  de  Bertbold\  La 
iiitiiiie  (laine,  son  (ils  Pierre,  ei  la  femme  de  ce  seigneur,  sa- 
voir Pétronille,  sœur  de  Cooou  d'Ëslavayer,  prévôt  du  cha- 

'  Voir  lachirte  de  1162  dans  7:i\A.  Mor^^im.  anerd.,  p  105  pisuiv.  Teite 
charte  est,  comme  c«lle  qui  concerne  le  prieuré  de  Houi^erooDl.  une  pan- 
earu,  (foir  p.  12,  note  3),  comprenant  des  donations  fidles  en  divers 
lempi,  et  nppoitéw  I  It  dais  dt  l'acte  dê  co»flmitioo.  Il  atl  an  noliis 
très  probable  que  la  plaiiait  daa  aeias  de  doaaUoii  nppaléa  dans  ta 
cbar!»«  1  ir>9  «liaient  sans  ^\■^\<f,  comme  c'est  le  cas  d'un  grand  nombre 
de  pièccii  du  cartulaire  d  Hautcrél.  Raison  de  plus  de  les  réunir  en 
un  corps  et  de  les  revêtir,  dans  une  occa&ion  solennelle,  des  formes 
propiat  è  lanr  InprlaMr  ni  candèra  d'antbcntiellé.  Il  eilite  plus  d'une 
copia  de»  dooadom  liillaa  andanaanaDt  à  Haaiariva  at  icpradoUat  par 
Haller.  dans  son  Recueil  iiplmnaiiqvit ,  iA  par  ZapT,  diM  ses  MommmUa 
<Uiecif)\n  Les  artes  partiels  n'y  «ont  pas  accompagnés  de  la  datai  ies 
copies  qaVin  en  :i  iaiiés  ne  botil  pas  eulièremeoi  uoiformes. 

•  Zapf,  Momm  anecd.,  p.  109. 

•  M.,  iWd..  p.  110. 

•  Copie  du  Lib«r  dmai,  Âltartpa.,  toi.  50. 
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pure  de  Lau8aQue\  avaient  cédé  à  la  niaisoa  religieuse 
d*ilaiiienve  aa  maiMe  aitaéàCollens,  pour  la  moitié  daqael 
Haoïerive  devait  doooer  chaque  année  18  soosli  Téglise  de 
{GrauJ-)Villars\  Juliauo  cl  sou  lilb  avaient  encore  cédé  au 
même  monastère,  en  retour  de  50  sous,  la  quatrième  |»arUe 
de  lost  le  territoire  da  Sa€«  eo  posant,  snivant  un  uaage 
lëadal,  un  caillou  sur  rantel ,  en  signe  de  renonciation  à 
tout  droit  sur  riinmeublc  concédé*.  Enfui,  Juliaiic  iivaii 
aussi  donné  à  1  église  d*£euvillens ,  pour  le  salut  de  son 
àme,  et  do  oonaeniement  de  soo  &U\  aa  partdesdlmes  qo^elle 
anit  héritées  de  son  père  aTOc  ses  sœurs.  Les  moines 
d'Haoterive,  ayant  à  réclamer  d*elle  18  sous  avant  qu*elle  eût 
fait  ce  don,  avaient  racheté  de  l'église  d'ËcuviUeDS  les  dîmes 
que  cell^ci  avait  reçues  de  Juiiane'. 

De  leur  eôlé  le  comte  Rodolphe  et  sa  femme  Agnès  avaient 
aussi  cédé  au  couvent  d^Hanterive  leur  quart  du  territoire 
dit  le  Sac,  et  leurs  (ils  Guillaume,  Pierre  et  Amédée  avaient 
approuvé  cette  donation  ^. 

Vers  le  même  temps  (en  1170)  la  comtesse  Agnès  avait 
donné,  pour  le  salut  de  Tâme  de  son  mari  et  de  Pâme  de 
son  fils  Guillaume,  tous  deux  encore  vivants,  h  Tabbaye 
d'Hauterive,  six  poses  d*UQe  terre  dile  la  Majorie,  sise  à  Ëcu- 
Tillens,  où  la  cession  avait  eu  lieu.  Ce  don  fut  approuvé, 
h  Gruyère,  par  Pierre  et  Rodolphe,  fils  de  la  donatrice. 

*  Maille,  Chroniea  Laus,  CartuL,  p.  VU. 

*  Lib.  donat.  Àltœripa. 

*  Ztpi;  t6td.,  p.  110,  09lÀbrodmÊt. 

*  «laUnn  —  UsÊéuHit  Ptiro  fllia  sno.  » 

*  Voir  le  «Partage  de  dtmes  fait  entre  les  âlles  de  Pierre  de  Glaae,  » 
pièce  de  1170,  tiré^  <Jo  tnre  ries  'anciennes  donations  de  Haaierivo  fLib. 
aniiq.  donat.  AUœ  npœ)  et  publiée  par  M  le  prof.  MaUle,  dans  les  Mo- 
nuvuntM  d»  l'histoire  de  Neuchàtel,  t.  I,  n"  xxiy. 

*  GntAllat  KoUtn  AsHor.  tê  gMI.  («  UbrodoaitO 
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Depuis  ^eo  1 175),  le  comte  Rodulphe  abaodoooii  au  méaie 
oouveDt  tous  les  droits  qu'il  afail  sor  on  de  ses  homines, 
appelé  fiiDOO  (ÂiinoD),  de  Gotleas-sar-ADligny,  et  sur  son 
tèoemeDt.  Ce  doo,  fait  en  plein  air,  devant  la  porte  du  mo- 
nastère (Je  Bulle  \  est  un  îles  iiorubreux  exemples  de  Tau- 
tique  uaage  de  foire  k  ciel  ouvert  les  actes  qualiûés  d^iaalru- 
meots  publics.  Ce  ino|eo  de  publicité  a  été  reniplaoé  pur  lu 
presse. 

L*acte  doui  uous  parlons  fiUd^abord  ai)|)iuu\r'  |)a[  Guil- 
laume, Pierre  et  Amédée,  lil&  du  comte,  eu  présence  de 
Pierre  de  MoutsulTOis  et  d'autres  témoins;  ensuite,  k  Gru- 
yère, par  la  comtesse  Agnès  et  son  quatrième  fils,  Rodolphe, 

qui  éiaii  clerc  ou  ecclésiastique  seulement  tonsuré. 

L  al)l>a)e  dllauierivene  fut  pas  seule  l'objeL  do  la  libéra- 
lité des  comtes  de  Gruyère  et  de  leur  famille.  Une  charte 
de  Tau  1177  nous  enseigne  entre  autres  ce  qui  suit:  Ro- 
dolphe, comte  de  Gruyère,  Agnès,  sa  femme,  et  leurs  fils 
Guillaume,  Pierre  et  Ainédée  donnèrcnl  h  réglise  de  Notre- 
Dame  de  Tbéla ,  soit  de  Mooieroo,  tout  ce  qui  relevait  de 
leur  seigneurie  dans  le  territoire  de  Cberreasy,  de  Munnens, 
de  lunières  et  de  Filliroles;  de  pins,  tontes  les  acquisitions 
que  les  religieux  de  Monleron  avaient  faites  ou  qu'ils  fe- 
raieiii  dans  la  vallée  d'Yverdoo  :  bien  entendu,  toutefois, 
que  sans  Taveu  du  comte  ou  de  ses  fils,  Tacquisitioa  de 
Tuo  des  fonds  susdits  n*ôterait  point  à  ce  fonds  le  caractère 
d*un  chasement,  soii  d*une  tennra  fusant  partie  d*an  fief, 

*  Zajif,  ifcid.,  p.  109-110  inromplci.  Ltbcr  nntiq  donat.  ÀlltTr\i>œ. 
p.  90.  —  <  11  confie  par  le»  chartes  du  clergé  de  liulle  que  celle  aoUque 
>  égUse  éUR  dinervie  par  ptnilêars  prétrasqoi  ktbittleM  «a  oovoMiua- 

*  (é,  4|a'il  f  antt  an  «onidor  •teoUanni  k  l'égltM,  M  qa'oo  apptiali  ùt 

*  UlinMat  moMHMfHMR.»  Guitlla,  JVMcm  fcMtor.  tt  nèiM,,  p.  IS  Ubrr.). 
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OU,  plus  esaciemeot,  d'un  arrière-fiei*  Uool  ia  joui^oee  éUil 
acooniée  à  la  charge  d^ooe  redevance  toDaelle  eo  aigeol, 
ou  de  quelque  aulre  réserve. 

Le  coiiUc  cl  sc^  llls  accordèreni  aussi  aux  moines  de  Mod- 
teroQ  le  droii  de  faire  paiire  leurs  bestiaux  dans  la  dile  val- 
lée ;  iU  leur  eoDcédèreoi  les  oeagee  dans  les  terres,  les  prés, 
ks  IbrélSf  les  eaux  ;  de  plus,  les  prestatloiis  de  blé,  de 
gerbe,  d'avoioe,  ainsi  que  les  dîmes  que  les  religieux  avaient 
acquises  censiiivemenl  (c'esl-à-dire  avec  charge  de  cens), 
dans  les  lieux  mentioooés  ci-dessos,  de  eeux  qui  les  le- 
naieol  du  oomle;  bien  eoteoda  que  les  religieux  euiaieni 
la  cesnon  de  ces  dîmes  aussi  longtemps  que  ceux  dont  iU 
les  avaient  acquises  continueraient  à  servir  le  fief,  c'esl-k-dire 
qu'ils  prêteraient  foi  et  boDjmage  ao  seigneur  (savoir  au 
comte  de  Gra|ère)  et  lui  payeraient  les  droits  qui  lui  élaieni 
dus.  Si»  au  contraire,  ils  venaient  2i  négliger  le  fief  et  que  le 
comte  8*en  plaignit,  celui-ci  devaii  laire  connaître  en  temps 
convenable  la  cause  de  sa  plainte  aux  religieux  ;  après  quoi, 
si  eeux  k  qui  les  religieux  pajaienl  le  ceos  donnaient  \ 
ceux-ci  la  garantie  nécessaire,  le  comte  ne  donnerait  pus 
suite  à  sa  plainte,  et  les  tenanciers  conliuucraieul  à  percevoir, 
comme  de  coutume,  le  cens  que  leur  devaient  les  religieux. 
Si  les  tenanciers  ne  pouvaient  satisfoire  à  leurs  obligations, 
dans  ce  cas  les  religieux  payeraient  au  comte  le  cens  an- 
nuel, et  obtiendraient  de  lui  complète  défense  contre  cha- 
cun. Si,  dans  la  suite,  le  comte  rendait  le  liel  aux  tenanciers, 
ceux-d  recevraient  le  cens  comme  du  passé.  U  en  serait  de 
même  aussi  souvent  que  le  comte  ou  ses  héritiers  auraient 
fait  leur  plainte  pour  le  même  nioïK.  Parmi  les  témoins 
de  cette  imporlaole  donation  et  de  cette  convention  il 
convient  de  nommer  Hagnoo,  abbé  d'Hautcrét,  et  Pierre, 
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chevalier'  de  Monlsalveos.  De  son  côlé,  Pierre,  seigneur  de 
MoDlsalveos*,  qui  est,  pensoDS-noua,  le  mémo  que  le  précé- 
deot,  et  qaî,  dans  le  ndiDO  acte,  est  ausM  appelé  Pierre  de 
MonlsalTani  sans  antre  désigoatioo,  donna  aux  religieoi 
de  Moiiieroa  les  droits  de  blé,  de  gerbe  et  d'avoine,  sans  au- 
cune réserve,  llfi obtinrent  aussi  de  Jocelin  de  Corbière,  de 
800  ffère  Pierre  et  de  leur  mère,  la  cession  des  droits  que 
ta  maison  de  Corbière  possédait  dans  la  même  vallée,  eession 
qui  fui  approuvée  [lar  la  lemme  de  Jocelin,  en  présence  de 
plusieurs  témoins,  parmi  lesquels  on  distingue  Ulric  chevalier 
de. Corbière \  La  notification  de  ces  diverses  donations,  et 
d*aotres  qn*il  ne  convenait  pas  de  mentionner  Ici,  fut  faite  par 
Landri,  évêque  de  Lausanne,  Tau  de  rincarnalion  1177*. 

Les  dons  mentionnés  dans  la  charte  qu'on  vient  de  lire 
furent  confirmés  en  1224  par  le  comte  Rodolphe  11*. 

Pierre,  seigneur  de  Montsalvens,  qu'on  a  vo  figurer  dans 
queUjues  acics  de  donation,  noiamment  dans  celui  de  1 177, 
mourut  quelque  temps  après.  Son  fils  Guillaume  eut  des 
démêlés  avec  Tabbaye  d'HauterIve  au  sujet  de  certains 
droits  ou  biens4bnds  qo^il  contestait  k  ce  monastère.  Guil- 
laume dut  céder.  11  passa  un  acte  par  lequel  il  confirmait  à 
l'église  d'Uauterive  la  perpétuelle  possession  de  tout  ce  que 
son  père  et  son  prédécesseur  avait  cédé  à  cette  église  soit 
en  par  don,  soit  à  prix  d'argent.  Cet  acte,  llilt  h  Ecuvillens, 

^  Petnu  miles  de  Montnliuit. 

*  Domious  Petrns  de  Moalalnnt. 

*  l*etnis  de  Monlsalvani. 

*  Ijlricus  miles  de  Corberiis. 

*  Tojez  le  Cartul,  dtt  Vabba^e  dt  Monikerun,  Uaos  les  Mém.  et  Doc, 
t.  Xll»  S*  pift,  p.  M  Mlf .  Cette  dnne  pramii  dooaer  liea  à  des  ob- 
servations  Intéressantes. 

*  Cami.  âêMimthtrm,  tWd.,  p.  59. 
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le  dimanche  10  janvier  1182  (oonv.  81.),  fui  conlirmé  le 
leodemaiD,  i  I  janvier,  k  Friboorg,  en  présence  de  plosteors 
léiDOÎos,  selon  Tneage^  ei,  pour  pins  de  validité,  il  fal  corro- 
boré par  rimpression  du  scel  de  Roger»  évoque  de  Lausanne*. 

Entre  autres  couveols  qui,  fondés  au  XII®  siècle,  éproa* 
vèrent  la  munificence  des  aeignenn  de  Gruyère,  on  a  remar- 
qué Tabbaye  d*Hnmilimoot,  qui  reçut  on  don  considérable 
du  comte  Gnilbuuiu  II  et  de  ses  frères.  Il  esi  probable  ijiie 
la  bienfaisance  de  Rodolphe  1^^  ne  lui  ût  pas  défaut.  La 
eommémoralion  de  la  comtesse  Agnès  dans  le  Nécrologe  de 
ce  eonvent,  indique  assez  qu'il  fui  Tobjet  de  la  libéniitéde 
cette  noble  dame'. 

Parmi  les  différentes  aliénations  ou  conceRsions  faites  à 
des  établissements  religieux  par  la  maison  de  Gruyère  pen- 
dant radministralion  du  comte  Rodolphe  1®%  il  faul  surtout 
signaler  celle  de  la  seigneurie  de  Bulle.  Le  territoire  de 
Balle  et  celui  de  Riaz  faisaient  de  temps  immémorial  partie 
de  rOgo.  Ils  touchaient  aux  terres  de  Pévéque  de  Lausanne. 
Peut-être  conviendrait-il  mieux  de  dire  que ,  depuis  le  Xi^ 
«ècle,  Rîaz  appartenait  au  chapitre  de  Féglise  de  Lausanne, 
et  que  le  chef  de  celle  église  convoitait  la  possession  de 
Bulle.  Celte  ville  avec  sou  territoire  devint  un  sujet  de  dis- 
corde entre  Févéque  de  Lausanne  et  le  comte  de  Gruyère. 
Ces  dent  voisina  avaient  d*aillenr8  de  fréquentes  querelles 
Il  Toceasion  du  droit  de  suite.  Une  autre  source  de  débats, 

*  Traduction  de  la  charte  tirée  des  Litttra  Alpium  ÀHaripa,  dant 
CMiflUa.  iroiiMf  MMor.  cc  ^Mf.,  p.  85  (JImt.).  Boiin|a«aQ«id  (Jbcr.K 
p.  lS»i  KvnllB,  IKtScAwM'l  m  ihren  Ritterburgm,  t.  II,  p.  857;  cl  dans 
!•  JKcfjoMMtr»  gé>gr.  du  canton  de  Fribourg,  U  II,  p.  163. 

•  «XI  kl.  mail.  Com.  Agnetis  romi tisse  rte  Gnierla.  »  NéCTOl.  de  Viàllh* 
d'Utuiiitintoiit,  eommaniqné  par  M.  l'abbé  i.  Gremaud. 
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G  eiaii  le  marché  de  Gruyère,  dooi  le  prélat  demandaii  la  sup- 
liressioQ  au  profil  de  son  église  et  au  détriment  de  la  Gru* 
yèie.  Le  aeigoear  de  ce  payst  voulant  fiiToriaer  la  prospérité 
deaoQ  petit  empire,  ayaît  établi  des  foires  ou  marchéadai» 
sa  capitale,  où  se  faisait  le  commerce  des  vallées  et  des 
montagnes  voisines.  L'évéque  voulait  attirer  tout  le  cam- 
meroe  k  Bnlle.  Cette  vUle^  aitnée  dans  ono  plaine*  an  milieu 
d*nn6  contrée  animée  et  fertile,  avait  non  position  plus 
vorable  au  commerce  que  celle  de  Gruyère,  petite  cité  for- 
tifiée ,  sur  un  plateau  de  difficile  accès.  Bulle  avait  sur  sa 
rivale  nn  antre  avantage*  très  oonstdénUe  an  moyen  Ige  : 
elle  avaîi  une  église  paroissiale,  connue  dès  le  siècle, 
landis  que  Gruyère  avait  seulotncni  deux  chapelles,  l'une  au 
château,  à  Tusage  de  la  cour,  l'autre  sur  un  plateau,  au-des- 
soqs  de  la  petite  cité  féodale  ;  Tune  et  Pautre  dépendaient  de 
réglise  paroissiale  de  S^Eusèbe  de  Bulle^  On  sait  qne  les 
éj^lises"  du  moyen  âge,  comme  les  temples  de  raniiquilé, 
attiraiejit  oon-seulement  les  fidèles  et  les  pécheurs  péuiieuts, 
mais  encore  les  vendeurs» et  les  acheteurs,  qu*elles  étaient 

■ 

h  la  fois  on  point  de  réunion  pour  les  âmes  pieuses,  et  on 

ccnlre  mondain,  un  lieu  de  ira  lie  el  d*écbangc,  où  se  ren- 
contraient les  gens  de  commerce  et  quelquefois  les  amis  des 
plaisirs. 

Cependant  le  comte  de  Gruyère  et  ses  61$,  ne  voulant  pas 

sacrifier  une  de  leurs  plus  belles  piéiogalives,  celle  d'avoir 
un  marché  dans  le  chef-lieu  de  leur  Etat,  protestèrent  contre 
les  empiétements  de  TËglise,  et  défendirent  leurs  droits  les 
armes  k  la  main.  Les  nombreuses  oessions  que  la  maison  de 
Gruyère  avait  déjà  faites  de  gré  ou  de  force  montraient 
assez  clairement  que  le  clergé  ne  meiirait  pas  lacilemenl 
des  bornes  k  son  ambition.  Mais  le  vieux  comte  et  ses  fils 
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sMpaiaèreDt  en  efforts  inotiles;  il  leor  follal  courber  la  téte 
el  hàn  le  sacrifice  qu*exigeaii  révéqoe  de  Laaaaone. 

Ea  elPel,  dans  les  dernières  années  du  Xll*  siècle,  en 
li95  00  1196,  parut  une  noiiticaiioo  de  révéque  Uoger, 
portaot  que  nre  Rodolphe,  comie  de  Grayèie,  ses  ûls  Goil- 
iaanie^  Pierre  et  Rodolphe,  la  comtesse  Agnès  et  tontes  ses 
filles,  Toula  ni  réparer  le  mal  et  les  dommages  causés  par  eux  à 
iâ  v  ille  de  Bulle  el  à  son  terriloire,  avaient  renoncé  ans  préten- 
tioDS  établies  sur  la  dite  fille  et  sesdépeadances  dès  le  torrent 
delaTréme.  Pur  lenr  accord  atec  le  piélat»  le  comteetsa  b« 
mille  abandonnaient  k  Téglise  de  Lausanne  tout  ce  qu'ils 
possëciaienl  ou  dibajrui  iiossuiiei  ea  beris  des  deux  sexes,  en 
terres,  en  bois,  eicepié  la  forél  de  fiouleire,  que  le  comte  af- 
firmait être  de  son  fief,  sans  pou? oir  toutefois  en  fournir  la 
preufe  écrite  on  verbale,  tandis  que  Péréque  soutenait  que 
le  couïle  avait  celle  furèi  à  litre  de  gage  pour  10  Livres. 

La  partie  la  plus  saiUaate  de  l'acte  mémorable  pa^sé  entre 
révéqoe  et  le  comte  «  est  une  convention  qui,  ajant  pour 
objet  Tabolition  du  droit  de  suite  k  Tégard  des  femmes,  ten- 
dait à  faire  cesser  les  guerres  privées,  si  souvent  répétées  et 
toujours  désa^reuses,  et  «t  diaoger  ootablement  la  condition 
des  serfik  Les  parties  contractantes  s*accordèrent  sur  ce  point 
comme  il  suit:  Les  femmes  serves  du  comte  de  Gruyère  qui 
passeraient  dans  la  terre  épiscopale  de  Bullo,  en  deçà  de  la 
Trême,  ne  seraient  poiul  poursuivies  par  leur  maître,  etré» 
eipraqoement,  Tévéqoe  ne  réclamerait  pas  les  femmes  serves 
de  son  ^lise  qui  s'établiraient  sur  le  territoire  du  comte  : 
celui-ci  tiendrait  dts  loi  s  les  dites  femmes  serves  en  fief  de 
révéque,  et  si  elles  repassaient  dans  la  terre  de  Téglise, 
elles  ne  seraient  pas  inquiétées.  De  plus,  les  hommes  ou 
vassaux  do  comte  de  Gruyère  qni  auraient  des  terres,  des 
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cens  ou  d'auires  services  dans  la  poié  de  Buile,  seraienl  dé- 
dommagés aillear8«  de  telle  sorte  que  les  dîtes  possesnoas 
demeureraient  ^  jamais  h  révéqueet  à  son  église,  qui  en 
auraient  la  paisible  jouissance.  Enfin,  le  comte  et  les  mem- 
bres de  sa  famille  jurèrent  de  laisser  subsister  ie  marché  de 
Bulle  et  de  supprimer  k  toujours  celui  de  Gruyère,  qu% 
avaienr  établi,  dit  Taete,  sans  eb  avoir  le  droit. 

Ce  traité  important  fut  fait  à  Rtaz,  en  présence  de  té- 
moins  considérables,  dont  voici  les  noms:  Guillaume  de  Blo- 
nay,  Nantelme  d*Ecublens,  Humbert  de  Pont  et  Guillaume 
d^Orsonens,  chanoines  de  Lausanne;  Humbert,  comte  de 
Genevois,  Ulric  de  Corbière,  les  frères  Pierre,  Ulric  et  Hum- 
bert d'Ëcublens,  Lioois,  dapifar  (porte-méls,  ou  sénéchal  (?) 
de  la  cour)  de  révéque,  Girod  son  frère  «  Gonoo,  maire  de 
Courtilles,  Rodolphe,  maire  de  Bulle,  Pierre  de  Yulliens, 
Gui  cl  Falcoii ,  chevaliers,  Girard  de  Bourg  et  Guillaume 
Gotlrau,  bourgeois. 

Parmi  ces  personnages  il  en  est  deus  qui  nous  aideront 

à  fixer  d'une  manière  très  approximative  l'anuée  de  l'ex- 
pédition de  Tacte  imporUal  qu'on  vient  de  lire,  et  qui  n'est 
pas  daté*  Ces  deux  personnages  sont  Mantelme  d'Ëcublens« 
chanoine  de  Lausanne,  et  Humbert,  comte  de  Genevois.  Le 
premier  figure  dans  une  charte  de  Tan  1200  on  qualité  d'tv 
véque  de  Sioo  et  de  prévôt  du  chapitre  de  Lausauue*;  suc- 
cesseur de  révéque  Eudes,  qui  avait  porté  la  mitre  pendant 
deux  ans*,  Nantelme  d'Ecublens  fui  élevé  h  Tépiscopat  de 
Sion  en  1 496.  Quant  à  Humbert,  comte  de  Genevois,  il  suc* 
céda  à  son  père  Guillaume      qui  parait  pour  la  dernière 

*  y^ffn  JMr.  h  Doi.,  i.  Vl,  p.S06-90T. 

*  De  1104  S  lise,  sDlraDl  la  G^m  dmH.,  t.  XII,  p  749. 
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fois  en  qualité  de  comte  eu  i  195*.  Ccsi  donc  en  1195  ou 
1196  que  fut  faite  la  convention  qui  enleva  définitive- 
ment au  comle  de  Gruvèrc  la  ville  de  Bulle  et  ses  dépen- 
dances*. 

Les  Groériens  n'ont  jamais  pris  leur  parti  du  mal  que 
leur  a  fait  la  suppreasion  de  leur  marché.  On  volt  jusqu^en 

plein  seizième  siècle  des  manifeslalions  delà  vieille  rancune 
nationale  que  les  geus  du  comié  avaient  gardée  de  père  eo 
6l8  à  ceux  de  régliae  de  Lâusanne. 

La  charte  qQ*on  vient  de  lire  est  le  dernier  monument, 
à  nous  connu ,  de  Texistence  du  comte  Rodolphe  1^'  et  de 
Guillaume  son  tils  aîné.  Àmédée,  troisième  fils  du  comte, 
avait  précédé  son  père  dans  la  tombe.  Des  filles  de  Rodolphe 
et  d'Âgnès,  une  seule  est  nommée:  elle  8*appelait  Agathe. 
Quant  kla  comtesse,  elie  survécut  à  son  mari'. 

On  a  TU  plus  haut  que  Guillaume»  de  la  branche  cadette 
de  la  maison  de  Gruyère,  le  premier  seigneur  de  Monisal- 

vciis  que  uous  conDaissions ,  avait  épousé  Juliane,  sœur  de 
Guillaume  de  Glane.  Guillaume  1^  de  Monisalveos  n'a  pas 
laissé  de  traces  dans  Tbistoire.  Comme  il  ne  figure  pas  dans 
les  actes  de  1162*,  où  sa  présence  eût  été  nécessaire  s'il 
eût  vécu,  on  peut  croire  qu'à  cette  époque  il  était  mort.  Il 
avait  laissé  un  fils  nommé  Pierre,  chevalier  et  seigneur  de 

*  Cartal.  d'Oi^OQ,  dans  tes  Hém.  et  Doc.,  L  XJI.  1'*  part.,  charte  n**  3, 

p.  6. 

'  11  iaul  corriger  daos  oolre  introduction ^  p.  174,  d'après  l'indication 
firéciM  qpe  omis  veaoos  de  domer ,  1»  date  primée  du  oonim  dont  II 
esticiqôeMioo. 

*  Yoy.  p.  35,  Bote  3. 

*  O-deasiu,  p. 

■il.  WT  »oc.  1.  ^ 
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Montsalvens,  et  une  lillc  qui  s'appelait  Agnès.  Pierre  de 
MootaalveDsépoon  Pélrooille,  aœar  deCooon  d'EftUvayer\ 
prévdi  dn  chapitre  de  Lannnne,  eui  soins  de  qui  nous  de- 
vons le  précieux  recueil  de  documeuis  connu  sous  le  nom 
tlo  CarUilairc  du  diapllrc  de  Notre-Dame  de  Lausanne. 
Dans  loasies  actes  où  Ton  voit  figurer  Pierre  de  Hoolsalvens, 
il  agit  en  qualité  de  chef  de  la  famille  el  de  la  seigneone*. 

A  Tépoque  oà  nous  sommes  arrivés,  Jaliane  de  Glane , 
la  mère  de  Pierre  de  Monisalvens,  ne  vivait  plus.  Nou»  [»on- 
SODS  qu'elle  mourut  vers  Tan  1172.  Son  (ils  Pierre  se 
montre  poor  la  dernière  fois  dans  la  charte  de  Tan  1 177*; 
en  1181,  il  avait  cessé  de  vivre  \  On  voit  cette  même 
année  son  (ils  Guillaume  ronlirmor  pur  un  acle  solennel» 
muni  du  sceau  de  Tévéque  lioger ,  tous  les  doa:>  i|ue  âou 
père  avait  faits  en  faveur  de  Tabba^ie  d*Uauterive. 

Pierre  1^'  Rodolphe  II 

4196-1909  (?).  ll96-1tS6. 

Le  comte  Rodolphe  1^  eut  pour  successeur  Pierre,  son 
fits  puîné,  qui  avail  éjwusé  Clémence  tl'Kstavayer,  sieur  du 
prévdl  Conoo  d'Esiavayer  el  de  Pétrooille  femme  de  Pierre 

*  Chnmlta  Lcm.  ComU.,  ad.  6.  A.  NaUle.  p.  vu. 

*  C'aii  ptr  «mnriio'll  Ht  noamé  €cmu  de  Grufèra  dant  le  Réerolage 
d'Hininive.  CI-deMiu,  p.  18,  soie  8. 

*  a-demi.  p.  as  et  ntiv. 

*  Pierre  de  Monisalvens  mourut  entre  les  années  1177  et  11 81.  La  pre- 
mière de  ces  dates  «^^t  rpllo  <h^  1n\  i^nprr.pnf  rie  T^otr^^r  ;i  l'cpis^opat  de  I.au- , 
sanne;  la  seconde  e&l  colle  d  une  (  lurte  oU  Guillaume,  tîls  de  Pierre,  agit 
en  qualité  de  successeur  de  8on  père.  Entre  ces  deux  dates  vieoi  ^  pla- 
cer le  fragment  qui  mit:  <  Bgo  R(egerias)  Lasanmenais  episcopns .  . . 
dedi  1111  llbnt  proporlioiie  qnan  Plemis)  de  MeotnlTtln  battebet  In  finee 
DOftre.  . .»  Mém.  H  Dot.,  t.  Vi,  p.  600.  a««  lUnéa.  el  p.  S01«  t.  99-30. 
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de  MoaiaaWeQS*.  On  reocoDire  poar  la  première  fois  Pierre 
agiseant  en  qualité  de  comle  de  Gruyère,  dans  un  acte  d*nne 

(laie  incei  laine,  par  lequel  ce  seigneur  el  son  frère  Rodolphe 
renonceot,  nous  ne  savons  en  faveur  de  qui,  à  leurs  droits 
sur  les  dimes  d'Onoens,  dans  le  cercle  actuel  de  Concise, 
district  de  Grandson,  et  promettent  d*eo  garantir  la  posses- 
sion au  nouvel  acquéreur,  sous  peine  des  16  L.  qu'ils  ont 
reçues  en  retour  de  ce  don.  Cet  accord  a  été  approuve  par 
la  comtesae-doaairière  Agnès  et  par  ses  deax  belles-filles 
Clémence,  femme  do  comte  régnant,  et  Gertrnde,  femme 
de  Rodolphe  *. 

La  comtesse  Agnès»  que  nous  avons  nconlrée  si  sou- 
vent, mourut  sur  la  fin  du  douzième  siècle  \ 

Pierre  l*'  ne  tarda  pas  k  partager  Tadministratioa  assez 
difficile  du  comté  avec  son  frère  Rodolphe,  dit  le  Qere,  et 
plus  connu  dans  la  stiite  sous  le  nom  de  Rodolphe  VAhié, 
Il  paraii  que  Rodolphe,  conime  cadet  de  famille,  avait  d'a- 
bord été  destiné  à  Tétat  ecclésiastii|ne,  mais  que  ses  frères 
Gnillanme  et  Amédée  étant  morts ,  et  Pierre  n*ayaBt  pas 
d'eofauls,  il  renoii^a  a  la  rohe  ()0iir  s'associer  au  comle 
Pierre  et  lui  succéder  un  jour.  11  avait  |)our  femme  Ger*- 
trode,  issue,  k  ce  qu'on  suppose,  de  la  noble  maison  de 
MoDlagoy  ou  de  Montenach. 

*  Chronica  Lautan.  Cartul.,  ed  Matile.  p.  vn. 

'  Copie  des  Lettres  toit  deg  donations  d'TlaoteriVB,  Ibl.  49.  CelMie  «t 
iocomplel  dans  U;  Recueil  diplom.  de  H;iller. 

*  On  lit  dans  le  Nécruloge  de  l'église  paroissiale  de  S^-Tbéodule  de 
Grttyère:  «Oetob.  VI  kal.  (da  moltMifvaiit),  oMit  Agnes  «mliiiN  de 
Gmerit.  SUaPelildoaiini  de  Glioiit»  (Cvmmmiqué  par  Jf.  l'oèfrtf  Gn- 
■maud).  Le  joar  de  la  mon  d'Agnès  esl  indiqué  d'une  manière  pins  pré- 
cise dans  Texirait  que  Caslella  a  donné  du  même  obituaire  dans  ses 
Sot.  h%si.  et  géiu^ai  .  p.  I  l  (mihi)  :  cVI  kal.  uovemh  in  vigilia  saoct.  Si- 
Bonis  el  iudae  obiii  Agnes  coraiiissa  Grueria;,  fllia  Peiri  dominide  Glana.» 

D'iprès  cet  deax  exiniu,  Agnès  mourut  le  97  oclolwe. 
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La  loai&ou  de  Gruyère,  après  avoir  subi  la  perle  de  Bulle, 
ne  devail  pas  conserver  eo  paii  le  resle  de  ses  domaines. 
Le  cbapilre  de  Téglîse  de  Noire-Dame  de  Lausanne,  enoon- 

ragé  par  les  succès  de  révêque,  ne  larda  pas  à  dispuler  au 
comie  Fterre  la  propriété  de  deux  loealitës  imporlantes, 
Albeove  et  Rîaa. 

On  sait  qu*en  925  le  corale  Turimberl  élait  eu  pnss.^ssion 
non  cooieslée  de  Riaz.  On  Ta  vu  céder  à  révéque  de  Lau- 
sanne an  fonds  oolonaire  en  Àveor  de  relise  de  Bulle,  et 
recevoir,  en  retour,  une  partie  des  dîmes  de  cette  église  au 
prolit  (le  la  chapelle  qu'il  a  va  il  tondôe  dans  sa  lerre,  à  Riaz. 
On  peut  supposer  que  le  même  comte  possédait  aussi  Âl- 
beuve.  Un  siècle  plus  tard«  un  fils  de  Rodolphe  111 ,  roi  de 
la  Bourgogne  jorane,  ou  plutdt  un  (ils  d^lrroengarde,  se- 
conde femme  de  ce  prince,  Hugaes,  promu  en  1019  à  Pé- 
piscopai  de  Lausanne,  qu'il  exerça  pendant  dix -neuf  ans, 
doniia  an  chapitre  de  son  église  les  villages  de  Bùa,  à^Àl- 
heuoe  et  de  Crans  (ce  dernier  dans  révéché  de  Genève)*. 
Qucs'étaii-il  passé  auparavant?  Le  roi  Rodolphe  III,  le  Fai- 
néant, dont  deux  chartes  de  Tan  1011,  Tune  en  faveur  de 
révéque  Henri ,  Tautre  au  profit  de  sa  femme  Irmengarde, 
accusent  la  prodigalité,  Rodolphe  III,  disons-nous,  avait 
doté  son  fils  Hugues  de  domaines  détachés  du  comté  d^Ogo. 
Hugues,  qui  tut  fait  évéque,  transmit  Âlheuvc  et  Riaz  au 
chapitre  de  Téglise  de  Lausanne.  Le  chapitre ,  fondant  ses 
droits  sur  cette  donation,  revendiqua  la  propriété  de  ces 
deui  villages.  Le  comte  de  Gruyère  refusa  de  les  céder.  La 
donation  iaite  par  Tévéque  de  domaines  qui  u'élaienl  pas 

*  CariaUire  du  chap.  de  N.-D.  de  l*aiuaime,  ou  Mém.  et  Dot.,  t.  VI. 
p.  88. 
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terres  de  TEgliae  (Riaz,  du  moins,  oe  lai  apperteoait  pas  au 
dixième  siècle),  cet  acte,  disons-iioiis,  consommé  ë  une 
époque  où  Fbérédité  des  hcts  était  établie,  parut  aux  sou- 
verains de  la  Gruyère  une  usurpation  à  laquelle  il  cooveoail 
de  s*opposer  avec  énergie.  Mais  ils  forent  vaincus  par  les 
armes  de  TEglise.  En  conséquence  ils  firent,  en  1^00,  k 
Bulle,  avec  le  chapitre  de  Lausanne,  un  comprouim  durit 
voici  la  teoeor.  Pierre  et  Rodolphe  déclarent  formellement 
qu'ils  renoncent  aux  droits  et  aux  prétentions  qu*ils  pen- 
saient SToir  sur  Albeove  et  sur  Riaz.  Dans  le  cas  où  ils 
niauqueraieot  k  leur  promesse,  ils  sVngagent  par  serment  à 
réparer  tout  dommage  dans  les  quarante  jours  qui  suivront 
Tavertissement  è  eux  donné  par  le  chapitre  on  par  son  mes- 
sager, au  défaut  de  quoi  les  deux  frères,  pendant  qu'ils  gou- 
vernent eu  commun  *,  ou  chacun  d'eux,  s'ils  cessaient  d'ad- 
ministrer le  comté  par  indivis*,  se  reodraieni  avec  uo  ca- 
valier, aoit  à  Vevey,  soit  à  Moudon,  au  besoin  h  Pont  en 
Ogo,  ou  Si  Corbière,  et  y  tiendraient  Totage'  jusqu*b  ce  que 
satisfaction  entière  cùi  clc  donnée  aux  chanoines.  Les  deux 
comtes  ont  juré  pour  eux  et  pour  leurs  hommes  on  vassaux 
de  maintenir  cet  accord  de  tont  leur  pouvoir.  S'il  advenait 
qn*nn  bomme  d'un  seigneur  étranger,  de  concert  avec  un 
homme  du  comté  de  Gruyère,  commit  quelque  dommage  en- 
vers le  chapitre,  et  que  le  coupable  lit,  sous  la  foi  du  ser- 
ment, réparation  aux  chanoines,  ceux-ci  lui  feraient  remise 
de  la  peine  encourue  pour  son  délit;  sinon,  les  chanoines 
l'excommunieraient  comme  tout  autre  malfaiteur,  ou  pour- 

*  «  Dum  siami  sont.  > 

*  «Si  (Uvisi  esseui,»  c.-à-d.  si  l  ud  éuit  comte  de  Gruyère,  l'aube sei> 
gnear  de  Homulmis,  on  du  Vanel. 

"  Voir,  lor  Votagg,  noire  Imroâmtùm ,  dans  leê  Jfem.  «i  0oe. ,  t.  IX  » 
p.  A9»  et  taivintes. 
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suivraienl  de  qaelqne  aatre  manière  rinjnre  qui  lear  lorait 
élé  faite.  Si,  au  oontraîfe,  leschaDoines  faisaient  quelque  tort 

aux  coniles,  ils  le  répareraienl  d'après  l'esiiinaiion  qu'en 
auraient  faite  des  arbitres  choisis  parmi  les  voisios.  Les 
comtes  ont  pris  le  même  engagement  à  Tégard  de  leurs 
sujets;  il  ont  juré  de  maintenir  cette  paii.  Après  eux,  neuf 
de  leurs  vassaux  onl  fait  le  même  serment,  sous  peine  d'une 
amende  de  ccni  sous  à  imposer  à  chacun  d'eux.  Cet  accord 
a  été  juré  par  robédiencier,  de  la  part  des  chaooinest  et  par 
les  comtes.  Le  jeune  Rodolphe,  61s  de  Rodolphe  II,  promit 
à  son  tour  de  jurer  ce  que  son  père  venait  de  promettre  par 
serment,  dès  qu'il  serait  en  âge,  c'esl-à-dire,  dès  qu'il  au- 
rait qoatone  ans  accomplis^  soit  Tâge  de  puberté,  qui,  dans 
la  Gruyère,  donnait  la  capacité  d'action*. 

Cet  acte  solennel ,  passé  en  présence  de  nombreux  té- 
moins, fut  muni  des  sceaux  de  Roger,  évéque  de  Lausanne, 
de  Mantelme,  évéque  de  Sien  et  prévdt  du  chapitre  de  Lau- 
sanne, de  Guillaume,  abbé  d'Haulerive,  d^Oton,  abbé  du 
monastère  des  Bénédictins  de  Tlle  de  Saint-Pierre,  de  Pierre 
et  de  Rodolphe,  comtes  de  Gruyère*. 

Dès  lors  Âlbeove  et  Biaz  dépendirent  du  Prévét  et  du 
chapitre  de  Lausanne  jusqu'en  4291,  époque  où  oes  deux 
villages  ou  leurs  églises  et  leurs  dépendances  furent  cédés 
Il  révêque,  pour  lui  el  ses  successeurs,  en  échange  d  autres 
droits  el  revenus,  comme  on  le  verra  ci-après. 

Une  lacune  regrettable  dans  la  série  des  documents  re- 
latifs au  conilé  de  Gruyère,  nous  laisse  ignorer  ce  qui  s'est 
passé  dans  ce  pays  pendant  les  quinze  années  qui  suivirent 

*  Voir  noire  Introduction,  p  358  el SOifiOiat. 
»  ilthn-  et  Dof.,  i  VI,  p.  205-207. 
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l'aooord  de  Tau  1200,  accord  aussi  désavanlageui  à  la  mai- 
son de  Grayère  qu'il  fut  profitable  ao  cbapiire  de  l'église 
de  Lansanoe.  Le  comte  Pierre  H'  moerut  daos  cet  inter- 

▼aile'.  SoD  règne;  si  nous  en  exceplons  le  commencement, 
esi  enseveli  daos  Toubli ,  et  pour  retrouver  la  (race  de  son 
cfHrégent  et  socoessenr,  il  faut  descendre  juaqn'eo  1214. 

En  ce  lemps-lk ,  il  y  avait  grande  eontestalîon  entre  le 
chapitre  de  Lausanne  ei  Jorclnn,  seigneur  de  Ut  linoni,  dans 
le  dîslhci  aduei  ci*\verdou.  Joi  daii,  beau-père  du  comte  de 
Gruyère,  prélendaii  être  avooé  d'fisseriines  et  de  Vuarens« 
tandis  que  le  chapitre  persislail  h  nier  qu'il  en  fftt  ainsi. 
Enfin  les  deux  parties  s  aicordèreul  comme  il  sua .  Jordan 
consentit  h  donner  quarante  sous  en  réparation  du  tort 
qn*il  avait  laii  am  hommes  de  ces  deui  villages,  dépen- 
dants da  chapitre;  il  jora  de  ne  plus  nuire  sciemment  au 
chapitre,  no(ammcnl  dans  les  villages  prédils,  sous  peine 
d'excommuoicaiiou  dans  le  cas  où,  agissant  contre  son  ser- 
ment, il  n'écouterait  pas  Tavertiflaeraent  des  chanoines.  — 
Cet  accord  se  fit  le  7  mai  h  Lausanne,  dans  la  cham- 
bre de  révêque  Ikriliold ,  fils  d'Ulfic  comle  de  Neucliàiel, 
en  présence  de  ce  prélat,  du  prévôt  Conon  d'Ëstava^er , 
de  Rodolphe  eomie  de  Gruyère,  et  d'autres  personnages*. 

Rodolphe  II,  dit  YÀM,  comte  de  Grnyère,  ne  pouvant  se 

résigner  à  la  suppression  du  marché  de  Gruyère,  imposée 
à  son  père,  avait  maintenu  ce  marché,  à  la  grande  salistac- 
tioB  de  ses  sujets.  On  connaît  la  persistance  de  TEglise  ii 
,  tendre  au  but  qu'elle  s'est  une  fois  proposé.  L*évèque  Ber- 
thold  n'était  pas  homme  à  sacrifier  les  avantagea  obtenus 

*  Saltant  BonrqiieooDd,  Mur.,  Piem     Mntt  véeo  Joaqu'eB  1909. 

*  Mim.HDoe.,i.  VI,  p.  199. 
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sur  la  ûtt  du  douzième  siècle  par  son  prédécesseur.  U  exi- 
gea du  comie  Rodolphe  U  robamatioii  de  Taocord  faii  avec 
800  père,  concernaDt  la  foire  de  Gruyère.  Refua  du  eomte, 

obstinalioD  du  prélat.  Pour  éviter  une  guerre  qui  eût  été 
sanglante,  ou  eut  recours  à  la  inédiaiioo  d'Ulhc,  comle  de 
Neachàlel ,  et  de  soo  neveu  Berihold.  Un  nouvel  arrange- 
ment eut  lieu  k  Neuehâtel,  le  6  juin  1916.  L*évéque  de 
Lausanne  doona  quaraiile  livret,  au  coaUe  de  Gruyère.  Ce- 
lui-ci et  son  fils  Rodolphe,  dit  le  Jeutte^  promirent  solen- 
nellement de  laisser  subsister  la  foire  de  Bulle,  et  de  ne 
plus  rétablir  celle  de  Gruyère,  «  ce  n^est  du  oonseolement 
de  Tévéque  ou  de  ses  successeurs'. 

Ainsi,  ce  que  révôque  fioger  avait  acquis  par  la  force  on 
la  violence  ne  fut  cédé  k  son  successeur  qo*k  prix  d'argent: 

circonstance  d*où  il  est  permis  d*inférer  que  le  droit  de  I'Ep 
glise  de  Lausanne,  en  ee  qui  concerue  réiablissemeui  de  ia 
foire  de  Bulle  aux  dépens  de  celle  de  Gruyère,  était  con- 
testable. 

Depuis  ee  nouvel  aœord,  la  bonne  intelligence  parut  être 

rétablie  entre  le  comte  de  Gruj^ère  et  le  chapitre  de  T Eglise 
de  Lausanne.  Quelques  mois  après  le  décès  de  Tévéque 
Bertbold,  qui  mourut  le  13  juillet  1220*,  du  tempe  de  Fé- 
véque  Girard  de  Rongemont  (en  Bourgogne),  qui  bientôt 

résigna  la  dignité  d*évêque  de  Lausanne  pour  occuper  le 
siège  de  rarcbevécbé  de  Besançon,  et  fut  remplacé,  le  1(5 

*  Cet  accord,  dont  il  existe  une  copie  vidimée,  est  rtpjpdé  en  quelques 
mois  dans  le  Cartul.  du  chapitre  de  Nn!ro  I^;inie  «le  I  arrsanne,  p.  46  ;  «Ber- 
»  loldus  fllius  Uldricf  comitis  de  Novo  caslro  —  epi^  (î|»u.s  Lausannonsis  — 
>  dédit  omiiU  de  (>rutiria  pro  recuperaiioiie  mercaù  de  iiuilo  el  deieiido 
•  illo  de  Graerla  XL  libni.  i  Cp.  le  p.  4S0 ,  ligne  ,  0  M  Hn  XL 
au  lieu  de  XI. 

"  Vofn  Mém.  §t  Doc.,  t.  VI,  p.  46-47,  474  et  toW. 
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avril  liât,  dan» l'épisGopat  de  Lausanne  par  Guillaume 
il'Ecablens*,  le  comte  de  Gruyère  coocoarol  k  la  réconci- 
liation d'Anselme  de  (Grand-)Vilar  el  de  Marguera  (?)  de 
Priogy,  ses  vassaux,  qui  se  dispulaient  la  possessiou  de  deux 
bommea  de  Maraens,  Les  parties  ayant  résolu  de  céder  leurs 
droits  an  chapitre  de  Lausanne,  le  comte  Rodolphe  et  son 
fils,  de  même  nom  que  lui,  ratifièrent  cette  cession,  et  sVn 
porlèreni  garants  envers  le  chapitre  par  acte  du  9  février 
1221,  passé  dans  l'élise  de  Bulle'. 

Le  même  jour,  le  comte  Rodolphe  et  son  fils  scellèrent  ^ 
devant  relise  de  Bulle  une  notification  portant  que  Bor> 
card,  douzel  d'Echarlens,  el  ses  cousios,  fils  de  Raimond, 
chevalier,  ayant  disputé  aux  chanoines  de  la  cathédrale  la 
possession  de  deux  hommes,  prétendant  tenir  ces  deux 
hommes  en  fief  des  seigneurs  de  Gruyère,  les  parties  inté- 
ressées, c*esl-îi-dire  le  cumk',  son  lils  el  les  douzels  d'Ecliar- 
lens,  d'une  part,  cl  le  chapitre,  de  l'autre,  s*en  étaient  re- 
mises an  témoignage  de  Pierre  d*£charlens  et  de  Joceran 
de  Riaz;  que  ceux-ci  avaient  solennellement  déclaré  que  les 
deux  hommes  liges,  cause  du  débat,  n'appartenaient  ni  aux 
seigneurs  de  Gruyère  ni  aux  donzels  d'Ëcharlens;  que,  eu 
conséquence,  ils  resteraient  ta  possession  du  chapitre  de 
Lausanne*.  Parmi  les  témoins  de  ces  deux  actes  figurent 
Guillaume,  prieur  de  S^-Maire,  Ulric  du  Vanel,  chanoine  de 
Lausanne,  et  Joceiiu  de  Corbière. 

Dans  la  même  année,  1221 ,  le  comte  de  Gruyère  étant 
allé  visiter  Hautcrét,  o<l  son  fils  puîné,  nommé  Pierre,  reçut 
on  jour  les  ordres,  signala  sa  piété  en  donnant  pour  la  gué- 

'  Mém.  et  Doe.  l.  VI..  p.  47,  475-477. 

*  /èicL,  p.  SlO-ailp  V.  tant  rebmarU.  1990  (vieitx  siylc). 

■  lUd.,  p.  8I1-91S. 
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risoa  de  sod  àuie  ei  ie  salul  de  ses  aacélres,  ^  ce  moDaslère, 
une  vigoe  dite  de  Flm  wolm,  provenaai  de  la  soeœflsioo 
des  sires  de  Glane,  et  qui  lui  ëlail  échue  par  bériiagc  Les 

villici  (maires)  de  Chexbres,  qui ,  se  succédant  de  [)ère  en 
fiU  jusqu'à  la  quatrième  génératioD,  avaient  tenu  celle  vigne 
en  fief  des  comtes  de  Gruyère^  la  transmirent,  par  ordre  do 
comte  Rodolplie,  an  couvent  d^Hautcrfit.  Entre  antres  të- 
moins  qui  assisièrent  k  cet  acte  de  donation,  il  faut  citer 
Rodolphe  seigneur  d*Orou,  Albert  seigneur  de  hocbe,  Jo- 
,€eran  de  Broc  et  Gooon  de  Viliars,  chevaliers  ^ 

Par  un  acte  passé  h  Gruyère,  en  1224,  le  comte  Rodolphe 

VÀiné,  d'accord  avec  son  liis  Rodolphe  le  Jmne^  confirma 
la  donation  des  terrains  situés  dans  la  vallée  d'Yverdon, 
que  ses  parents  et  ses  frères  avaient  cédés  en  1477  au 
couvent  de  Monteron.  Cette  confirmation,  faite  en  mains  de 

Tablié  Guod,  fui  approuvée  parColoiiibe  de  licimout,  femme 
de  Rodolphe  le  Jeutie^  et  par  leur  fils  Pierre,  en  présence 
de  Guillaume  fils  de  Jaques  de  Pont,  de  Guillaume  de  Tomy, 
de  Rénand  de  Pringy,  d'Anselme  de  Confignon,  de  Guy 
d'Ollens,  de  Tborin  d^Eo-ey,  et  de  plusieurs  autres  témoins 
notables*. 

Le  silence  qn*observe  Tacte  de  1224  k  Tégard  de  la  com- 
tesse Gertrude,  nous  porte  à  croire  que  la  femme  de  Ro- 
dolphe Il  ne  vivaii  plus  à  celle  époque. 

Bientôt  nous  voyons  figurer  le  comie  de  Gruyère  et  son 
fils  dané  un  débat  sérieux  qui  s*était  élevé  entre  Payerne  et 
une  puissante  maison  de  THelvétie  romane.  La  ville  de 
Fribourg  venait  de  prendre  sous  sa  protection  Tcglise  ei  la 

*  Jiém.  el  Doc,  l.  XII ,  'ijwe  parité,  p.  27^-273. 

*  Aich.  de  l'hôtel  de  tille  de  Ltosanne»  TiU«s  de  MoBUfim.  Vq|ei 
Mim,  H  Dot.,  t  XII,  S«<  partie,  p.  59. 
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ville  (le  Payerne,  avec  leurs  droits  el  leurs  possessions,  |)ro- 
metianl  de  les  défeodre  de  tout  son  pouvoir*.  Aimoa,  sire 
de  MoolagD},  et  son  frère  GdiUaooiet  comnienoèreDi  un 
procès,  prétendanl  que  ravoaerie  de  Téglne  de  Payeme  leur 
appartenait  de  ihoii  héréditaire,  tandis  que  le  prieur,  lo 
chapitre  du  couvent,  et  les  bourgeois  de  la  ville,  soit  la 
eommiioe»  afBrmaieDi  le  contraire  et  leur  conteaiatenl  le 
droit  d*avooerie.  Le  différend  fut  terminé  par  rinterrentîon 
de  révcque  cl  de  qiielijues  barODS,  soit  des  principaux 
bourgeois*,  des  deux  partis,  qui  arrangèrent  l  atlàire  de  telle 
hç/oû  qoe  les  deux  frères  Aimon  el  Guillanme  deMontagny 
renonceraient  k  leors  prétentions,  après  quoi  le  prieor  leur 
donnerait  ravouerie  de  son  église  en  fief,  leur  vie  durani. 
Ensuite  d'un  accord  k  faire  entre  les  deux  frères,  Tuo  d'eux 
posséderait  seul  ravooerie,  ei  dans  le  cas  où  celai-d  vien- 
drait I  moorir  le  premier,  le  survivant  exercerait  Tavouerie 
jusquh  sa  mort;  bien  entendu,  toutefois,  qu'il  ne  pourrait 
point  transmettre  cet  office  à  un  héritier.  Les  deux  frères 
promirent  solennellement  de  ne  pas  inquiéter  Téglise  et  la 
ville  de  Payeme  dans  leurs  droits  et  possessions.  La  viola- 
lion  de  celle  promesse  el  le  refus  d'une  réparalion  de  dom- 
mages dans  le  terme  de  quaraute  jours,  auraient  pour  con- 
séquence immédiate  la  prestation  de  dix  cautions,  qui  fe- 
raient Totage  soit  li  Hondon,  soit  k  Estavayer,  jnsqo'k  com- 
plète satisfaction.  Dans  le  cas  où  les  deux  frères  refuseraient 
de  tenir  Totage,  leurs  nombreux  parents^  ne  leur  donne- 
raient ni  aide  ni  conseil    Parmi  les  seigneurs  qui  s*enga- 

'  Cbarte  du  mois  d'août  de  1  an  1335 ,  dans  le  Recu^l  dipUm.  du  can* 
toD  de  Fribourg,  vol.  I,  p.  10. 

*  VojM  Min  JiilradiMiioii,  p.  271  et  soivaniM. 
'  Coottngnliiei. 

*  CbaiM  d«  Idet  (16)  de  |iiUlei  ISBS,  eomimaiqvée  perM.  L.  deCter- 

rière. 
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gèreol  k  refofler  leor  oonooiire  aax  frères  Aimon  et  Goil- 

laume  de  Montagny,  dans  le  cas  prévu  par  le  conirai  (ju'on 
vieoi  de  lire,  nous  rcaiarquoDS  Rodolphe  U,  comte  de 
Griijfère,  et  soo  fils  Rodolphe. 

On  voit  par  cet  aele  qu'an  lien  étroit  unissait  la  maison 
(le  Gruyère  ot  celle  de  Monlagny.  Ce  heu  avail  sans  doule 
son  origine  dans  le  mariage  du  comte  Rodolphe  11  avec 
Gertrade,  issue,  paralt-il,  de  la  maison  de  Montagny. 

Le  compromis  dont  nous  tenons  de  parler  est  le  dernier 
acte  où  figure  le  comle  Rodolphe  11  en  qualité  de  chef  de 
la  famille  et  de  la  seigneurie.  Il  laissa  à  son  hls  Rodolphe, 
dit  le  Jeune,  les  soins  de  Tadministration,  que  celui-ci  avait 
déjk  partagés  avec  son  père  depuis  Tan  iSOO,  toutefois  sans 
porter  le  titre  de  comte.  Il  ne  paraît  plus  dans  les  actes 
piiljlics  que  pour  les  revèlii'  de  son  approbnlion,  coaime  (oui 
autre  membre  de  la  famille.  11  mourut  en  1258,  longtemps 
après  sa  femme  la  comtesse  Gertrade.  Il  avait  en  d*elle 
trois  enfiints:  Rodolphe,  qui  loi  succéda;  Pierre,  qui  était  en- 
tré en  religion,  et  Béatrice,  qui,  mariée  à  Aimon  seigneur  de 
Blonay',  vivait  encore  en  1255.  De  cette  union  naquirent 
Jean  et  Pierre,  qui  possédèrent  ensemble  la  seigneurie  de 
Blonay,  Aimon,  qui  fat  chanoine  de Téglise de  Notre-Dame 
de  Lausanne  ^  <  i  une  lit  le,  nommée  Isabelle*. 

Il  est  tel  généalogiste'*  qui  donne  à  Rodolphe  i*Ainé^ 
comte  de  Gruyère,  deux  autres  fils  outre  ceux  que  nons 
avons  cités:  Tun  nommé  Nicolas,  qui  aurait  vécu  en 

*  Rodalpbus  coini  ^  th-  CrurTia  et  Beatrix,  filia  élus,  iuLor  Aymonis de 
Bloiuj,  laadant.  ^oùll.  Aitœnpœ,  p.  90. 

*  tÊàn,  H  Doc,  t.  XII,  2*  partie,  p.  87  et  1S5. 

*  r6i4i..  IMpwlte.p.  159. 

*  Der  Schweiierische  Gfschichtforsther,  %.  XIII,  p.  65  et  soif..  d*a|»rès 
la  cbroQiqoe  onniMcrite  de  Philibert  PIngon. 
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raaiie  oominé  Jeao,  qui  auiait  eo  poar  sa  pan  de  rbéri- 
la^  paienicl  dea  bieoa  aitoés  dana  les  envîioiia  de  Verey  ei 

(POron,  et  qoî  aoraît  été  le  père  d*un  Rodolphe  dit  Laîqoe 
de  G  ru  j  ère,  dont  il  stra  question  plus  lard. 

Pierre  de  Gruyère,  fils  poloé  du  comte  Rodolphe  11,  fui 
élevé  par  son  mérile  et  aea  vertus  k  la  dignité  d*abbé 
dUoterive.  Noua  cooaaereroos  dans  le  coura  de  oel  oovrage 
Qoe  place  à  la  mémoire  de  ce  vénérable  prélat. 
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Kupture  du  mite  de  lil6.  Debai  des  maisons  de  Gnijère  et  de  Beiniooi 
atec  te  chapitre  de  Ilolre-DMW  de  UnnaM.  le  eoeMe  de  Grayère  cède 
èhapllfe  dea  Heea  el  dea  hee»es  k  OgMH.  à  S» -Cierge  Cl  k  Thier^ 

rens.  Inféodalioa  de  quelques  teanes  Pierre  de  Savoie  chargé  de  l'ad- 
ministration du  diocèse  de  Lansanne,  Bonirao»*  dt»  Lms^nne 
Cnnense  donation  d'un  Uef  au  couveoi  d  Uauieri%e  (  e  couvent  Ijii 
d'auireâ  acquisition!».  Le  comte  de  Gruyère  lui  accorde  l'usage  de  ses 
Miadèa  le  cMleea  de  Peot  i«qt*k  le  Tiee.  HerC  de  la  eoMiene  de 
Gnyèn.  Donaliee  lUte  par  le  cooile  aachapilfe  de  Lamaene.  Celui-ci 
revendique  un  pâturage  du  Molésnn  et  une  tenure  h  Lessoc.  Grave  dé- 
bat entre  le  comte  et  le  chapitre  au  «-ujei  du  droit  de  svWf  Concordat 
mémorable  entre  les  deux  parties.  Doualtan  du  comte  de  Gruyère  aui 
o>uvenis  d'Oauterive .  de  Rongemoot  et  de  Payeroe.  Guerre  eutre  la 
nafsoft  de  Gnijèfe  ec  le  dupitie  de  Neire-Daae  de  Lanmae.  Réia- 
bliaieaieel  de  te  peis.  ' 


Rodolphe  iil 

L*aocord  de  1216  *  lennioail  moneDlaDéaieol  une  que- 
relle tjui  parait  avoir  eu  son  origine  dans  le  refus,  de  la 
pari  (le  Roilolplie  II,  de  reconnailrc  ei  de  continuer  la  cession 
de  Bulle  ei  rabolilion  da  marché  de  Gruyère,  conseoties  en 
H  96'  par  son  père.  L'oubli,  peat-élre  le  mépris  de  cet  ac- 
cord, avait  soulevé  on  nonvean  débat,  qui  ftii  assoupi  par 
on  nouvel  arraogeineot.  A  la  vériié,  tout  acte  ou  conirai 

*  Voyez  p.  10. 

•  Voyex  p.  3a-33. 
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élail  hérédiuire,  et  non  pcrsouuel,  à  moius  que  quuique 
chine  n*eo  eût  décidé  auiiemeou  II  engageai!  le  fils  aussi 
bieo  que  le  père,  Paveiiir  comme  le  préseuL  Cependant, 
comme  d'autres  souverains  locaux,  le  jeune  comte  de  Griîycrtj 
ne  se  croyait  pas  lié  à  toujours  par  tel  traite  dans  lequel  il 
06  voyaii  qu^uD  acte  de  violence.  Aussi,  la  paix  de  lâlG, 
quoique  laite  sous  la  foi  du  serment  et  munie  des  sceaui 
qai  devaient  lui  imprimer  le  caractère  de  l'inviolabilité,  ne 
fut  pas  plus  durable  que  n'avait  été  la  précédeote.  N'étant 
pas  scellée  dans  les  cœurs,  elle  ne  pouvait  pas  être  sincère. 
Imposée  par  on  des  plus  puissants  évéques  de  la  ebréiienté 
k  on  petit  souverain  laïque,  elle  était  moins  la  conséquence 
(i  uu  droit  acquis  que  le  rësuliai  d'un  abus  de  la  force.  Le 
contrat  de  1216  corapromeitaii  trop  les  intérêts  du  comté 
de  Gruyère  pour  que  les  chefs  de  ce  petit  empire  pussent 
consentir  k  se  voir  arracher  les  plus  Iteaux  fleurons  de  leur 
couronne,  et  travail Iit  do  leuis  propres  mains  au  démem- 
brement de  TEtat  qu'avaient  fondé  leurs  nobles  aïeux. 

Toutefois,  la  bonne  intelligence  subsista  pendant  quelques 
années  entre  révèqne  de  Lausanne  et  le  comte  de  Gruyère. 
Mais,  lorsque  Rodolphe  H,  charge  d'années,  eut  rerais  k  son 
fils  ie  soin  des  aflTaires,  la  guerre  éclata  bientôt  entre  les  deux 
voisina,  dont  l'un  épiait  sans  cesse  Toccasion  d'augmenter  la 
puissance  et  les  richesses  de  l'Eglise,  Tautre,  le  moment  de 
reconquérir  Théritage  paternel  que  son  prédécesseur  s'était 
laissé  enlever.  Quelque  inégale  que  pùl  être  la  lutte  entre 
le  comte  de  Gruyère  et  révèqne  ou  le  chapitre  de  Notre- 
Dame  de  Lausanne,  il  y  avait  quelque  chose  de  chevaleresque 
^  fentreprendre.  Nous  ignorons  les  détails  de  cette  guerre 
privée.  1^  cartulaire  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  l.au- 
sanne,  organe  d'un  parti,  nous  apprend  que  Rodolphe  le 
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ilione  avait  agi  au  préjudice  du  chapitre  de  cette  église,  soit 
en  8*approf)riaot  les  revenus  d'Albeuve  et  de  Riaz,  aoit  en 

portant  les  armes  dans  ce  quarlier.  Le  comte  de  Gruyère 
fut  excommuDié  ^  Incapable  de  résister  à  Tanathèoie  ful- 
miné par  les  chanmnes,  il  ne  put  faire  lever  Feioommuni- 
catîon  qu^en  subissant  les  condttioos  de  paix  onéreuses  que 
nous  ferons  bientôt  connaître. 

Le  comte  de  Gruyère  {K)ssédâit  en  propre,  \  Ogens,  un 
domaine  dont  les  tenanciers  lui  payaient  un  cens  annuel, 
en  raison  de  leur  tenure.  Il  avait  de  plus  dans  cette  localité 
des  hommes  liges,  ainsi  qu^h  Thierrens  et  li  Saini-Cicrge. 
Ces  hommes  liges,  n'ayant  du  comte  aucun  fonds  de  terre, 
étaient  dans  sa  dépendance  personnelle,  et  lui  payaient,  de 
même  que  les  anbains  ou  les  étrangers,  une  taille  on  capi- 
tation,  c*est-Mire  un  cens  qui  reposait  sur  leur  téle 

Les  revenus  de  ces  localiiés  étaient  considérables,  si  Ton 
en  juge  par  réouméralion  que  fait  le  carlulaire  de  Téglise 
de  Lausanne  des  tailles  que  les  hommes  liges  acquittaient 
au  temps  du  dernier  duc  de  Zaeringen  ^  qui  mourut  en  1218. 
Or,  la  terre  d*Ogens  élaii  un  iiel  de  la  seigneurie  de  Grand- 
son,  qui,  annexé  au  ûef  de  Belmonl  %  passa  aux  mains  du 
comte  de  Gruyère,  par  son  mariage  avec  Colombe  ou  Cécile, 
fille  de  Jordan,  seigneur  de  Belmont  Le  chapitre  de  l'église 
de  Lausanne  se  ^)^oposail  d'appauvrir  et  d*humilier  II  la  fois 
la  maison  de  Gruyère  et  celle  de  Belmont.  Les  rapports 

*  Uèm.  et  Doc,  t.  VI,  p.  172. 

'  Mém.  ei  Doc,  t.  VI,  p.  182  elsttiv.,  t.  IX,  p.  393  et  saif. 

*  JMr.  «t       t.  VI,  p.  las,  troisième  aUnét. 

*  Li  buoDiile  de  GimuImhi  se  oompoeall  de  le  leigneiirle  de  ce  mmé, 

et  de  celles  de  Belmont,  de  Montricher  et  Cbampveot.  Dans  ta  seconde 
moitié  du  XIIT*'  siècle .  Jaques  de  Reimoni  fat  MigoeDr  de  GrandMm. 
Voir  Mém.  et  Doc,  l.  iX,  p.  354 ,  noie  1. 

*  Mém.  et  Doc,  t.  VI.  p.  178-179. 
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entre  Jordan  de  Belmont  el  tes  chanoines  n*élaient  pas  des 

plus  inlimes.  En  il  y  avait  en  discorde  entre  eux  aa 
sujet  de  Tavouerie  (il^sserlines  et  de  Vuarreos,  que  Jordan 
préleodait  exercer  comme  un  droit  légitimement  acquis,' 
tandis  que  le  chapitre  niait  formellement  qu'elle  lui  eôl 
jamais  appartenu.  Jordan,  vaincu  par  son  adversaire,  lui 
avait  payé  quaraule  sous  de  dédoromagemenl  \  Depuis,  eu 
iil7,  révéque  avait  inféodé  an  même  Jordan  le  marché  de 
Beloloot^  Plds  tard,  en  s'éleva  un  nouveau  débat 
entre  le  chapitre  de  Lausanne  et  Jordan  de  Belmont.  Cette 
nouvelle  querelle  avaii  [khip  objet  trois  anneaui  que  Joidan 
disait  avoir  engagés  k  maîire  Gautier^  chanoine,  pour  soi- 
xante aoua»  et  qn*il  réclamait  inotiiement«  maître  Gantier  niant 
le  liît  et  le  chapitre  déclinant  toute  responsahililé.  Ce  fbt 
en  vain  que  Joi  ihin  demanda  justice  ;  il  ne  pul  rien  oi>ienir  '\ 
Suivit  raccord  de  1227,  qui  frappa  du  même  coup  ei  ia 
maison  de  Gruyère  et  celle  de  Belmont.  Le  comte  Rodolphe  Ul 
ne  put  racheter  la  paix  qu'à  des  conditions  telles  que  pouvait 
les  dicter  un  vainqueur  ambitieux  et  irrité.  Non-seulement 
Uodolphe  dut  renoncer  à  toute  es|»èce  de  droit  sur  Âlbeuve 
et  Riaz,  mais,  en  réparation  des  dommages  qu*ii  avait  cau- 
sés an  chapitre  de  Notre-Dame,  aoit  en  s*appropriaot  les 
revenus  de  ces  deux  localités,  soit  eu  }  portant  les  armes, 
il  fut  obligé  de  céder  en  toute  propriété  aux  chanoines  do 
Lausanne,  en  mains  du  prévôt  et  en  préseuce  de  révéque, 
tout  ce  que  sa  femme  Colombe*  hlle  de  Jordan  seigneur  de 
Belmont,  lui  avait  apporté  en  dol,  savoir  la  terre  d'Ûgens 

'  Mém,  «f  Doc.,  t.  VI,  p.  122  Ci-dessus,  p.  39. 

■  Anno  MCCXVII  in  festo  beale  Potamienoe  virants  (  "♦'st  nirml  qu'il 
faot  lire  dans  le  (iji  lulaire  du  citapitre  de  Noire-Dame  de  Lausanne}, 
le  28  jaiu  iiil.  Mcm.  a  UiK.,  i.  V  i,  p.  473-474. 

'  Voir  les  iMialIt  de  oedéiMi  dun  les  Mim,  «i  Doc.,  t.  VI»  p.  M  8-616. 
■iM.  «TDoa».  X.  4 
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avec  M  eensilaim,  el  les  honaines  liges  ou  les  seHs  de  la 
léie  éliblisiiSsioMIiêrgeet  l  Thierrans.  Le  comte  Rodolphe 

promit  de  faire  approuver  par  sa  leiiime,  ses  fils  et  ses  filles, 
rabaodoo  qa'ii  veoail  de  Êiire,  ei  il  se  constitua,  pour  lui 
et  ses  saeeessears,  le  légitime  garant  du  fief  ooocédé,  afin 
que  le  noQveao  seigneur,  soit  le  chapitre,  pût  en  jouir  paîsi- 
siblemenl.  Il  fut  convenu  dans  Tacte  de  cession,  que  trois 
.chanoines  leraieot  l'esUniaiioQ  de  Talleu  nouvellement  acquis 
par  le  chapitre.  Si  la  valeur  de  cet  alleu  eieédaii  le  dommage 
commia  par  le  oomte  de  Grnyàre,  le  sorpina  lui  serait  payé* 
L'estimatioii  devait  se  faire  dans  la  quinzaine  de  la  Saint- 
Michel,  et  si  elle  était  empêchée  par  le  fait  du  comte,  Talleu 
appartiendrait  intégralement  au  chapitre.  Rodolphe  III  jura 
tont  cela  dans  la  main  de  réréque  Guillaume  d*Eenbiens, 
dans  la  salle  de  ce  prélat,  il  Lausanne,  le  18  septembre  1^7, 
en  présence  de  plusieurs  membres  du  chapitre,  dont  Pnn, 
le  chanoine  Uiric  du  Vanel,  était  sans  doute  un  parent  du 
comte  de  Gruyère  \ 

Nous  croyons  remarquer  dans  ce  contrat  un  acte  de 
partialité  que  couvre  une  a]i|)înLiice  d*équité.  L'alleu  con- 
sidérable que  le  chapitre  enlève  à  uu  ennemi  personnel, 
dont  la  &mille  avait  M  si  libérale  envers  difléraotes  mai* 

*  Voir  1»  diirtedii  14  ilescftt.  tfodolm  U97,  dtnt  nom  CaitnliiMda 

comté  deGniyère.  Cetaae  esi  défoctueux  et  allrn^  dans  le  Cariiilairt'  lin 
chapitre  de  Noire-Dame  de  Lausanne  {M^m  et  Dur  ,  t.  VI,  y>  172-173.) 

Quant  à  Ulric  du  Vanel,  qai  tigur@  souveni  dans  ce  carlubire,  noas 
l'avons  déjit  rencoolré  dans  sa  dignité  de  chaocine  en  1211  {ibid.,  p.  421}. 
Il  Nptrili  id  60 1937 ,  tiHenrt  m  1999,  oomme  ténoln  d'oM  tenmoe 
arbltnlepvoooiioée  par  Vtbbé  de  Frlolsbera,  prévôi  de  KomUs  (Jl«g«ff.  de$ 
«cAmif  er.  Ành.,  p.  45).  0  tenait  de  chapitre  de  Lausanne  une  maison  el 
quelque  bien  à  R^Imonl  sœnr  Berthe  éuil  dame  dn  V:jrtpr  îcchapitre 
céda  h  opttp  dnnit'  le  lu  i  de  son  frère  (au  moins  en  pariiei,  pour  le  cas  où 
elle  lui  surviviaii,  eile  eu  (tit  Investie  en  Uâ5.  Voir  Mém.  et  Doc.,  l.  VI, 
p.  305,  515»  S8S»  617,  519-580. 
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•ont  religieiMM,  te»  emmé^  qob  pur  deseiperis  lîtiraneni 
ebofeis  par  let  deni  parties,  niiis  sealemeot  par  dea  inein* 

hres  tlu  clm[Hiie.  Le»  spoliateurs  évalucronl  eux-niriiios  le 
bttltD  doQl  lis  vieooeol  de  s  eoricbir  au  délrimeDi  d  uo  seî- 
gnear  laïqoe  qoi  avait  vottla  repreodra  ton  Inen.  Le  oomte 
de  Grajèie,  redootaot  reieommuiiieatioii,  jure  toot  ce  qui 
lai  est  imposé  par  radvenaire  qoi  Pavait  vaiocu  au  moyen 
des  armes  de  TElglisc. 

Le  même  jour,  Rodolphe  lii  fil  et  aoelia  ao  acte  de  con- 
firmation de  la  cewioa  qo*il  venait  de  foire  an  diapitre  \ 
et  déjà  le  jeudi  suivant,  25  septembre,  le  prévôt  Conon 
d'Estavayer  etUeux  ou  trois  autres  dignitaires  du  chapitre' 
se  rendirent,  par  ordre  de  cetui-ci,  à  Gruyère,  pour  faire 
approover  par  la  comtesse  Colombe,  son  fib  (Piem)  et  ses 
fillea,  l'abandon  de  Tallea  an  prii  dnquel  le  comte  pourrait 
coiiUiiuer  de  parliciper  l\  hi  coinmuiiion  th's  liiièles.  L'évêque, 
de  son  côté,  avait  député  à  Gruyère  le  prieur  de  Lutry  el  le 
fiaeriatain  de  ce  lien,  poor  aasiater  comme  tdmoioa  à  Tappro- 
batioD  voaloe,  afin  que  révéque,  k  la  demande  do  comte, 
pâl  en  dresser  une  charte  en  faveur  du  chapitre  de  son 
église  \  Hodolphe  lui-même  lit  k  Gruyère  uu  acte  de  cession, 
de  Taveu  de  sa  femme,  de  Guillaume  son  fila  puîné,  de  ses 
filles  Agnès,  Béatrice  et  Jniiane\  Pierre,  son  filsainé,  alors 
aWseni,  devait  approuver  cet  acte  à  son  retour'.  L'évêqup 
saactiQOoa  par  une  charte  tout  ce  qui  précède  ^,  Gel  acte 

'  Mi'm.  et  Doc.  t  V!,  p  173-174 

■  Voyez  ibid.,  p.  174.  lignes  3  el  4,  el  p.  175,  lignes  30  et  31. 

*  Ibid.,  p.  174. 

*  Ibid.,  p.  174.  cfa.  du  IX  des  cal.  d'oa..  soii  du  23  sept.  1337. 

*  I6«.,  p.  175,  fin. 

*  tbii.,  p.  176  et  SU1V.  L  e^pcdilton  de  li  charte  sans  daie,  que  uvus 
citons,  doit  avoir  en  lieu  entre  le  33  et  le  39  septembre  1337. 
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fut  saivi  d'une  Douvelle  cbarie  de  i'évéque,  cootenaot  l'ap- 
protolm  de  Pierre  de  Gruyère,  fils  aloé  da  comte 

Lechafntre  de  Leusaniie  ne  terda  p9M  à  faire  reoonnatlre 
ses  droits  snr  Talleu  que  le  comle  de  Gruytjre  vt^uail  de  Ini 
céder.  Rodolphe  d*Ogens,  assigné  devant  le  prévôt  du  cha- 
pitre, siégeant  à  Dommartin,  lui  fit  foi  et  homniage,  pois  il 
dit  :  €  Mes  prédécesseurs  ont  eu  pour  seigneurs  les  sires  de 
Grandson  :  ils  n  avaient  pas  eu  d'autre  maître  sur  la  terre. 
Depuis  que  Jordan,  seigneur  de  Belmont,  a  donné  sa  tille 
Colombe  h  sire  Rodolphe,  oomte  de  Gruyère,  avec  la  terre 
d*Ogens  et  les  bommes  qui  en  dépendent,  j^ai  eu  pour  sei- 
gneurs Rodolphe  de  Gruyère  et  sa  femme  Colombe.  Mais 
cenx-ci  ayant  cédé  au  chapUre  de  l'église  de  Lausanne  ce 
qu'ils  possédaient  à  Ogens,  je  reconnais  que  je  dois  foi  et 
hommage  au  dit  chapitre,  et  je  promets  de  le  servir  aussi 
loyalement  que  mes  prédécesseurs  ont  servi  les  sires  de 
Grandson.  Je  le  ferai  d'auiaat  plus  volontiers  que  ma  mère 
était  fille  de  la  sœur  d^Humbert,  wUùui  (maire)  de  Dom- 
martin.  »  —  Or,  ce  village  et  son  territoire  relevaient  do 
chapitre  de  la  cathédrale  —  Rodolphe  d'Ogens  promit  de 
plus  de  ne  reconnaître  que  le  chapitre  pour  seigneur  de  sa 
personne,  de  ses  héritiers  et  de  ses  biens,  et  de  s'établir  à 
Dommartin  ou  en  tel  lieu  qu'il  plairait  h  son  nouveau  maître 

Le  comte  de  Gruyère  devait  se  trouver  ^  Saint-Cierge  le 
7  octobre*,  jour  qu  il  naii  fixé  lui-même,  pour  assister  à 
reslimation  de  Talleu  qu'il  avait  cédé  au  chapitre.  Soil  qu'il 

« 

'  Ibid..  p.  178,  charte  da  99  Septembre  1897. 

»  Mém.  et  Dnr    i  VI  p  90 

•  Voir  la  charte  taiie  au  château  de  Poypc,  soit  de  la  MoUe,  à  DommarliD, 
le  7  octobre  1227.  Mém.  et  Doc.  t.  VI.  p.  178  et  suivante. 

*  « . . . .  qninu  ferlt  anie  festnm  «neU  DloalsU.  »  Mém.  et  Doe.,  t.  VI  • 
p.  180. 
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pfévti  QDe  énloaiion  ioléressée  de  la  part  de  ses  adversaires, 
soît  qa^il  ne  voalût  pas  sanclkniDer  par  sa  préseooe  uoe 

cession  qui  o'éiail  duc  qu  à  ia  force,  soil  eocore  <|u*il  eût 
quelque  dessein  secret,  il  ÛL  délaut. 

Au  jonr  filé  poar  Teotrevae,  i!  fil  demander  nn  délai  par 

uo  jeune  homme  ioconno  aux  chaDoioes,  qui  étaienl  réunis 
à  Sainl-Cierge  au  nombre  de  neuf,  le  prévôt  y  compris.  Le 
samedi  suivant,  9  octobre,  le  prévôt  étant  avec  les  chanoines 
à  Saint-Sapborin  (Lavaui),  blâma  Rodolphe  de  Gruyère  et 
loi  adressa  on  avertissement  poor  rengager  I  venir  terminer 
l  allaiii;  eu  qiiesliuu.  Le  cuiiile  s'obsinia  h  ne  pas  paraître. 
On  prit  acte  de  son  absence  ou  de  son  refus  *• 

QnelqDe  temps  après  cela,  le  29  décembre,  le  prévôt  et 

deux  chanoines  délégués  par  le  chapitre  vinrent  \k  Muudon, 
pour  libérer  la  terre  et  les  hommes  que  le  comte  de  Gruyère 
avait  cédés  au  chapitre  en  réparation  des  dommages  qo*il 
avait  causés  aux  villages  d*Albeuve  et  de  Riaz.  Certain 
Guillaume  de  Pantbéréaz  avait  en  gage  la  terre  et  les  serfs 
d'Ogens,  de  Saint-Cierge  et  de  Thierreos,  pour  dix-huii  ^ 
livres  qu'il  avait  prêtées  au  comte  de  Gruyère.  Le  prévôt  lui 
paya  cette  somme  au  nom  du  chapitre  *. 

Le  leudeuiaiu ,  50  décembre,  le  prévôt  consomma  son 
œuvre  en  se  rendant  à  Saint-Cierge,  puis  à  Ogens  et  à 
Thierrens.  Là ,  en  présence  des  chanoines  qui  raccompa- 
gnaient et  de  plusteors  autres  témoins,  il  sinvestit  au  nom 
du  chapitre,  c'cbi-à-dire  qu'il  prit  solennellement  possession 

*  Voir  ta  charte  des  ides  U5j  d  octobre  1227.  Ibid.,  p.  17i;-lëO. 

*  Dtw  les  irén.  ctHoe..  t.  VI,  p.  181.  ligne  4«,  tt  fmt  lire  XVIII,  ao 
li«u  de  XII  ;  de  néme  à  la  pege  191.  Hgne  11  (Voj.  p.  698,  a*  oetonae), 
témoin  ane  charte  originale  du  9  avril  1230,  qae  uoni  dteroM^tli  hM. 

'  Ch,  du  l¥  des  cal.  de  Jaofier  1S87. 16td.>  p.  181. 
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de  la  terre  ei  des  gens  que  Rodolphe  de  Grayèie  et  Colombe 
de  BelmoDt  loi  avaient  abandonnés 

L'alfaire  était-elle  terminée?  Non  :  elle  devait  un  jour 
renaître  et  prendre  un  caractère  de  gravité  qu*eUe  o* avait  pas 
eu  jnsqQ^ici. 

Avant  (le  poursiii\  re  le  récit  des  débals  qui  avaieul  [K>ur 
objet  les  biens  provenant  de  la  dot  de  la  comtesse  Gotonabe^ 
nous  enregistrerons  quelques  fiiits«  dont  les  uns  se  recom- 
mandent Il  l'aiienttoo  du  leeteur  par  leur  inportanoe,  dont 
les  autres,  n^^lgré  leur  exiguïic  a^iiarente,  mériteol  d'occu- 
per une  place  dans  l'histoire  détaillée  du  comté  de  Gruyère. 
On  ne  connaît  bien  que  ce  qu*on  a  étudié  en  détail. 

L'administration  des  diverses  parties  de  ce  petit  empire 
réclaaiail  lous  les  soins  de  son  souverain.  Au  treizième  siècle, 
les  domaines  dont  se  composait  la  terre  patrimoniale  de 
Grujère  étaient  réunis  sons  le  dief  de  la  CunHle  et  de  la 
seigneurie,  e*est-Mire  sous  le  comte.  Moniaalvens,  h  oette 
époque,  ne  formait  pas,  que  nous  sachions,  une  seigneurie 
particulière.  Nous  en  dirons  autant  du  Vanel,  quoique  plu- 
sieurs chartes  fassent  mention  d'une  dame  du  Vanel,  nom- 
mée Berlhe,  sœur  d*Ulric  du  VaneU  chanoine  de  Lausanne  *. 
Le  frère  unique  de  Rodolphe  le  Jeune  avait  préféré  Tétat 
ecclésiastique  à  la  condition  de  chevalier.  Des  deux  fils  de 
Rodolphe,  Tuns^associaitaux  travaux  de  son  père  sans  titre 
officiel,  Tautre  était  chanoine  de  la  cathédrale  de  Lausanne. 

En  1227,  certain  Guillaume,  fils  de  Pierre  Achard,  avoua 
tenir  en  fief  du  comie  de  Gruyère  les  biens-fonds  que  son 
père  et  son  aïeul  avaient  eus  des  seigneurs  de  Montsaltcns, 

»  Mrm.  et  Doc,  l.  VI,  p.  181. 
*  Voyez  ci-dessus,  p  50,  noie  l. 
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savoir:  uq  lèoemeol  et  des  hofames  à  Bouereos;  une  autre 
lem  k  MorloD;  sue  ironièmet  avec  des  homme»»  à  Eebar- 
leoe;  od  ceos  de  5  sous  4  deniers  k  Villtn-devaoï-Ptat;  de 

plus,  un  luuids  de  vin  ei  une  cau|je  d'huilo  a  Saiiii-Saphorin 
(Lavaux),  el  uo  imiueubie  à  Auliguy.  Le  comie  ajoula  ii 
oee  lenarae  no  fonde  à  GraogeUee,  an  auiie  à  Villaiaboiid, 
UD  lieisièiiie  li  Eelavayer-le-GibloQx.  Parmi  les  lémoios  de 
ces  ioféodalioDS  QgDte  le  vieux  comte,  c  cornes  senex  de 
Grueria.  » 

On  peorraii  inférer  de  cet  aetequ^en  \Wt  Gaîllanme  II. 
seigneor  de  Hootealvens,  venait  de  moarir  sans  postérité. 

Sa  seigneurie  el  les  fiefs  qui  en  dépendaienl  élani  dévolus 
au  chef  de  la  famille ,  qui  était  le  comte,  celui-ci  renouvela 
rinlëodation  dea  immeulilea  snsdila  en  favenr  de  oeloi  qui 
lea  poeflédait 

La  paix  et  la  concorde  paraissaient  rétablies  entre  la  cour 
de  Gruyère  et  le  chapitre  de  Lausanne.  A  la  mort  de  i*évè- 
quc  Guillaume  d'Ecoblens,  décédé  le  22  mars  1229*,  les 
suffrages  s'ekHu  parlants  enire  les  catulidais  à  la  dignité 
épiscopale,  le  prévôt  et  le  cliapitre  coDHèreoi  radminislration 
temporelle  et  spirituelle  do  diocèse  k  Pierre,  fils  du  comie 
de  Savoie,  prévdt  d*Ao6le  et  de  Genève  jusqu^à  ce  que 
l'église  de  Lausanne  lùl  pourvue  d'uu  pasteur,  ou  qu'il 
plût  au  cbapitre  de  révoquer  celte  commission  \  Pierre  de 
Savoie  exerça  pendant  environ  deui  ans  ToCGce  important 
que  le  cbapitre  lui  avait  confié \  Enfin»  le  pape  Grégoire  IX 

*  Le  X  (les  cal  d'avHI  1228,  v.  st.  Mém.  ei  Doc.,  l.  YI,  p.  49  et  557. 
■  Ibià.,  i).57,58.  557. 

'  CkftTte  dtt  fwidfedi  avrat  to  dleMadie  àm  BaaMtas  (6  avril)  lass. 
MmI..  p.  68. 

•  p.  6T. 
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tiouua  pour  evtque  îi  l'église  île  Lausanne  le  docle  Boniface, 
qui  enseignait  à  Colore  les  arts  (réloqueace,  les  leUres) 
et  11  théologie.  Le  noofel  évéqoe  fit  m  eotrée  à  Laoeeniie 
le  11  mm  IS5t  ^  Bonîbee  fortifia  te  ehàteeo  de  Bolle, 
sans  (louie  pour  fe  metlrc  à  l  abn  d'un  coup  de  main  du 
comie  lie  Gruyère  ou  de  son  Uls,  el  maiolenir  soo  ^lise  ta 
poneaeioD  de  cet  endroit  important. 

Pendant  Tépiteopat  de  Bonilaoe.  qoi  dnra  boit  ans  et 
quelques  mois  la  maison  de  Gruyère  n'eui  aucun  démêlé 
sérieui  avec  Ti^glise,  mais  avec  le  chapiire  de  Lausanne.  De 
noQveiQi  actes  de  bieofiiiaanee  ngnalèreot  la  piété  da  comte 
et  de  aa  famille  k  cette  époque.  Certain  Piene  de  la  Porte* 
dWrconciel,  ressortissant  do  comte  de  Neocbâtel,  tenait  en 
litl  du  comte  de  Gruvère  le  quart  de  la  dime  de  tout  le 
territoire  d'OcavUlenSt  et  le  quart  de  Tendominure,  soit  de 
la  terre  domaniale  ou  seigneuriale,  attadiée  an  principai 
manoir.  Du  consentement  de  son  frère  Nicolas,  et  de  Tagré- 
ment  du  couvent  d'Il.mw  rive,  Pierre  olîrii  son  (ief  à  celte 
maison  religieuse»  sous  condition  que,  sa  vie  durant,  il  serait 
noorri  et  véto  par  eUe,  et  qu'il  participerait  anx  antres  biens 
du  couvent  P^ur  cet  effet  il  se  dessaisit  on  se  dévêtît  entre 
les  roains  du  seigneur  comte  de  Gruyère,  de  qui  relevait  le 
fief  qu'il  cédait  au  monastère.  Le  comte  de  Grujfère,  de  1  aveu 
de  sa  femme  et  de  ses  enfonts«  autorisa  et  confirma  cette 
cession  :  il  se  déguerpit,  c*est-k-dire  qo*il  abandonna  la 
propriété  du  fief  concédé,  afin  que  le  donataire  en  fût 
saisi  déûoitivemeot  et  qu'il  pût  en  jouir  eu  paix.  Pierre 

>  Le  V  dct  IdM  de  min  1980.  ? .  m.  Mêm.  et  Hoc. ,  I.  TI,  p,  4S  et  568. 
'  L'évéque  Doniboe  résigna  sa  charge  au  mois  de  juillet  1930,  à  Agnaoi, 
entr«  les  mtiat  da  fieattSi  qol  l'eTtit  éfteré  fc  b  dignité  épiioD|Mie.  Ibid., 

p.  49  61  ôO. 
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ayanl  de  plus  fait  garaïuir  celte  doDaiion  par  son  irère,  uiiu 
d^empéchef  loaie  féclamalioo  allérieore,  Tabbé  d'flaulerive 
aceepla  le  don  qui  loi  était  offert  el  promit  ao  dooateur 
raeeompliaaeiiieDt  ée  ses  désirs  K 

A  son  tour,  Rodolphe,  comte  de  Neuchàtel,  seigneur 
d*AfeoDeiel,  et  en  cette  qualité  suieraio  des  frères  Pierre 
et  Nicolas  de  la  Porte,  approuva  également  le  don  fait  par 

ceux-ci  et  auiorisé  par  le  comte  de  Gruyère,  el  il  voulut 
que  cette  donation  fût  respectée  par  tous  les  hommes  de  sa 
joridictioo  V 

Depaie  environ  on  demi-siède,  le  même  convent,  an 

téiDoigîiiiç^e  d'une  charle  épiscopale  de  Boniface,  ëvêque  de 
Lausauoe,  leoail  de  la  libéralité  de  Guillaume,  seigneur  de 
Montsaiveos,  nne  terre  sise  près  do  beau  domaine  des  Fa- 
verges,  au  dessus  de  Satot-Saphorin.  Cette  terre  était  dispu- 
tée au  couvent  par  une  famille  qui  prétendait  Tavoir  héritée 
légaloaienl.  Le  couvent,  de  bon  côlé,  soutenait  qu'il  possé- 
dait depuis  euviroD  quarante  ans  le  bien  dont  on  loi  contes- 
tait la  propriété,  et  pour  terminer  Faflkire,  il  donna  quarante 
souB  aoi  rédamanls 

Le  couvent  d*Hauterive  éprouva  de  nouveau  la  muoi- 
fioence  du  comte  Rodolphe  U  inme.  L'abbé  Hugues  étant 
venu  h  la  cour  de  Gruyère,  le  comte  lui  accorda  Tusage  de 
toutes  ses  forêts,  dès  le  chàieau  de  Pont  (en  Ogo)  dans 
tonte  la  terre  d'Ogo  jusqu'à  la  Tine,  c'est-à-dire  dans  le 
territoire  qui  porta  jusqn^ao  siècle  dernier  le  nom  de  Val 
d*Ogo  \  Cette  largesse  comprenait  le  droit  conaidéfable 

*  Charte  du  mois  de  mei  1989. 

*  Clmrle  de  l'octale  de  l'Âsceiuion  (environ  le  30  mai)  ISSS. 

*  Charle»      1-232.  lith  rœ  episeopoki  i|farqp«,  p.  90. 

*  Y(Hr  DoU^  Introduaion,  p.  53. 
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pour  les  usagers  de  preodre  dans  les  forêts  du  comte  le  l)ois 
de  chautlage  ei  le  bois  de  eoDsirueiioii  nécessaire  aux  reli- 
gieox  U  comtesse  de  Groyèie,  ses  deux  fils  et  les  deox 
filles  qui  lui  restaient  (Bëalriee  n'existait  plosë  cette  époque) 
appfOQvèreot  la  donation  faite  par  le  cbei  ilc  la  lamille.  Le 
vieux  comte  (RoUolpbe  i'Aiac)  revêtit  cet  acte  de  son  appro- 
bation*. 

Rodolphe  U  Jmmê^  dont  le  règne  avait  été  fort  agité  par 

des  querelles  avec  l'évéqaeet  le  chapitre  de  Lausanne,  eut  la 
douleur  de  perdre,  au  commencement  de  Tan  t258,  sa 
femme  Cktiombe  de  Belmont  \  qui  avait  partagé  les  revers  de 
son  mari  et  contribué,  par  sa  tendresse  et  sa  piélé,  ï  les 
rendre  pins  supportables.  Comme  sir  eAt  vouhi  efllMser  jus» 
qo*au  plus  faible  souveoir  de  Pimpression  pénible  qu'avait 
faite  sur  son  esprit  et  sur  Tespritde  sa  femme  le  ressentinuMii 
de  révéqne  et  du  chapitre  de  Lausanne,  Rodolphe  se  hâta  d*ol^ 
frir  au  dît  chapitre,  pour  la  guérison  de  son  âme  et  le  râlutde 
la  (  (inn)agne  que  la  mort  venait  de  lui  ravir,  le  don  de  cinq 
sous  de  cens  annuel,  dus  par  des  tenanciers  de  Rossinière, 
et  payables  k  la  féte  de  Sainl-André.  Ce  cens  devait  être 
doublé  le  lendemain  dans  le  cas  où  les  débiteurs  ne  te  paye- 
raient pas  au  jour  fixc^  ;  condiiiou  dont  la  rigueur  (si  on 
veut  Tattribuer  au  donateur)  s^explique  peut- être  par  le  fait 
que  cette  rente  de  cinq  sous  servait  k  la  fondation  d*un  anni- 
versaire, soit  d*an  service  pour  Colombe  au  retour  annuel 

*  Voir  notre  Introâttrtion.  p.  30r>  ei  la  noie  9. 

*  Cbarle  du  mois  de  février  l:^a4  (pour  1233),  dans  le  Solotk.  Wochen- 
bhu  poar  1830»  p.*  4S. 

'  Une  chttle  da  38  Cévri«>  1388  (po«r  1887)  MOsapprenA  qpt  11  eon- 
tesse  Colombe  venait  de  mourir  :  «  nuper  dtfuncta.  > 

*  Voir»  sur  le  ceon  doubte.  notre  infrodiMiioii,  p.  880. 
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du  joar  de  sa  mort ,  aiasi  que  de  fioo  mari  lorsque  celui-ci 
aenil  déeédé*.  L'ioterraplion  d*aQ  pareil  office,  baie  du 
payemeDl  de  la  reote  ^  jour  fixe,  ce  d*nne  compeosatioo, 
eùi  élé  considérée,  d*a{Nrès  les  idées  Uu  lampe,  comnoe  uo 
grand  mailieur. 

Le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Lausanne,  non  eonteni  de 

ce  qu'il  avnï!  obtenu  du  comte  de  Groyère,  faisait  valoir 
de  nouvelles  prétentions,  il  revendiqua  une  des  alpes  ou 
montagnes  verdoyantes  dn  Molésoo.  Rodolphe  aosettdt  de 
confesser  son  erreur,  de  reconnaître  que  ce  gras  pâturage 
appâi tenait  au  chapitre,  ei  de  l'en  investir.  Alors  (jnatre 
vassaux  du  comte  réciamèrent  contre  cette  cession,  disant 
qne  diacun  d^eox  tenait  do  cbapiure  on  quart  de  la  dite 
montagne ,  Si  la  charge  d'une  redevance  annuelle  de  quatre  ' 
moulons,  laquelle  pouvait  se  convertir  en  argent,  h  raiboii 
de  huit  deniers  par  téte.  Le  chapitre  répondu  qu'il  igno- 
rait cela»  que  jamais  il  n*avait  perça  le  cens  dont  il  s*agis- 
anit.  On  convint  de  part  et  diantre  que  les  quatre  hommes 
qui  soutenaient  avoir  des  droits  sur  le  Moléson  se  présen- 
teraient devant  te  chapitre  de  Lausanne,  pour  établir  le  droit 
qai  pourrait  leur  compéter;  bien  entendu  que  s^ils  man- 
quaient de  preuves,  la  montagne  en  litige  resterait  la  pro- 
pnété  dn  chapitre*.  Elle  figure  en  effet  comme  hien  do- 
iDanial  du  chapitre  dans  le  recueil  de  chartes  que  le  prévôt 
Conon  d'Ëstavajer  a  Êiii  rédiger  ^ 

Voift  an  exemple  entre  mille  des  oontestations  qui ,  au 

mo)en  âge,  pouvaient  naître  d*un  droit  mai  défini. 

'  Charte  dti  VH  des  cal.  de  mars  1 237 .  soit  du  83  février  1S38,  Doav. 
sljle,  dans  les  M* m.  et  Doc,  t.  V!  p  2in-:il4. 

*  Cbarie  de  la  même  date  que  la  précédente,  savoir  du  23  février  1938. 

*  Mém.  n  Dot.,  t.  YI»  p.  908,  Itgne  6*. 
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Le  cbapiire  de  la  catbédraie  de  Lausanne  avait  à  Lessoc 
une  partie  d*tto  lèoemeDU  lequel  éuil  écba  par  hérilage  à  Tun 
des  hommes  do  comte  Rodolphe  HI,  qui  le  possédait  à  bail 

(tenehat)^  cl  ne  faisait  aucun  service  de  fief  au  chapitre.  Ce- 
lui-ci voulut  que  le  comte  obligeât  cet  homme  à  servir  ie 
fief  iniégralemeDtf  c'est-à-dire  à  prêter  foi  et  hommage  au 
chapitre  et  h  lui  payer  les  droits  qui  étaient  dos  pour  le 

fonds  doiu  il  s*agit ,  ou  a  lui  remettre  ce  fonds.  Le  comte 
obtempéra  au  vœu  Uu  chapitre 

Ces  diiïérends  étaient  peu  de  chose  en  comparaisuii  de  ce- 
lui que  Doos  allons  rapporter.  Il  s^agit  d*uQ  débat  eotre  le 
comte  de  Grojère  et  le  chapitre  de  relise  de  Lausanoe, 
conceniant  le  droit  de  poursuite,  source  féconde  de  que- 
relles el  de  guerres  entre  les  souverains  locaux,  cotre  les 
seigneurs  voisins,  soil  laïques,  soit  ecclésiastiques.  En  1  i96, 
nous  Favons  ?u,  Pévéque  Roger  et  Rodolphe  i^Akié^  comte 
de  Gruyère ,  airaient  fait  on  accord  touchant  les  femmes 
serves  du  comte  qui  passeraient  dans  la  seigneurie  de  Bulle 
et  celles  de  révéque  qui  s'établiraient  sur  le  territoire  du 
comte  *.  Ce  traité  ne  s'étendait  pas  ati  chapitre  de  féglise 
de  Lausanne,  soit  h  son  prévôt,  ni  par  conséquent  soi  ter- 
riioires  d'Albcuve  el  de  Kiaz,  (jiii,  cédés  en  1200  par  le 
comte  de  Gruyère,  dépendirent  dès  lors,  non  de  févéque, 
mais  do  prévdtet  du  chapitre.  Rodolphe  le  Jetine  continuait 
donc  de  tailler  plusieurs  hommes  d'Albeuve  nés  de  serves  h 
lui  appariciianlcs  qui  avaient  épousé  des  serfs  d*Âlbeuve, 
dâos  la  seigoeurie  du  chapitre ,  el  il  en  avait  perçu  plus  de 
quarante  livres.  Le  chapitre  voulait  établir  en  favetir  de  la 

1  Charte  da  33  février  I^3B. 

*  Voyez  ci-desHU,  p.  31-33,  et  notre  /nirodueito»,  p.  174. 
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terre  d*Albeofe  le  principe  qui ,  depuis  près  d'uo  demi- 
sièele,  était  sppliqoë  li  celle  de  Bolle.  Reocontrant  de  la  part 

do  comte  de  Ciruyère  une  résislance  obstinée,  le  chapitre 
mil  sa  terre  en  iaierdii.  Alors,  dociie  à  la  voix  d'amis  corn- 
aïona,  le  comie  Rodolphe  s'aceoida  comme  il  soit  atec  le 
prévôt  et  le  chapitre.  Des  quarante  livres  que  le  comte  s'était 
(ail  donner  par  les  taillables  d*Albeuve,  il  en  rendrait  treize 
aux  cliaooioes,  parce  qu'il  avait  prélevé  cette  somme  sur  des 
hommes  établis  dans  la  seigneurie  do  chapitre ,  et  il  garde- 
rait le  reste.  Pois  les  deoi  parties  contractantes  firent  on 
concordat  qui  abolit  le  droit  de  fortnariage  et  de  poursuite 
dans  leurs  terres  respectives.  Cet  accord  mcniot  able,  du  23 
février  Ii58,  fol  déctoré  obligatoire  pour  les  chevaliers  oo 
vaasani  des  deui  seigneurs  contractants,  en  d'autres  ler^ 
mes,  pour  les  fendataires  on  les  possesseurs  de  fiefs  relevant 
du  comte  de  Grv|ère,  soit  du  chapitre  de  relise  de 
Lausanne  ^ 

Gel  acte,  ftit  h  Lausanne,  dans  le  vestibule  de  la  cathé- 
drale, en  présence  de  dti-sept  dignitaires  oo  chanoines  et 

de  neuf  seigneurs  ou  chevaliers,  fut  approuvé  par  les  (ils  du 
comte,  par  sa  lilie  Agnès  (la  seule  qui  vécût  à  celle  époque), 
et  par  sa  belle-fille  Ambroaia.  Le  comte  promit  qu*tl  prie- 
rait révêqne  d*apposer  le  sceau  épiscopal  au  présent  accord 
pour  lui  donner  plus  de  vigueur. 

Dans  le  même  temps,  le  cbel  d'une  autre  maison  illustre, 
Ulric  seigneur  de  Vuippens,  fit  avec  le  chapitre  de  Lausanne, 
ou  confirma  on  traité  semblable  li  celui  que  nous  venons 
de  rapporter  en  substance'. 

'  Cbarle  du  VII  des  cal  de  tnaïf»  1?3T  ,  soit  do  23  février  ii38,  D.  st., 
«defectaeiue  dans  le  Cartul.  ducbap.  d«  N.-D.  de  Laosaiioe.) 
*  Mém,  eiD99.,U  Tl,  p.  917-918. 
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MoosavoQS  exposé  ailleurs*  Torigiue,  ia  oaiure  et  les  fu- 
nestes effets  do  droit  de  formarisge  et  de  poursuite;  dom 
sfOBS  en  même  temps  signalé  rabolitîoo  de  ce  droit  dans  «ne 

partie  considérable  de  la  Suisse  romane  et  dans  le^  dépen- 
dances  de  sepi  grands  monastères  de  la  Suisse  alemanuîque. 
11  fliDt  reoonnailre  le  doigi  de  Dieu  dans  des  actes  aossi  con- 
sidérables, qui  portaient  dans  leur  sein  le  germe  d*nne  vaste 
révolution  sociale.  Il  est  éviileni  que  Taccord  lait  entre  le 
comte  de  Gruyère  et  ie  cliapiire  de  l^usaone  eut  priucipa- 

'  lement  pour  otiljét,  comme  d*aotres  traités  de  ce  genre,  Tin- 
téiétdes  parties  contractantes  ;  que  celles-ci  ne  se  proposaient 
pas  avant  tout  d'améliorer  la  condition  de  la  classe  servile. 
Â  part  Favantage  matériel ,  un  besoin  plus  urgent  se  faisait 
sentir  chaque  jour,  celui  de  la  paix  publique.  La  cessation 
des  guerres  privées,  dont  le  droit  de  suite  était  nne  des 
sources  les  plus  fécondes,  tel  était  Tobjet  des  vœux  d'un 
grand  nombre  de  seigneurs  laïques  et  du  clergé  propriétaire. 
OisoDS-le  pourtant,  avec  le  sentiment  d'une  sincère  recon- 
naissance :  ce  fol  TEglise  qui  s'employa  d*abord  k  sabstitoer 
la  paix ,  Tordre  et  la  tranquillité  aux  luttes  incessantes  des 
seigneurs  et  aux  insurrections  des  serfs.  Cest  h  un  évêque 

•  de  Lausanne  qu'appartient  Tinsigoe  honneur  d'avoir  le  pre- 
mier prodamé  la  Trêve  de  Dieu  dans  la  fiounrogne  Iran»- 
jurane  (1036),  et  bien  longtemps  avant  qu^on  antre  prélat, 
supérieur  du  même  diocèse,  ordonnât  rabolilion  du  droit  de 
suite,  laquelle  peut  être  considérée  comme  uoe  des  consé- 
quences naturelles  de  la  suspension  drames  et  d*hostilités 
que  FEglise  était  parvenue  li  établir  en  certains  temps  et  en 

*  Dans  noire  Introduction,  p.  172  et  suiv. 
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eertaiMS  eoDlrées^  donot  les  guerres  privées  do  moyeo  âge  *. 
Cesl  nosî  qae  dans  le  plaii  de  la  divine  Provideoee  tout 

se  lient;  que  les  faits  les  plus  éloif,Mu  s  sonl  liés  enire  ein  par 
uœctiaÎQeiaerveilleusemeouravâillée,  dont  les  anneaux  sou- 
veol  împercepiiblei  écbappeiiU  la  péoétracioQ  loajoars  Ihni- 
lée  des  fittUes  mortels;  qae  les  fiûts  qui  paraisseiit  petits  dans 
le  lointain,  grandissent  et  revêtent  un  caractère  imposant,  vus 
de  près.  Les  concordats  que  nous  avons  rappelés,  et  dont 
les  antea»  ne  pregaenlaient  pas  tonte  la  portée,  cet  coocor» 
data,  aTee  le  concours  d^aotrea  éTénemenia,  ont  préparé  la 
«ociéic  moderne.  Cesl  à  la  fin  du  XU«  siècle,  ou ,  si  Ton 
aime  mieux,  dans  la  première  moiuc  du  Xlll^,  que  brille 
dana  lea  vallées  des  Alpes  Taurore  de  la  liberté  civile.  Cette 
époqne  k  jamais  mémorable  mérite  d*étie  gravée  en  cane- 
ièrea  indélébiles  dans  tous  les  oceurs. 

La  sollidtode  do  comte  de  Gruyère  pour  le  repos  de  son 
âne  et  le  salut  de  sa  femme  Tavait  porté  à  fonder  une  messe 
eommémorative  pour  les  deux  époux.  Ainsi  diminnait-il  son 

j»airiiûoiiie  \mn  t^iincljir  l'Kglise  et  gagner  le  ciel.  Au  iloa 
que  Tabbaye  d'iiauterive  tenait  de  la  libéralité  de  Guillaume 
de  Montaalvens',  le  comte  Rodolphe  U  Jeune  ajouta  celui 
d*nne  vigne  située  près  de  la  maison  des  Favcrges.  11  fit  ce 
don  pour  le  remède  de  son  âme  et  le  salui  do  la  coiupagtic 
qu'il  regrettait.  Pierre,  sou  iils  ainé,  donzel  de  Gruyère,  et 

*  n  en  à  reMfqocrqiie  la  prenière  Trèwt  de  Dten,  ré^ée  SiBs  QDsy- 
modé  leoo  è  Elue,  dus  te  BoniiiltoB,  eo  1087.  précéda  d'un  demi-siècle  la 
première  dérogation  nu  droit  de  rormariage  et  de  poursuite  sur  le  sol  do 
la  France.  Iai|iiellç  date  de  1085  ffntrnd.,  p.  178,  note).  Dans  ta  Suisse 
romane,  la  preoiiére  Trêve  de  Dieu  U036)  est  antérieure  d'uo  siècle  et 
demi  à  la  tnmaitioo  del'aocïeo  droit  lenriie  au  droit  nonreatt  (119S). 

*  Toyta  d-dems,  p.  &7. 
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répouse  de  Pierre,  nommée  Ambroda ,  appreovèreoi  celte 
Dcavelle  dontlMm,  celte  owiidiie,  comme  oo  disait  alore^ 

l/acie  CD  fut  dressé  k  BoUe.  Bieotdt  Guillaume,  fils  cadei 
du  comte  et  chauoine  de  Lausanne ,  y  donna  son  adhésion 
parlicoiièrf»,  daoa  une  charte  qui  fol  écrite  dans  le  choeur  de 
la  catliédrale  et  munie  du  sceau  du  préTÔt  Conoo  d*EstJH 
vayer*. 

Le  prieuré  de  Hougeniont,  fondé  par  les  ancêtres  du 
comte  Rodolphe,  n*éiait  pas  oublié  dans  les  dons  que  ce  noMe 
sire  faisait aui  musons  religieuses  pour  recommanderai  leurs 
prières  son  âme  et  celle  de  son  é|)Oiiso.  Par  un  acle  passé 
le  17  janvier  1259,  sous  Tépiscopat  de  Boniface,  le  comte 
Rodolphe,  du  consentement  de  ses  enllints,  offrit  h  Dieu  et 
k  S^.-Nicolas  de  Rougemont  21  sous,  dont  1  f  pour  Tentre- 
lien  d*une  liimpr  iillumée  nuii  ei  jour  devaui  rautel,  cl  10 
destinés  à  la  mcuse  des  religieux  de  ce  couvent.  Rodolphe 
donna  de  plus  20  sous  au  prieuré  de  Paterne.  La  somme 
totale  de  ces  donations,  soit  41  sous,  somme  assez  considé* 
rai)le  à  celle  époque,  provenait  des  renies  lie  plusieurs  man- 
scs  ou  tenures  du  territoire  de  Cbàteau-d*ÛËx*. 

La  guerre  née  du  droit  de  suite,  entre  le  comte  de  Gruy- 
ère et  le  chapitre  de  Lausanne,  avait  à  peine  fait  place  à  la 
paix  établie  par  le  mémorable  contrat  du  25  février  1258, 
qu*un  ancien  débat  fut  renouvelé  entre  eux.  Le  sujet  de  ce 
grave  différend  était  Palleu  qui  avait  formé  la  dot  de  Co- 
lombe de  Belmont.  —  On  se  rappelle  que  Uodolphe  III, 

*  Charledc  la  Teille  des  calendes  de  janvier  (31  décembre)  \  r.]H 
*  *  Voir  ia  cbarle  du  leodentain  de  S*. -Marcel  pape,  1238,  soii  du  17  jau- 
Tier  lias,  et  ta  iiot«  qoi  rMOOvipagne. 
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sommé  d'assister  à  la  réaoion  des  dianoioes,  délégués  pour 
foire  restimalioo  do  bieo  qii*OD  le  forçait  d'aliéner,  ne  8*é- 

lait  [ïds  piésoiilc  âu  lieu  du  rendez-vous.  De  son  côlé,  Picnii, 
fils  aioé  du  comte,  était  absent  lorsquil  eût  dû  ajouter  son 
nom  à  rappfobation  donnée,  an  ch&teaa  de  Gruyèiet  |nr  sa 
mère,  par  son  frère  et  ses  sœurs,  2i  la  eession  que  le  comte 
Rodolphe  venait  de  faire*.  Bientôt,  toutefois,  il  y  avait 
adhéré  en  présence  de  révéqiie',  mais  malgré  lui.  La 
prise  de  possession  da  bien  de  sa  mère  par  le  prévdt  do  eba- 
pitre'  était  on  acte  que  Pierre  de  Gro jère  ne  pouvait  accepter 
avec  résignation.  Depuis  le  décès  deOilombe,  son  fils  Pierre, 
exerçant  les  droits  de  seic^neur  sur  l'alleu  qu'elle  avait  ap- 
porté en  dot  à  son  mari,  se  ûi  payer  sept  livres  par  les  censi- 
taires d'Ogeos,  de  SMIieige  et  de  Tbierrens,  et  cédant  è  son 
ardenr  belliqoense,  il  résolut  de  reconquérir  le  domaine  et 
les  revenus  que  son  père  s'élaii  laissé  ravir.  Aussitôt  le 
chapitre  ûl  entendre  des  plaintes  amères.  11  mil  en  interdit 
la  terre  du  comte,  et  révèqne  fulmina  nue  bulle  d*eieom- 
monication  contre  Pierre  de  Gruyère.  On  le  voit,  les 
prélais  excommuniaient  les  barons  dans  des  querelles  pu- 
rement temporelles.  Les  analbèmcs  contre  les  seigneurs  n'é- 
taient pas  rares;  les  comtes  de  Gru^rère  en  fourniraient  au 
besoin  la  preuve.  Chaque  tentative  de  leur  part  pour  rentrer 
en  possession  des  biens  dont  TEgliseles  avait  dépouillés  était 
aussitôt  suivie  d*une  bulle  de  malédiction.  Celte  fois  la  dé- 
tresse du  comte  et  de  son  fils  dut  être  extrême.  Le  bras 
vengeur  du  deigé  les  frappait  eux  ei  leurs  sujets  h  la  partie 
la  plus  vulnérable.  L*excommunication ,  selon  qu'elle  était 


*  Jr/m.  et  Jtoc..  I.  YI,  p.  177. 

*  I»mI..  p.  170. 

'  Toyei  d^dems,  p.  58. 
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mineiire  ou  majeue,  inierdiMsi  les  «amiiieois  à  celoi  qai 
eo  était  ToK^ei,  oa  le  Ntraochaît  emièremeni  de  It  eammu» 

wm  de  PEgliae  et  des  fidèles.  Qu'on  se  représente,  au  XIII* 
siècle,  le  peuple  pasieiir  de  la  Gruyère  rassemblé  au  son 
des  docbes  dans  les  églises,  ei  là  «  oetle  foule  silencieiiae 
eoteodani  toaa  lesdmniiclies  et  les  autres  jours  de  léte  sor- 
tir de  Hi  boaèhe  du  prêtre  ees  paroles  fbudrojfantes  :  Nous 
déclaroiift  que  Pierre  de  Gruyère  ei>{  excommunié  par  le  cha- 
pitre de  Lausaaoe,  ei  que  cbacuo  doit  Téviier  comme  un 
être  maudit  Mous  proelsoioos  et  pubNous  que  désormais  la 
feoime  et  Is  dmille,  les  eoloos  et  les  serb  de  ce  coupable, 
que  lechapiii'c,  en  venu  de  son  îuiioriié  dÎTÎne,  exclni  ^lo 
TEglise  et  de  ia  parliapation  du  culte  religieui,  soûl  re- 
traoehés  de  la  oommunioD  des  fidèles,  et  nous  eujoiguoDS  k 
nos  snfets  et  autres  fidèles  en  Christ,  de  ne  leur  aeeorder  ni 
feu  ni  lieu,  tu  pain  ni  asile,  ni  quelque  iiioytii  (jiie  ce  soil 
de  pourvoir  k  leurs  besoins,  sous  peine  de  rioierdit  cooirc 
toute  paroisse  qui  lea  aurait  reeueillis,  hébergés,  toiérésM 

Lioterdit  était,  au  moyen  âge,  la  sentence  la  plus  ter> 

^  Voioi  la  formula  (i >X(  orninunlcaiion  prononcée  eo  1370  contre  f»lii- 
sieurs  seigneur»,  dans  des  <  tiiiU><ttat)ons  puremeol  temporelles.  Ordre  e&l 
dooné  MX  pr6u^M  de  les  mautlK  des  le  jour  fixé  oofoine  MhBefiUl  poar 
lifépiiidoBd«tiM«l4ioiinMi8«qail<nr  éudflsiinimlds:  «Bstvsees- 
eooununicatos  a  nobis  ei  ut  ules  ab  omnibus  ircUnsevItiiidot  imbliee  de- 
nunciftis  in  r;inf"flli^  ''rhairr^:  '  fcrlpsinrum  vostramin  ,  présente  populo, 
tempore  Divinorum.  singulis  diebus  tioniinsri*  «•!  ff»s!ivis,  pulsalis  campa- 
nU,  acceosii»  caudelis  pariier  et  exUiteUs.  Jiem  ex  lune  coniuges  et  ramiiiaa, 
coloiK»  âi  impiiHsoi  didorom  reoram ,  qitos  «x  wœêù  «I  «s  tnnc  propier 
boe  att  issrwM  Bodeito  et  t  diviali  exdvdlaiBB  tudorliaie  ^redidt ,  île 
exclusos  ex  tanc.  ut  predicUur,  habealis  et  puhlîcetis,  inhibentes  ex  lune 
omnibns  vestn*:  «^nlNtiiis  aliisque  ChrtsU  fidelihas  —  ne  qnis  ex  tune 
supraUiciis  ejtcomiiiunicatis  —  rumo,  foco,  niolendiDO,  cibo,  polu.  emp- 
Uone,  vendiUone.  cuUna,  tabema,  seu  quovta  alio  raerdmonu  ctmiraau  a 
iofe  pnihiMio  nec  eonceno ,  illqaillter  partfdpare  presniinal»  »  eie.  So* 
hUt,  WoeImMalt  pour  1880.  p.  115. 
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rible  qoi  pAi  frapper  les  priaoes  ei  les  peuples.  Qaand 
rblerdit  atteignait  nne  contrée,  tout  service  divin  ces- 
sait, les  églises  ne  souvraieDi  plus,  les  cloches  étaient 
muetteSf  oo  D'administraît  plus  les  sacrements,  on  D*eo8e- 
vdissait  plus  les  morts  avec  les  cérémonies  religieoses;  les 
ol^ets  josqa^alors  les  plus  révérés,  tels  que  croix  «  images 
miracoleoses,  autels,  toot  était  considéré  comme  profané, 
souillé,  privé  de  toute  vertu.  11  semblait  que  la  colère  divine 
eût  prononcé  malédiciioo  sur  le  pa|8  et  sur  ses  habitaots. 

Frappés  d*mi  si  redoatable  anatbàme,  trop  bibles  pour 
résister  aax  armes  de  l'Eglise  et  braver  Topinioii  publique, 
et  d'ailleurs  imbus  des  préjugés  de  leur  siècle,  le  comte  de 
Gruyère  et  son  tils  baissèrent  la  lèle  et  cédèreot  à  la  volonté  du 
ebapitie.  Rodolpbe  restitua  les  sept  livres  que  son  fils  Pierre 
avait  prélevées  sor  les  gens  d'Ogens,  de  Sai»t«Cierge  et  de 
Tbierrens.  Il  fut  conveuii  de  part  et  d'autre  que  Talleu  cédé 
par  le  comte  serait  estimé  par  quatre  bons  bommes,  dont 
denz  aa  cboix  de  Rodolpbe  et  deux  b  la  oomiaatioo  da 
cbapitre. 

Les  dommages  commis  envers  le  chapilrc  de  la  cathédrale 
par  le  comte  Hodolpbe  ei  son  tîls  aiué,  dans  les  seigneuries 
d'Albeave  et  de  Riaz,  s'élevaient,  suivant  restimaiion  des 
cbanoines,  k  la  somme  de  180  livres,  non  compris  les  18  li* 
¥res  que  le  prévôt  avait  payées  h  Guillaume  de  Pantbéréaz. 
S  la  valeur  de  l'allea  cédé  par  le  comte  dépassait  celle  des 
dommages  et  des  pertes  dont  il  était  l'auteur,  Texcédant  loi 
serait  payé  soit  en  terre,  soit  en  argent,  à  la  convenance  des 
deox  parties*. 

'  Voyez  dans  les  Mém.  et  Doc,  t.  VI,  p.  191-193,  la  charte  iocomplèle  et 
mm»  date,  mtis  qai  m  rtusche  ImnAdiiteflieiit  k  It  aaivante,  de  l'in  1S89, 
qa'«n«  mê  p«nt  snère  avoir  précédée  que  de  qoetqnes  Jean. 
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Rodolphe  ayaot  femia  à  son  fils  Guillaume^  cbanmoe  de 
Laasanne,  le  soio  de  terminer  cette  aflbire,  Guillaome,  d«i 

consentcmenL  des  aiiiros  membres  de  la  Ibinillc,  accomplit 
la  mission  qui  lui  élait  couiiée*  il  cboisil  deux  arbitres  parmi 
lea  chanoinea;  le  ehapiiie  en  prit  denx  aotrea.  Ces  quatre 
experts  a^étant  rendus  an  village  d'Ogens,  y  convoquèrent 
les  anciens  colons  ei  indigènes  d'Ogens  et  de  Ttiierrcos,  el 
leur  firent  déclarer,  sous  la  foi  du  serment,  la  valeur  des 
dites  possessiona,  lanl  en  terres  qn*en  hommes  et  aotfea  ob- 
jets. Les  estîmateara,  a|wèa  avoir  entendn  les  colons  et  ha- 
biiants,  décidèrent  que  la  valeur  des  immeubles  et  des  gens 
cédés  par  le  coiuie  excédant  celle  des  dommages  causés  par 
le  dit  seignenr  an  chapitre,  celui-ci  lui  payerait  on  aorploa 
de  30  livres,  aprèa  qooi  Talleii  concédé  aérait  à  jamaia  la 
propriété  dn  chapitre. 

liC  comte,  ayant  reçu  ces  trente  livres,  se  dessaisit  de  ce 
qn^il  possédait  à  Ogena,  k  Saint-Cierge,  à  Thierrens^  et  en  in« 
veatit  le  chapitre*  L*acte  passé  h  cette  occasion,  au  mois  d'a- 
vril de  Tan  1250  ,  en  présence  de  douze  clianoinos  el  d'un 
laïque,  lui  scellé  par  le  comte  de  Gru)cre,  de  Taveu  de  ses 
enfants,  et,  h  sa  demande,  par  le  vénérable  abbé  d'Homi- 
limont 

Ainsi  fut  terminée  cette  longue  querelle  entre  le  comte 
de  Gruyère  et  le  chapitre  de  Lausanne  an  sujet  d*Albeuve 
et  de  Riaz.  —  Bien  que  Pisaue  de  la  luue  ne  pùt  être  dou» 
teuse,  Pierre  eut  le  mérite  d*avoîr  bravement  défendu  la  dot 

de  sa  mère.  Le  débai  fin  il  comme  tant  d'autres  querelles 
de  même  nature  au  moyen  âge  ;  les  foudres  de  TEglise 

*  Voir,  dans  noire  Recueil,  1m  charte  du  mois  d'avril  1939.  Coprédeiix 
documem  Mt  défaiil  dans  le  cartalairo  do  chapilM  de  K.-D.  do  LaoaiiDe. 
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désarinèfeiil  le  bru  «écolier.  Cette  déplorable  querelle  coûta 
&  la  maiaoo  de  Gmyère  deox  de  ses  pins  riches  domaioes 

patrimoniaos,  et  de  plus  l'héritage  maternel  de  Pierre.  A  voir 
Timportaoce  de  Tobjet  en  litige,  il  valait,  cert^,  la  peine  de 
le  dispaler.  Tool  compte  foit,  la  dot  de  la  comieaae  Co- 
lombe fttiestiaiée  environ  200  livres*.  Si  on  ^oote  li  cette 
fierie  celle  d'Albeuve,  de  Riaz  el  de  Bulle,  et  k  cela  les 
nombreuses  ei  riches  donations  faites  jusqu'ici  par  la  famille 
de  Groyère  li  des  établissemeots  religieux,  on  pensera  sans 
doote  avec  nous  qn*il  &nt  chercher  bien  loin  dans  le  passé 
rorigîne  et  les  causes  premières  de  la  décadence  du  petit 
empire  groérieo. 

'  150  L.  dédommages,  18  L.  rny*'cs  ^  Guillaame  de  Panthéréax,  et 
30  L.  de  sarplas  (M^ées  aa  oomle  de  Grujère  -  en  tout  198  L. 
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CUAPITEË  QUATRIÈME. 

GontiDaalioD  du  règne  de  Rodolphe  111.  Coup  d'odl  réirospeciif.  Infloeoce 
Baissante  de  la  maison  <Ir  S.'iv<\ie  nur  le  Pays  de  Vau<l  Thomas,  comiede 
Savoie,  est  Investi  de  ia  ville  de  Mou  îon  Leœmie  de  tieoevois  reconnu 
seigueur  du  comte  de  Grujf ère.  Celui-u  doit  aussi  i'bominage  au  !»irede 
Fkadgttj.  Pierre  de  Sevoie,  leigaeDr  det  villes  de  Mondm  et  de  Ro* 
mmit,  et  «voué  de  la  Tille  et  du  couvent  de  Payeme.  11  exige,  à  son  pro- 
fit, raflï'anchis.sement  â'im  vassal  noble  de  la  maison  de  Gruyère.  Il  se 
fait  céfîer  le  château  <\v  liruyère  el  ses  dépendances,  elen  investit  le  fils 
cadet  du  comte.  Accord  it  ce  sujet.  Rodolphe  111  conserve  le  titre  et  les 
prérogaiiTes  de  oomte.  Tnité  d'Eviaii*  lafloesee  craisainle  de  Pferre  de 
Stfoie:  ses  nouvelles  ecqnisltloiis  dais  le  oonté  de  Vend.  Senlenoe 
arbitrale  de  1350  contre  le  comte  de  Genevois.  Ordre  au  comte  de 
Gruyère  elà  d'autres  feudalaires  de  rendre  les  devoirs  féixi:iii\  à  Pierre 
de  Savoie.  Divers  châteaux,  eulre  autres  celui  de  Corluere ,  cédés  à 
Pierre  de  Savoie.  Les  Fribourgeois  s'aroieot  contre  Pierre  i  celui-d  letir 
eppoee  ses  vassau,  Betaflunent  les  slrea  de  Gruyère  et  de  CoiUère. 
Piêfre  de  Savoie ,  investi  du  Protectorat  de  la  Bourgogne ,  s'assure  des 
passades  de  la  haute  Gruyère.  Fondation  de  l'éj^lise  de  S^-Théodule  h 
Gruyère.  Accord  du  comte  Rodolphe  111  avec  le  chapitre  de  Lausanne, 
touchant  le  Moléson.  Vente  de  Tavouerie  de  Vevey.  Détails  sur  cet  ollice. 
Débat  du  seigneur  de  Weisseobourg  avec  le  couvent  d'Hanterive ,  ter- 
miné par  le  eomte  de  Gmjère  et  son  hère»  l'abbé  d'Hauierlve.  Traité 
de  i960.  Cession  en  tivenr  d'Homilimont.  Aceofd  du  comte  afee  FrI' 
bourfî,  louchant  des  colliberts  de  Morinn  Nouvelles  cessions  faites  aux 
couvents  d'Hauierive  et  d'Humilimonl.  Mon  de  Rodolphe  UI.  Re- 
marques sur  son  règne.  Pierre  de  Gruyère,  abbé  d'Hanterive.  i  amille  de 
Rodolphe  III.  Guillaume  de  Gruyère,  premier  dlffiltalrederévèquede 
Launnne. 


Le  comte  Rodolphe,  tlil  leJeune,  n'avail  pas  vidé  jusqu'au 
fond  la  coupe  de  ramertume.  D'autres  revers,  d*auUre8 
épreQv€8  rauendaient.  Vassal  du  comte  de  Genevois  el  de 
Vaod,  il  De  fot  pas  le  dernier  à  sentir  le  contre-coup  de  la 
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lilUe  dans  laquelle  élaieot  engagées  deox  maisons  voisines, 
unies,  il  est  vrai,  par  uo  lien  d'élroite  pareaté«  mais  brouillées 
fur  riinbitioD  :  nom  mlooa  dire  les  niaÎBOiia  de  Savoie  ei 
de  Geoevois.  La  première  tendait  k  déposséder  la  seooiide 
elà  fonder  dans  la  Bomi^o^^ne  iransjurane  un  pouvoir  ana- 
logue à  celui  qu  y  avaii  exercé  la  dyuaslie  des  Zaeriugca,  el 
pHacipalemeotà  établir  sa  dmDinatioo  dans  lePajfS  de  Vaud, 
an  préjadice  de  la  maison  de  Genevois.  Thomas,  comte  de 
Mauriinne  ou  de  Savoie,  ayaiU  embrassé  la  cause  de  Phi- 
lippe de  bouabe  contre  Berlhold  V,  que  le  parii  guelfe  vou- 
lait élever  an  tréne  impérial,  en  avait  reçn ,  par  lettrm  pt- 
teotea  datées  de  Bftle,  le  7  juin  IS07 ,  les  villes  de  Chiers 
et  de  Testoue,  en  Piémont,  et  de  plus  Moudon,  centre  de  la 
juridiction  des  comtes  de  Genevois  daus  le  coinie  de  Vaud. 
Ëogagé  depuis  dans  one  guerre  eootre  le  duc  Berthold  >  il 
avait  ooodu  avec  ce  prince,  le  18  octobre  1211 ,  au  cou- 
vent d*Haatcrét,  une  paii,  dont  les  eondîtions  ne  nous  ont 
pas  été  révélées,  mais  qui  selon  louie  apparence  lui  fut 
avantageuse. 

Cependant  le  comte  de  Genevois  exerçait  encore  en  1224 
la  haute  justice  et  Tadministration  da  comté  de  Vaud  En 

1225,  le  comte  Guillaume  II  paraît  eo  tète  des  seigneurs 
laïques  témoins  d*uo  accord  fait  entre  Pierre  de  Du  in  et  le 
chapitre  de  Lansanne,  représenté  par  le  prévét  Conon  d'£s- 
lavayei'.  La  même  année  le  comte  Guillaume  prit  (apparem- 

meuien  qualité  de  lieuleuauldu  vicaire  de  TEuipire  ,  recteur 

*  «  Ueber  die  GrafschafL  Wadl.  ^Comiiaïus  Waidcnsis  « .  w  ar  die  Verwal- 
lung  im  Hauiic  der  Gralea  vaa  Geof.  Urk.  det  Kloners  iiautcnve,  1224  » 
IfvUar.  ff&t.  à»  iaCmtféd,  Smm  (édlt,  illwi.  de  1825) ,  1. 1»  p.  478-474, 
attenocaSOO.  Voir  les  clurlet  qo^  01  et  IV  à  to  lalie  de  netre  MMm 
sur  lee  Comies  de  Gea«vob. 

'  Mim,  01  Doc.,  t.  VI,  p.  16$. 
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de  la  Bourgogne  t  qui  était  on  des  fib  de  rempereur),  le 
cooveoi  d'Haolerél  sons  sa  proteciion  spéciale*,  eomnie 

avaii  fail,  60  iio7,  le  doc  de  Zaeriogeo,  alors  avoué  im- 
périal. 

Le  oomle  de  Gnijfère  n'avait  paa  oeasé  d*étre  le  maal 

du  comte  de  Genevois.  En  effet.  Tannée  même  où  Guil- 
laume Il  donnaii  à  Tabbaye  d*Uautcrét  uoe  lettre  de  garde 
et  de  protection,  fut  rendue  une  aenieodb  aur  lea  diflérenda 
qui  eiiataîent  entre  ce  prince  et  Aimon,  aire  de  Faoeigny, 
son  vassal  et  son  eoDemi.  On  y  remarque  le  passage  suivant, 
relatif  au  comte  de  Gruyère  : 

4  Si  le  comte  de  Genevoia  peut  prouver  par  témoioa  que 
le  comte  de  Gruyère  lui  a  fait  hommage  lige,  et  que  le  comte 
de  Gruyère  ne  puisse  pas  dûment  établir  par  témoins  qu'il 
a  été  légalement  affranclii  de  Tbommage  et  de  la  vassalité 
envera  le  comte  de  Genevoia,  le  aire  de  Faucigny  ne  pourra 
paa  le  retenir*.» 

Quatre  ans  plus  lard,  a  l'occasion  d'un  traité  entre  Gm\- 
laame  il,  comte  de  Genevois,  et  Âimou  de  Faucigny,  ces 
deui  aeigneura  jurèrent  d'observer  et  de  respecter  leurs 
droite  réciproques,  et  ila  firent  jurer  cela  par  leurs  hommes 

ou  vassaux.  Des  deux  cétés  se  trouve  Rodolphe,  comte  de 
Gruyère  ^ 

I 

*  Voir  a«  Gwtal.  de  Havlcréi,  <lui8  imlfém.  elJtoc.,  t.  Ht*,  a«  p«rtie, 

p.  60. 

•«  ...  De  comité  de  Gnieria  indicatum  est  quod  si  come«:  Gi  l'enn  on^is) 
potest  mooslrare  per  test^  quod  cornes  de  Gruen  teui  ei  hommium 
ligium,  «t  eiNMi  de  Unieil  ton  poiest  bnhmmim  l«glUiD6  per  leiiet  qood 
ipM  lit  diflfu  legttine  ab  eo  eieb  cAas  dmninlo,  D.  Fnd(gniad}  dod  po- 
iest eoni  rriînori>  ^  Ch:  rte  da  10  mai  1325,  dans  tes  Mim.  tt  Ooe,  àf 
foSoc.  d'hùi.  r(  d  arrh  de  Genève  ,  t.  VII,p  i'Oî. 

•  «  .  .  .  FsLisuiii  qui  iuraveninlex  parte  comilis  .(Jebeonensis)  U(odol- 
pbus)  iilius  eius ,  Aimadeus)  de  Gaz  fGexJ ,  R.  deCrayseu,  RfodolphusJ 
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Le  comte  de  Geneyoîs,  en  sa  qualiié  de  comte  de  Vaad, 
élail  oetorel  suzerain  du  couile  de  Gruyère.  Fauie  de  ren- 
seigoemenis  plus  complets,  nous  ne  saurions  dire  . k  raison 
de  quel  fief  ce  dernier  était,  en  lâ29,  Tbomme  do  seigoeor 
de  Fancigny.  Oo  foit  seolemeot^  par  la  charte  do  iO  mai 
1225*,  que  celal-d  prétendait  k  Thommage  du  comte  de 
Gruyère.  Il  se  pourrait  que  celte  prétention  eût  eu  sa  source 
dans  quelque  événement  de  la  guerre  que  s'étaient  faite 
Guillaume  II  et  sire  Aimon  %  guerre  aur  laquelle  on  n*a  pas 
de  détails,  et  que  le  comte  de  Gruyère  eût  été  obligé  ï  quelque 
devoir  féodal  envers  le  baron  de  Faucigny,  sauf  la  (idéliu; 
k  laquelle  il  était  tenu  envers  le  comte  de  Genevois.  Il 
aeruit  encore  possible  que  le  aire  de  Faucigny  eât  revendiqué 
rhommage  du  comte  de  Gruyère  k  raison  de  la  ville  ou  de 
Tavouerie  de  Veve^ 

A  Thomas,  comte  de  Savoie*,  venait  de  succéder  son  fils 
ainé,  Aroédée  IV,  lorsque  Pierre .  seplièrae  01$  de  Thomas, 
qui,  destiné  à  l*état  ecclésiastique  et  promu  k  la  dignité  de 
prévdt  d'Aoate  et  de  Genève,  avait  aussi  administré  pendant 
deui  ans'  révéebé  de  Lausanne,  résolut  de  quitter  la  robe 
et  de  ceindre  l'epée.  Aiiihiiieui,  brave  ei  hardi,  Pierre  de 
Savoie  voulut  poursuivre  Toeuvre  que  son  père  avait  com- 

coRMt  de  Gfuerm .  .  .  dao  Rodulphi  à^VtOÊfRueJ  ...  Ex  psrie  Dl.  de 

Ftadgniîâco)  iuravenint  isii  B^odo!pku<!}  cornes  de  Grucrm  .  .  .  R.  pHUt 
de  Grayseu  .    .  »  Charte  du  24  mars         Ibid.^  p.  %9l, 
'  Voyez  ci-dessus,  p.  72,  note  9. 

*  CeUe  guerre  esl  meoiioDDée  eu  ^ssani ,  comme  bien  connue ,  dans 
l'Eifiiéie  eonirt  m  Mqnê  à»  Gmh*  (Spoo ,  Hbt.  de  Genève;  Fr«ii«cr, 
p.  480),  «  giMrre  domi de  fWi0iMa«o  «I  cemdt»  Mmmmti».  > 

*  Voyei  ci-dessous. 

*  Le  oomle  Thomas  mourul  ^  Ao«te  le  iS  janvier  1333. 

*  I>el3S9à  1331. 
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meiioée,  en  uiYaillaiil  a?ec  emttuiee  k  i'agrandiaseiiieni  de 
fia  maiioii.  Dès  soa  débul  il  lendit  k  aasorer  la  aapvémiiie 

de  la  Savoie  sur  le  Genevois  el  sur  le  pays  de  Vaud.  A  Fé- 
'  (>oque  de  la  guerre  allumée  par  la  double  éleclioD  de  Jean 
de  CoMOBty  et  de  Piiilippe  Sa  vme  à  révéché  de  Laasaïuie, 
Pien»  élaii  eo  poMefifiion  deHondoii  ei  de  Eomom,  el  pr»* 
oaU  le  titre  de  Seignetir  de  ees  deoi  fîllea'  dn  eomté  de 
Vaud,  qui  oaguèie  appui leuaienl  au  comle  de  Genevois.  A 
ce  litre  il  ^jouia  celui  d'avoué  du  couveol  ei  de  la  ville  de 
Payeroe.  Ëvidemmeot,  Pierre  avançait  dam  la  voie  qai  devait 
abootir  k  la  domination  aavoiaienne  dans  le  paya  de  Vand. 

Dans  le  même  lemps,  peut-être  même  avant  que  Pierre 
(ht  Savoie  lit  son  premier  voyage  d'Angleterre,  la  maisou  de 
Gruyère  fal  appelée  k  sacrifier  un  de  aes  droits»  11  s'agissait, 
pour  certains  membres  de  cette  famille,  de  se  reeonnaitre 
vassaux  de  Pienede  Savoie,  (jiii,  coninio  Philibert  Pingon  le 
l'ail  remarquer  dans  sa  chrouiquc ,  était  déjà  mailre  (dux) 
du  Cbablais.  Cette  observation  du  ebroniqneor  savoiaien 
semblerait  indiquer  que  les  membres  de  la  maison  de  Gru- 
yère dont  Pierre  exigeait  Thommage,  étaient  établis  dand  un 
quartier  du  vieux  Cbablais,  soit  daus  les  euvirous  de  Vevey, 
soit  du  côté  d'Aigle  ou  des  Ormonts,  qui  faisaient  partie  de 
cette  province.  Après  une  résistance  asseï  opiniâtre^  le 
comte  Rodolphe,  craignant  quelque  aventure  fâcheuse,  se 
résolut  à  céder  au  plus  lori.  Du  couseutemenl  de  Pierre, 
son  bis  aîné,  il  affranchit  de  tout  hommage  lige  *  son  vassal 
Rodolphe^  fils  de  lean  de  Gruyère,  afin  que  lui  et  ses  des- 
cendants pussent  le  bire  librement  et  sans  réserve  au  comte 

*  Dommus  non  p^scomex)  RoUindimonlis  el  Melduoi.  Ch.  de  1340. 
'  Ligius ,  Unius,  Ugmi,  aMOiiitkMi,  Mie  de  dépeodanoe.  Voir  Mire 
liUro^HclMi»,  p.  SSS  etiolv. 
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de  Savoie  ^  Ce  vmal,  doot  Pingoo  a  fait  Si  lori  ou  à  nmoo 

urj  iiL'ven  du  comte  Uodolplje,  qui  uiirail  eu  un  frère  du 
ooiu  de  Jcau  élan  probableoAeiil  le  même  que  Rodolphe 
dil  le  laiqne  de  GrujrèieS  qui,  àm  une  charte  de  Taii 
lt4S,  paiaft  avec  Pierre  de  Groyère,  moine  d^Haolcrèl, 
comme  témoin  d'une  donation  faite  ^  celte  abbaye  par  Guy 
d'Aigle,  chevalier. 

L'oppjDfiilioii  do  comie  de  Grojère  h  la  flommatioo  de 
Pierre  de  Savoie  montre  qu'il  était  oatoreHement  diapoeé  à 

défendre  sus  droiis  ei  à  rester  fidèle  au  comte  de  Genevois, 
son  légitime  suzerain. 

Le  &ît  que  noas  veoooa  de  rapporter  a  qoelque  impor- 
lanoe,  en  ce  qo*i1  nous  présente  le  eomte  de  Gruyère  aoi 

prises  avec  le  retluuiatile  Pierre  de  Savoie,  et  qu'il  sert  à 
eipiiquer  uo  fait  beaucoup  plus  considérable^  qui  s'est  passé 
en  1244. 

A  son  relour  d'Angleterre,  Pierre  de  Savoie,  ()Oursuivant 
ses  premières  conquêtes,  acquit  la  suzeraineié  de  la  Gruyère 
proprement  dite.  Le  comie  Rodolphe*  trop  faible  pour  lui 
résister,  loi  céda,  par  acte  dn  19  avril  i244«  en  Tranc  alleo, 
le  cbfttean  de  Gruyère  avec  ses  dépendances,  et  Ten  investit 
par  un  autre  acte  du  \)  mai  suivant,  ne  se  réservant  aucun 
droit  sur  le  principal  manoir«  auquel  étaient  attachés  le  titre 
et  les  prérogatives  de  oon^*  Il  ne  le  reprit  pas  en  fief  dn 
comte  Amédée  on  de  son  représentant,  Pierre  de  Savoie, 

*  GhMia  ét  1340.  dam  1«  SêkmmMêr,  Qmtkkhtfomhêr,  t.  XIII,  p.  570. 
oa  dm  «MM  Gtitnltfr»  4«  Gnyère. 

*  Voir  au  Ctitnl.  4t  Gmyèn  m  aiinlt4«  la  diriMlqa»  ■aauieriiê  a« 

Philibert  Pinffon. 

*  «  K  laycus  de  Grueria  *  .  au  Cwtutaire  de  Uautcrèi,  daos  les  Mém.  et 
Uoc  ,  l.  Xil,  ^«  partie,  p.  70 
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parce  qa*il  ne  pouvail  pas  loi  reodre  un  hommage  libre  et 
franc,  ayaot  engagé  sa  foi  k  un  autre  prince \  savoir  k 

Guillaume  II,  comte  de  Genevois',  tjui  ne  Ken  avait  pas 
atlranchi  légalement^.  Pierre,  son  lils  aîné,  bériiier  pré- 
somptif da  oomié,  qui  partageait  avee  te  comte  Rodolphe 
les  soins  de  radmioîstration,  n*est  pas  nommé  dans  la  charte 
ile  la  cession  faite  eo  iS44  par  son  père.  Absent  ou  nou, 
il  o'avaii  pris  aucune  part  à  cet  acie  imposé  par  la  force. 
11  avait  sans  dèale,  comme  son  père,  refusé  Tbommage  b 
Pierre  de  Savoie.  De  même  que  d'autres  seigneurs  du  comté 
de  Vaud,  l'ierre  de  Gruyère  sopposail  aux  envahisseoienU 
de  Fambitieux  prince  savoyard.  Pour  expliquer  l'événement 
de  4244 ,  dont  nous  parlons,  il  n*esi  pas  besoin  d'admettre 
avec  une  tradition  suspecte  que,  emporté  par  son  bouillant 
courage,  dans  une  action  dont  nous  ignorons  jusqu'à  la 
réalité\  Pierre  de  Gru)ère  aurait  perdu  avec  la  liberté  les 

*  A  fmifm  oMÈTê  prm»t  a  ditPfagon  dansM»  tibaUime.  Gmoteer- 
taiîoD,  qoAiqiw  teeomplètft,  mériie notre  tUMUon. 

*  Ce  que  bous  pouvons  aujourd'hui  affirmer  avec  certitude ,  M.  Cibra- 
rio  a  le  mérile  de  l'avoir  d«»s  longtemps  soupçonné .  quand  il  a  dit  pm- 
babtlmaue  al  conte  (GugUelmo)  dt  Gvwvra.  »  Storia  délia  monarcbu  <li 
Savoia,  Tol.  II,  p.  71. 

*  Lb  conte  d«  Ooiiivolo  tnii  peai-éUe  da  oioInsU  oai|Nillilre,ee 
qui  fit  piéw  dans  Tacie  d'honiBMgn  MfmPIcm  de  Savoie  par  Anédée 
de  Cet.  de  1334  :  « . .  .81  forte  oomoB  GebeuDensb  diceret  quod  istod 
dictas  Amedeus  de  iare  facere  non  posspi  (le  comle  de  Gruyère  ne  le 
pouvait  pas  davantage),  diceos  castrum  de  Jalz  esse  de  leu do  .suo.  prodi 
dus  Amedeus  débet  stare  mri  super  boc  si  causam  cornes  sibi  siare  iun 

velwrit  Le  eas  est  applIeaUe  a«  eoaue  de  Gniyèie.  It  aaflit  de 

Ghaoger  les  nom  propre». 

*  ffens  n'afonaanoon  mUf  de  croire  à  la  réalité  d'nne  iMiaOle  de  ChU- 

loD,  que  Pierre  de  Savoie  aurait  livrée  à  ses  adversaires  et  gagnée,  ou  ne 
sait  dans  quel  temps.  S'il  y  a  eu.  en  effet,  un  combat  à  Chillon  ,  ou  h  Ville- 
neuve, près  de  Chillon  .  c'est  apparemment  pendant  la  guerre  du  comte 
Thomas  avec  le  duc  de  Za:ringen.  Voyez  notre  Mém.  sur  les  Comtes  de 
GenevoiSf  p.  iS* 
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droits  M  oomlé  de  ses  aoeéties»  et  que  la  oeanon  de  la  aei- 
gnearie  de  Gruyère  fat  le  prix  de  sa  rançon.  —  Pierre  de 

Savoie  inféoda  le  châleau  de  Gruyère  et  ses  dépendances  h 
Guillaume  de  Gruyère,  frère  puiné  de  Pierre,  cl  chantre  de 
la  cathédrale  de  Lanaanoet  qvî^  en  1259,  aurait  été  chargé 
par  son  père  de  régler  Pobjet  des  débata  entre  la  maison  de 
Gruyère  et  le  chapitre  de  Lausanne,  ei  qui,  Tanuée  suivante, 
s*était  déclaré  en  faveur  de  Jean  de  Cossonay,  candidat  au 
aiége  épîacopal.  Pierre  de  Savoie  loi  rétrocéda  la  seigneorie 
de  Gruyère  pour  qu'il  la  tint  de  loi  en  fief,  et  GoîUaoïne 
loi  rendit  foi  et  hommage  à  raison  du  château  et  de  la  sei- 
gneurie de  ses  pères. 

Il  fut  stipulé  dans  la  cession  foile  par  le  comte  Rodolphe 
qoe,  si  Goillaame  ne  laissait  pas  d^héritier  issn  de  Intime 
mariage ,  le  dit  fief  reviendrait  d*abord  au  comte  Rodolphe 
et,  après  sa  mort,  h  ses  ht  iiiiers,  s'il  en  restait  qui  fussent 
nés  de  sa  femme  Guillemcite;  que,  dans  le  premier  cas,  Ro* 
ddpbe  et,  après  loi,  ses  héritiers,  rendraient  hommage  ^ 
Pierre  de  Savoie,  comme  Goillanme  venait  de  le  foire  It  rai- 
son du  fief  qu'il  tenait  de  îui.  Rodolphe  et  Guillaume  pro- 
mirent de  détendre  loyalement,  pour  Pierre  de  Savoie,  le 
cbàteaa  de  Groyère  et  ses  dépendances,  soit  le  franc  allen 
qui  loi  avait  été  cédé.  Dans  le  cas  où  Goillanme,  on  son 
père,  acquerrait  quelque  nouveau  fief,  soii  [)ai  héritage,  soil 
en  raison  du  château  de  Gruyère,  Pierre  de  Savoie,  content 
dv  premier  hommage,  n'en  digérait  pas  tin  second  ^ 

L^acte  dont  nous  venons  de  rapporter  le  contenu  ne 
fait  pas  plus  meutioo  de  Pierre  de  Gruyère  que  s  il  u'eùl 

'  Ch.  datée  de  Udinont.  le  VII  dos  l  it  ^  lie  9«  jour)  du  mois  de  mai  1244. 
La  oes&toD  avait  eu  heu  le  VJ  avril ,  cumme  il  esl  dit  dans  celle  ckarie. 
Stkweigtr.  Gtithkktfmditr,  t.  ZIII,  p.  5t0-51],  ou  notn  Ctrlnlalre. 
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jamais  eiisié.  Il  est  très  probable  que  Pierre  de  Savoie  vou- 
lait ponir  sa  rëablanoe  od  le  dépossédant. 

Cepeudani  Guillaume  de  Gruyère,  voué  à  l'éial  ecclésias- 
tique, n*onia  point  son  froot  de  la  cooronoe  que  son  père 
avait  jusqu^alors  portée  avec  dignité.  Rodolphe  conserva  le 
titre  et  les  droits  de  comte,  peut-être  «i  suite  de  quelque 
coDlrai.  Il  est  cerlaîn  qtie,  peu  de  mois  après  l'événement  que 
nous  venons  de  rapporter,  Rodolphe  apparaît  avec  le  titre 
de  comie  de  Grujèredans  nneeharte,  où,  de  Paveu  de  ses 
denx  fils,  il  confirme  h  Tabbaye  d*Hanterive  la  vente  d^un 
manse,  dit  la  lerre  de  Chenens*,  siliié  dans  le  icrriloire 
d'Ëcuvillens ,  que  la  lamille  de  Gruyère  avait  acheté  des 
frères  Aimon  et  Henri  de  Prez,  fils  de  Gonon  de  Prez,  che- 
valier, qui  tenaient  le  dit  fonds  de  terre  en  fief  du  comte  de 
Gruyère*. 

• 

Dans  le  même  temps,  Pierre,  cfils  du  comte  de  Gruyère,» 
fit  remise  aux  religieui  d*HaQlerîve,  contre  un  dédom- 
magement ,  de  ce  quMl  avait  à  prétendre  d'eux  touchant  la 
forél  de  Viilars  et  de  Rueyres 

Dans  une  charte  authentique  du  mois  de  mars  1246 , 
sur  laquelle  nous  reviendrons,  Rodolphe  porte  le  titre  de 

comte  et  agit  en  cette  qualité. 

Il  nous  paraît  évident  que  le  comte  de  Gruyère  et  son  fils 
ainé  avaient  recouvré  on  conservé  leurs  droits  patrimonianz, 

*  Commone  et  village  ét  It  paroive  d'Aaiigny,  dimiet  Mbonrgeoit  ée 


•  Cb.  du  mois  de  décembre  1241 ,  fhns  la  Collection  diplonulique  de 
BaUer,  111,  p.  78.  La  pièce  que  nous  ci ums  D'esi  que  l'analyse  d'une  charte, 
Mwli  copia  de  l'original. 


*  Cli.delM4»M.  — HoaoawMSd^dtttp.  17,  note  8)  que  It  Ml 
de  Rumtt  a'eiiflie  plot. 
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comme  firent  d*aiilres  Beigneon^  e»  ]»rèiint  rhommage  1 
Pierre  de  Safoie,  saaf  la  Adâiié  daeao  comte  de  Genevois. 

Cependant  Pierre  de  Savoie  pressait  la  forlnne  sans  loi 
donner  de  relâche.  Dorant  les  négociations  qui  précédèrent 
la  paix  d*Evian,  il  obtint  de  Jeao  de  Cossonay  h  | mnicsse 
que  celui-ci  oe  l'empêcherai l  poiot  d'occuper  à  voioolé  le 
cbftiean  fort  d'Ëssertinea^  Le  sorlendemaio  fut  conelo  le 
traité  d'Evian,  entre  FElo  de  Lausanne,  d*nne  part,  le  comte 
Amédëe  et  sou  frère  Pierre  de  Savoie,  d*aulre  part.  Ce 
irailé  valut  k  Pierre  ia  cessioD  des  droits  temporels  de 
relise  de  Laosaone  sor  Romont,  sur  la  contrée  située 
entre  les  deoi  Glanes,  sor  Bossens  et  snr  Estavayer*. — 
D'auires  acquisitions  assurèrent  de  plus  en  plus  Tinfluence 
du  prince  savoisien  sur  le  comté  de  Vaud.  Guillaume  de 
Fmence  loi  céda  la  maison  forte  de  Cb&tel  S^.- Denis  et  ses 
dépendances.  IHerre  rétrocéda  le  tout  an  fils  de'^Goillanme, 
nommé  Jordan,  qui  lui  fit  hommage  lige  I  raison  de  ce  fief. 
Alors  Guillaume  rendit  hommage  h  Pierre,  sous  réserve  delà 
fidélité  qn*il  devait  an  comte  de  Genevois  *.  Pierre,  seigneur 
de  Villars%  près  de  Gruyère,  Ini  céda  tont  ceqn*il  possédait 
près  de  Toroy-le-Petit et  lui  en  fit  hommage,  se  réser- 
vant toutefois  la  fidélité  h  laquelle  il  était  tenu  envers  le 
comte  de  Gruyère,  dont  il  éinit  le  vassal®.  Pierre  de  Savoie 
acqvît  aussi  d'Anselme  de  Billens  les  droits  de  cdoi-ci  snr 

'  Ch.  du  27  mai  J244,  dzoa  lei  Mém.  et  Doc.  l.  Ml,  p.  4S. 

*  Ol  da  90 my  ISU.  Aid.,  9.  49  ei  niv. 
■  Cb.  du  18jailleil94«. 

*  Grandvillars. 
'  Toroy-Piiiel. 

'  Charte  da  39  avril  1 348.  —  Cibrario,  Storia  délia monarekta  di  Savoia, 
vol.  Il,  p.  78. 
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la  maifloo  forte  de  Romoot.  Il  sinsulla  dans  ce  cbftiean ,  et 
il  8*aicrilNia  le  droit  de  hante  jostice  sor  les  gens  d'Anselme 

de  Billeus,  et  même  sur  ceux  qui  ne  ressortissaieoi  pas  à  la 
juridiction  du  cbàieau  de  UomootV 

Après  avoir  ainsi  marqué  son  retour  au  paysde  Vaud  par 
de  nouveaux  succès,  Pierre  de  Savoie  marcha  contre  le 
comte  de  Genevois,  et  il  ne  tarda  pas  à  s'emparer  du  châ- 
teau do  eoiDte,  à  Genève^  objet  de  sa  convoitise  ambitieuse. 
Le  soin  de  terminer  le  différend  <|oi  arait  armé  cesdeoi  an- 
tagonistes ayant  été  remis  à  Philippe  de  Savoie,  qui  était 
fait  pour  ainsi  dire  juge  et  partie  dans  la  question»  les  par- 
ties firent  d^abord  nn  oompromis*.  Ce  compromis  fot  bien- 
tôt suivi  d*nne  sentence  arbitrale',  qui  condamna  le  comte 
de  Genevois  et  ses  fils  lan|iies  Rodolphe  et  Henri*  h  p;ner 
une  somme  de  10,000  marcs  d*argeni  à  Pierre  de  Savoie, 
et  engagea  h  ce  dernier^  en  attendant  le  payement  de  la 
dite  somme,  tons  les  fiefs  do  comte  de  Genevois  entre  TArve, 
la  Draoce,  la  cluse  de  Geï  et  le  pont  de  Barges*,  c'est-à- 
dire  les  fiefs  du  comte  situés  dans  une  partie  du  Genevois 
et  dans  le  comté  de  Vaud,  notamment  les  chftteaoi  de  Ge- 
nève et  de  Baleison,  dans  le  Genevois,  et  ceui  des  Clées  et 
de  Kue  au  pays  de  Vaud  ^      On  sâU  que  Piene  poi»i>cdait 

*  Ch.  da  mots  de  mai  1249,  non  pas  1859 ,  comme  on  lit  par  erreur 
dans  le  Solothum.  Wœkmbl*  de  1898,  p.  SSO,  ok  oeite  ctarie  en  publiée. 

'  Le  10jalnl950. 
'  Le  98  juin  1350. 

*  ni  mieni,  en  1987,  sarprii  et  bleeié  Plem  de  Savoie.  Vofei  Mim.  tt 
Dot,  de  la  Soc.  tf'Mil.  fl  étank,  ét  Mve,  i.  VU,  p.  911-918.  etlei 

Cibanes  n<»  XI  el  XII.  ihiâ.,  p.  S99  et  301. 

*  Âa  delà  da  fiUage  de  Beiges,  en  boe  d'Arberg.  Voir  d-defcos, 

p.  7. 

*  Voir  U  sentence  da  3ë  juin  1250,  dans  it^  Mtm.  et  Dot.  de  ta  Soctéh- 
tf'Mrt.  «  d'dfvfc.  âe  Gtnète,  I.  VII,  p.  801. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  ttUATHlÈME. 


81 


déjà  les  cbàieauk  de  MoutloD  et  de  Roruoui  avec  leurs  dé- 
pendaoces. 

Dès  le  leodenMiiD  do  pmoneé,  le  Gomle  Goilianme  et  son 
lite  itné  Rodolphe  edrànèrenl  k  tous  les  bsroiis  et  sulres 

nobles,  leius  feudalaires  ei  vassaux,  ëlablis  dans  les  limiies 
indiquées  ci-dessus.  Tordre  de  rendre  à  l'avenir  leurs  de- 
voifs  féodaox  à  Pierre  de  Savoie 'pendant  la  durée  de  la 
9a§em,  c'esi->à-dire  de  la  possession  des  fiefe  qo*il  avait 
reçus  en  gage*. 

Au  nombre  de  ces  feudalaires  et  vassaux  était  le  comte 
de  Gruyère.  Le  fief  (noia  voalons  dire  leoomlé  de  Gruyère), 
ponr  lequel  il  devait  fidélité  au  comte  de  Genevois,  était 
compris  dans  Thypothèquê  donnée  1  Pierre  de  Savoie.  Cela 
n'est  pas  dii  eïpliciieiuenl  dans  les  chartes  des  10,  28  et 
29juïo  1250,  relatives  aux  démêles  dont  nous  avons  parlé; 
nais  le  traité  conclu  à  Versoix  le  2  juin  1282,  sur  lequel 
nous  reviendrons  plus  tard,  et  un  ordre  du  lendemain 
tôjuin),  qui  se  rapporte  à  ce  traité,  prouvent  que  le  connle 
de  Gruyère  et  ses  liefs  étaient  compris  dans  la  sentence  ar- 
bitrale de  Tan  1250.  Cette  seolence  est  un  acte  général, 
eoBtenant  les  dispositions  ou  rensemble  des  décisions  prises 
par  l'arbitre.  La  circonscription  du  territoire  qui  conslilne 
rbypolbèque  ou  la  gagene  donnée  à  Pierre  de  Savoie,  dé- 
ligoait  sofiQsamment  les  fiefs  et  les  vassaux  que  Ton  avait 
en  voe.  De  Facte  général  dont  il  s*agit  est  émané  Tordre  du 
29  juin  1250,  qui  servit  \i  faire  le  nombre  voulu  d'ordres 
individuels,  conçus  dans  une  forme  unique,  et  ne  dUïéranl 
entre  eux  qu'à  l'égard  des  noms  des  destinataires*. 

*  Cb.dn  as  jais  1950,  ihii.,  p.  804. 

'  M.  L.  deCbtirfèreapnMiédansles  Mém.  et  Dnc  .  t  XIIT,  ir«  lirr.» 
p.  .151.  une  pièce  cvrieue  provenant  des  Aidiives  de  TuriD.  C'est  rtna- 

mim.  tt  noc.  x.  ^ 
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lin  bit,  le  eomie  de  Grojfère  fol  dès  Pan  1250  vassal  ilo 

prince  de  Savoie  en  raison  de  son  comté.  H  ne  fil  qoe  pas- 
ser en  1282  soua  la  aozeraiDelé  de  son  ancien  su[K  ritiii 
féodal  poor  retomber  sons  celle  de  la  maison  de  Savoie 
et  y  demenrer  jusqu*k  rétaUisseiiiefit  de  la  domînatîoa  ber- 
noise dans  le  pays  de  Vaud ,  en  1 536. 


l^ione  de  Savoie,  par  «es  envahissemeiila  socoessîfs,  de- 
venait de  plus  en  [)lus  le  iiiaiti  e  du  cuinlc  de  Vaud  el  Tarbilre 
des  différends  entre  les  seigneurs  de  ce  pays.  La  vieille  que- 
relle enire  les  sires  de  Belmont  ei  les  ehanoines  de  Lau- 
sanne, au  sujet  de  l'avonerie  d'Esserlines ,  de  Ynarreos  el 
de  Varangcl ,  n'avait  été  qu'assoupie  par  Taccord  da  7  mai 
1214,  lait  sous  les  auspices  de  l'évêquc  Bouiface  cl  de  Ro- 
dolphe 11,  VAM,  comte  de  Gruyère.  Un  nouveau  conAii 
ayant  éclaté  enire  eux ,  il  rallnt  recourir  k  la  médiation  de 
Pierre  de  Savoie.  Il  en  résnlu  que  les  frères  Richard  el 
Bcrlbold,  seigueurs  de  Beluioni,  cédèrent  au  chapitre  de 

IjM  de  YwAtt  qal  ftit  idresié  ta  flw  de  Cossonay  ,  vassal  du  comte  <!. 
Genevois.  Au  moyen  de  ceUe  pièce  et  de  l'ordre  général  publie  par  M 

Ed  Mallet  W<*m.  et  Do€  de  h  W  â  hist.  ff  d'arch.  de  Genève .  l.  VII, 
P  m  Ji,  noas  réublirions  comme  suii  l'ordre  qui  lut  adressé  au  MHMe  de 
Urujère  : 

WiUelmus  cornet.  Gebenn.  el  lUdvlftit  fllioi  suot  nobOi  viio  dontao 
BidQtro  domliiaeieDBiadeGniertIs,  eoo feadoiario  ei  vassatlo.  salntcm  et 
aniorie  ptenlludlnem.  TIbl  precipimus.  ioiungîmn.  et  mandr^mu.  ua- 
tinus  nobili  viro  T>n  Pptro  de  Sabaudia  respondeas  el  intendas.  quemad 
modum  nobis  lonebaris,  et  re^pondebas.  de  bomagiis  el  feodis  qoetenebM 
a  nobis .  quamditt  que  babemus  inler  ftamilli  Arvi»  el  DnnciMB  m 
oriente  iacus  GebeoD.  el  toler  CHWBi  de  W«  el  pooiem  Birgje  (exceplit 
Ut  <rae  tabeimit  in  vllHt  de  PoUie .  de  r.ravax .  de  PrilMe  ,  oi  lolens 
et  In  dfltole  Lausan  .  et  feodo  Dni.  Fun^v.m  et  rasiro  de  Charossa  cl 
pertinenclissuîs^  tenebit  dictas  D.  Pciru^  luulo  pignorisobUgaïa.  Inienra 
vpro  durante  dieu  Ruagcria.  le  ab  bomagiis.  ûdelilatibus .  seroWlt  el 
omnibus  usagiisquibus  nobih  lenebaris,  abtotvknaseiqQieliBiQt.  Ottan 
Gebenn  in  fesio  apottoUiniin  Peirl  eiPtull .  inno  Donial  ««.ce».!.*. 
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Lausanne  Tavouerie  en  question,  moyennant  une  renie  an* 
nuelle  de  10  livres  lausannoises  S 

Quelques  mois  après  cet  accord*  les  dits  ftères  cédèrent 
an  même  chapitre,  en  retonr  de  tf 0  livres  latisannoises, 

le  chàleau  d*Esserlines  en  toute  propriété*. 

Pierre  de  Savoie,  qui  avait  ménagé  ces  arrangements, 
doot  il  devait  on  jour  letirer  tout  Pavantage,  venait  d*acqaérir 

de  Uodolplie  do  Rue  le  château  et  mandement  de  ce  nom. 
Il  le  rétrocéda  au  dit  Rodolphe,  qui  devint  son  vassaP.  £n- 
viroD  dans  le  même  temps  il  reçal  la  prestation  d*hommage 
d*t)lrîe,  seigoeor  d*ArcoDdel  el  dTArberg,  qui  loi  céda  ses 

châteaux  d*Ârconciel  et  d^Illens,  avec  leurs  dépendances, 
pour  les  reprendre  de  lui  en  def. 

Il  ne  s'était  pas  écoulé  ira  mois  depuis  le  prononcé  do 
jugement  arbitral  qui  portait  h  Pinfortunée  maison  de  Gene- 
vois un  coup  dont  elle  ne  devait  plus  se  relever,  (\ne  divers 
seigneurs  de  POgo  vinrent  augmenter  le  nombre  des  vassaux 
de  Pierre  de  Savoie.  Les  frères  Guillanme  et  Jaques  de 
Pont  loi  cédèrent  leur  château  de  Pont,  bAti  sar  on  rocher 
que  baigne  la  Sarine,  promettant  de  lui  ouvrir  ce  fort  en 
temps  de  guerre  et  en  temps  de  paix  Ils  lui  rendirent  foi 
et  hommage  à  raison  de  leur  seigneurie,  qui  leur  fut  rétro- 
cédée*. Gaillanme  de  Corbière  remit  à  Pierre  de  Savoie  son 
allen  et  sa  part  du  château  de  Corbière  ;  après  quoi  son  fils 
puioé  ileuri  en  fut  investi  par  le  nouveau  suzerain,  à  qui  il 

'  Cb.  du  IS Mût  ISSO,  ÛÊMlm  Kim.  t$  Dm.,  i.  Tn»p.4S. 

*  Ck.  dnSOmus  1351  (XIII  ksi.  A|itll.  18S0.)  JUtf.,  p.  4S. 

*  Ch.  do  mois  de  Jsofier  1351  (pmir  1S60). 

*  «  ad  faciendam  ptcem,  pltdtam,  seu  guerram.  » 

*  Ch.  du  23  juillet  1350.  cilôo  par  M  Kopp,  Gmh.  éâr  eiégm*  JMmftf, 
L  il,  i»«  pan.,  oa  L.  IV.  p.  333.  noie  6. 
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rendit  foi  el  hommage.  A  U  demande  de  Guillaume,  Taele  de 

cession,  passé  b  Romom,  fut  scellé  par  le  comte  de  Gruyère 
el  par  Tabbé  d*Uauterive^  Pierre  de  Gruyère ,  Irère  du  comte 
régnant  ^  Cet  acte  nons  porte  à  penser  :  l**  que  la  maison  de 
Gruyère  avait  une  part  du  ebftteau  de  Corbière,  d*ob  il  ré- 
sulterait qu*au  XIII®  siècle  les  deux  maisons  de  Gruyère  el 
de  Corbière  étaient  unies  par  les  liens  du  sang;  2®  que 
Guillaume  ne  reçut  pas  lui-même  en  fief  Talleu  et  la  panda 
cbftteao  qull  avait  cédés  k  Pierre  de  Savoie,  parce  que,  de 
même  que  le  comte  de  Gruyère,  le  sire  do  Fruence  el  d'au- 
tres seigneurs  du  comté  de  Vaud,  il  n  eiaii  pas  légalement 
affranchi  du  lien  féodal  qui  rengageait  envers  le  comte  de 
Genevois» 

Plus  tard  Goillaume  reparaît  comme  seigneur  du  fief  de 
Corbière,  parce  que,  selon  louie  apparence,  il  avait  fait 
hommage  à  Pierre  de  Savoie,  sauf  la  tidélité  à  laquelle  il 
était  tenu  envers  le  comte  de  Genevois.  Il  avait  d*aillears 
reçu  de  celui-ci  Tordre  de  rendre,  tant  que  dorerait  la  gage* 
rie,  les  devoirs  féodaux  h  Pierre  de  Savoie. 

A  son  tour,  le  seigneur  d*Ëverde8\  voisin  du  sire  de 
Corbière,  devint  Thomme  dn  prince  savoisien.  Il  en  fut  de 
même  dTIric  de  Vuippens,  Pun  des  plus  nobles  et  des  plus 
riches  barons  du  pays  d*Ogo.  Divers  autres  seigneurs  et 
chevaliers  romands  subircm  riofluence  irrésistible  du  nou- 
veau conquérant 


'  Ch  da  ai  juillel  1250  (dominlra  proxima  ante  festnm  S.  Pelri  ad  vln- 
cula.)  Cettecbarle,  publiée  intégralement  isuusla  date  inexacte dal<"' août} 
dans  les  Mém.  et  Doc.  de  la  Soc  d'hùt.  et  d'arch.  de  Genève,  t.  Vit, 
p.  809,  nvf  te  iMinge  oii  sont  oomnées  les  penomies  qui  y  ont  apposé 
leon  sceaux,  s  été  appliquée  par  erreur,  dans  l*ODvnga  ehé,  an  ehl- 
leau  de  Corbière  sur  le  Rtiûne ,  h  trots  Heaes  €0  avtl  de  tBeoèfe. 

•  de  Verdes.  on  allom.  Gruninf^en 

'  Voir  d'autres  détails  dans  oolre  Mémoire  sur  les  comtes  de  Genevois. 
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Les  progrès  iocessanis  de  Pierre  de  Savoie  inquiétèreni 
les  Fribourgeois.  Lorsqu  ils  le  virent  s'approcher  de  leur 
cité,  il8  priraol  les  armes.  A  oeiie  époque  le  rappori  de  dé» 
peodanoe  de  la  maison  de  Gruyère  envers  la  maison  de  Sa- 
voie éiail  bien  élabli,  quoique  le  comte  de  Genevois  ne  Teût 
pas  sanclionné  par  l'abandon  volontaire  de  ses  droits.  En 
effet,  en  tétedes  seigneurs  féodaux  qui  uoirent  leurs  hommes 
drames  anx  bourgeois  de  Moudoo ,  de  Pïiyeme  et  de  Ro- 
mont,  vassaux  de  Pierre  de  Savoie,  pour  combattre  les  ad- 
versaires de  ce  prince,  élaii  Rodolphe,  coraie  do  Cruyère, 
comme  on  le  vou  dans  1  acte  d'arbitrage  qui  lenuiua  cette 
guerre.  Parmi  les  hommes  liges,  lenus  k  défendre  Pierre  de 
Savoie  envers  et  contre  tous,  nous  remarquons  anssi  GuiU 
laumc  de  Cori>ière^  Il  avait  donc  élé  remis  en  pobscssion 
de  ce  ûef,  et  avait  fait  hommage  au  prince  savoisien ,  sauf 
la  fidélité  due  par  lui  au  comte  de  Genevois. 

Bient^  Pierre  de  Savoie,  mvesli  par  le  vicaire  impérial 
du  protectorat  de  toule  la  Bourgogne*,  s'assura  des  ^^orges 
et  des  passages  les  plus  imporlaols  de  la  iiauie  Gruyère,  en 
se  faisant  céder  le  Pas  de  la  Tine,  celui  du  Yanel,  et  la  Tour 
d*Oga,  soil  le  Cbâieao  d*€Ex ,  situé  entre  ces  deux  défilés. 
Il  rétrocéda  le  tout,  avec  dix  livrées  de  terre  à  Rosstnière, 
au  coiiUc  Rodolphe,  qui  se  reconnut  son  homme  lige  h  rai- 
son de  ces  fiels,  réiemnl  la  fi/dMé  à  kiguffUe  il  était  tenu 
emwn  U  comte  de  Genevoi»  \ 

» 

*  Cb.  da  25  février  1255  (in  die  Jovis  acte  mediam  Qaadragesimain 
1254).  Kopp,  Qtêek,  dtr  «dg«i.  BûmU,  U  11.  S*  ptrtie.  ou  L.  IV.  p.  m, 

note  0. 

*  Voyez  Koppy  Gesehiehte  der  eidgen.  Bûnde,  t.  II ,  2*  partie,  OU  L.  IV, 
p.  ass,  61  It  cbirte  dv  7  Dii  publiée  par  le  mène  anieur  dios  aen 
aeeood  recueil  de  documeou  {Urkundm,  eic.  1851  ;  p.  104,  n<*  30). 

*  «  .  .  .  saltm  fî(l»»!iiale  coiniti*?  Gehonnensis  ...»  Voir,  dans  noire 
Cartulaire ,  iruis  exiraiLs  d'une  charte  auihenliqoe  du  mois  de  mars  1256, 
ou  piuiui  1256,  nouveau  style. 


86 


Ce  foii  68t  une  imvelle  preuve  de  ee  qoe  doos  avons 
dii,  que  le  comte  de  Gruyère  était  maal  do  eenute  de  Ge- 

Dcvois  eu  raiëoù  de  son  comté. 

Laissons  Pierre  de  Savoie  marcher  avec  une  armée  au 
secours  de  son  Trère  Thomas,  i^rioce-régent  de  Savoie,  qui, 
battu  à  MontelMruoo  par  les  iosargés,  était  reteon  prisoo- 
nier  à  Tarin«  et  portoos  uos  regards  sur  la  capitale  do  comté 
de  Gruyère.  Cest  ici  le  lieu  d'enregistrer  un  événement  mé- 
morable dans  les  fastes  de  ce  petit  empire. 

Ou  sait  que  jusqu'au  milieu  du  XIU®  siècle  il  o*y  eut  à 
Gruyère  qoe  deoi  chapelles,  Tune  ao  château,  naguère  en- 
levée an  culte,  Tautre  sur  vn^  platean,  au-dessous  de  la  pe- 
tite cité  féodale*.  La  poimlaiion  de  Gruyère  et  des  environs, 
s'étant  coosidcrablemeol  accrue,  regretta  rabsence  d'une 
église  paroissiale  qui  répondit  à  on  besoin  réel.  L'église,  de 
Bulle  étant  située  à  une  lieoe  de  Gruyère,  il  n*était  pas  fa- 
cile aux  habitants  de  crue  ville  ei  des  aleniours  de  la  (Vé- 
quenter  assidûment,  surtout  en  hiver;  d'ailleurs  elle  ne  pou- 
vait plus  contenir  les  fidèles  qui  devaient  s'y  rendre.  Ceox-ci, 
empêchés  d*aller  régoltèrement  à  Tofflce,  couraient  risqoe 

de  perdre  leur  ân)e.  L'évêquc  de  Lausanne,  voulant  remé- 
dier à  cet  inconvéaient,  résolut,  de  Tavis  du  prévôt  et  du 
chapitre,  d'édifier  h  Gmyère  une  ^lise  paroissiale ,  qui  dé- 
pendrait de  r^ise  de  Balle,  et  qui  aorait  toot  le  droit  de 
paroisse  que  Bulle  avait  eu  jusqu'alors  dès  le  torrent  de  la 
Tréroe  vers  Gruyère.  En  signe  de  dépendance,  la  nouvelle 
église  pajerait  chaque  année  à  Téglise  mère  deux  livres 

*  Voir  Qoire  Introdnrtum  {K  95,  et  la  Chronique  fribowgtmte,  publiée 
|ttr  M.  HéliodQW  Hsdo  i>  4Se  it  laiv. 
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«le  cire,  le  jour  de  S*.-Pierre-aai-lîeos  (1^  aoùi) ,  et  y  re- 
cevrait 2i  l'avenir  le  saiot-ebréatie Quant  an  droit  de  per- 

soQuage,  ou  de  nommer  au  beuelici:  vacaui,  il  fut  décidé 
qa'U  appartiendrait,  comme  celui  de  Téglise  mère»  aux  prévùi 
et  chapitre  de  T^gliae  de  Notre-Dame  de  Laoaauie. 

Il  ne  anfBttil  pas  de  fonder  nne  maison  do  Sei^^near,  il 
fallait  encore  la  doter.  Le  bienfaiteur  de  la  belle  église  parois- 
si;ilc  de  GruyèrCf  dont  S^-ïbéodule  est  le  patron,  fut  le  comlo 
Hodolphe  lU,  qui,  do  conaenlement  de  aea  deoi  6Js»  Gail* 
laume,  chantre  de  Lausanne,  et  Pierre,  chevalier,  en  ang- 
menla  le!s  revenus,  eo  lui  donnant  soixanie-iieul  poses  de 
terre  et  uo  pré  de  la  contenaoce  de  quatre  faucheurs'.  Le 
prévôt  et  le  chapitre  de  Lausanne,  en  verto  de  lear  droit  de^ 
patronage ,  devaient  retirer  une  part  des  revenus  affecids  h 
la  nouvelle  église.  —  L*acte  de  fondation,  modèle  de  paléo- 
graphie, muni  des  sceaux  de  rcTêiiue,  du  comte,  de  son  fils 
Pierre  et  du  chapitre  (scellant  à  la  demande  de  Guillaume, 
second  lils  du  corole)  est  du  mois  de  mai  tâ54*. 

A  peu  près  dans  le  même  temps,  le  chapitre  de  Téglise 
de  Notre-Dame  de  Lausanne,  toujours  prompt  h  augmenter 
le  nombre  de  ses  droits  et  de  ses  propriétés,  eut  avec  le  comte 

de  Gruyère  ua  différend  au  sujet  d*un  pâturage  du  Mol(!son. 
Le  chapitre  prétendait  que  ce  bien-toods  lui  appai  ii naiien 
propre,  tandis  que  le  comte  affirmait  que  Borcard  d'Ënej  et 
Pierre  de  Villars-sous-Mont,  ses  hommes  liges,  tenaient  do 
chapitre  le  dit  pâturage  sous  condition  d'un  cens  annuel  de 
quatre  moutons  rachetabted  chacun  au  prix  de  huit  deuiers, 

*  L'huile  sacrée  ^ur  des  sao^ohniU. 
"  «  Sectores.  » 

'  Vdr  au  CafCoUdra  de  (knjèn. 
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monnaie  de  Lausanne.  Enfin,  des  arljiires  accordèreni  les 
pariies  comme  il  suit ,  savoir  que  le  chapitre  donnerait  aux 
deoi  hommes  suadito  età  km  béritiers^  à  litre  de  bail  per- 
pétnel ,  le  pAtorage  du  HolésoD ,  pour  le  oeos  aonnel  de 
cinq  moutons,  ou  de  dix  sous,  monnaie  de  Lausanne,  paya- 
bles à  Albeuve,  ^  la  lèie  de  S^^. -Marie -Madeiaioe.  Ce  cens 
détail  être  doublé  le  lendemain  s'il  o^était  pas  acquitté  an 
jour  fisé  par  le  contrat.  Il  fut  décidé  qoe  le  pâturage  dont 
il  s'agit  ne  pourrait  être  divisé  qu'entre  deux  licriliers,  dont 
chacun  aurait  à  supporter  la  moitié  du  cens  dù.  Le  coipic 
Rodolphe  et  son  fils  Pierre,  chevalier,  s'imposèrent  Tobli- 
gaiion  de  &ire  jouir  paisiblement  le  Chapitre  de  la  posses- 
sion du  Moléaon  ^ 

La  convention  de  Turin,  du  18  février  1287,  rendit  en- 
fin la  liherté  h  Thomas,  prioce-régent  de  Savoie.  Son  frère 

Pierre  n'avait  pas  attendu  la  soumission  de  Turin  pour  re- 
venir dans  la  Bourgogne  iransjurane  veiller  k  ses  iotérêls. 
A  son  retour  au  pays  de  Vaud,  le  comte  de  Gruyère  et  son 
fils  Pierre  lui  engagèrent,  pour  la  somme  de  cinquante  livres 
lausannoises,  qu'il  leur  avait  prêtée,  le  quart  de  la  grosse 
dîme  du  lieu  et  de  la  paroisse  de  Viltars  près  de  Lessoc', 
c'est-à-dire  de  la  dime  qui  se  prélevait  principalement  sur 
le  produit  le  plus  clair  de  la  paroisse,  comme  le  blé,  le  seigle, 
l'orge,  elc' 

^  Deux  chartes,  l'une  du  96  juin,  Taittfe  do  moU  de  juillet  1354. 

*  Ch.  du  frvr.  feria  quarts  posi  vpiiis  c^raisprivium  1266.)  T  e 
Icxic,  <'\ir;iii  ou  copie  mtliîAle  ('''i  fie  l/i  [nrce  originale,  qui  est  perdue 
ou  éi^aree,  liil:  cloci  el  parochia:  de  Vilia  iuxU  vtllam  de  Jussieu.  »  M. 
Clbrario  (t.  II ,  p.  7S)  a  lo  :  «  parocbta  de  vins  Losaiei.»  J«  soupçoDoe 
qu'il  s'agit  de  VUlm-tena-MoDt,  oq  de  GnsdviUafS  (appelé  antreSiisaliii- 
plcmeni  Vilar),  non  total  de  LesMC. 

'  Voir  r/nfrodueftoti,  p.  3SS. 
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L^habiie  et  forluoé  Pierre  de  Savoie  fit  bientôt  une  ac- 
quisiiiou  plus  imporiante,  celle  de  ravouene  de  Vevey.  Celle 
tOle,  située  sous  uo  deJ  serein ,  encadrée  dans  un  majes- 
Ml  amphilhéAire^  offrait  au  XIII*  aiède  un  trisie  exemple 
de  la  multiplicité  et  de  la  eoofnsion  des  pouvoirs.  Verey 
éiaii  |>aflagée  eulre  divers  seiîjnenrs,  ceux  de  Blonay^  d*0- 
roD\  de  Gruyère  el  de  Fauciguy.  L*avouô*  eu  était  la  prin- 
ctpule  autorité.  La  juridictïoo  de  ce  magbtnt  s'étendait  de 
la  Veveyse  jusqu'il  la  Baye  (de  Noville?),  et  du  Léman  jus- 
qu  au  cliâieaii  de  Fiuence.  Deux  autres  justices,  celles  de 
vidame  ou  de  vicomte^,  et  de  majeur  ou  de  juge  maire^,  dé- 
pendaient de  TaTouerie.  Ces  deux  offices  inférieurs  étalent 
poasédés  par  le  seigneur  d*Oron ,  mais  le  sire  de  Vuippens 
prétendait  y  avoir  des  droits.  La  perception  des  amendes, 
des  tailles,  des  cens,  radmioistraiion  de  la  justice,  la 
garde  de  Tordre  publie*  tous  ces  droiu  étaieni  exercés 
pr  divers  officiers.  Cet  état  de  cboses  lut  maintenu 
sous  Tadminislration  de  Pierre  de  Savoie,  bien  que  ce 
prince  puisse  être  considéré  à  certains  égards  comnic  Tau- 
tenr  de  la  prospérité  que  Vevey  acquit  dans  la  suite  ^ 

Dès  longtemps  le  comte  de  Grujèiei  vassal  du  comte  de 

'  Rodolphe,  seignear  d'Oron,  cheTalier,  de  l'aveu  d'Aimon  de  Fan 
cigny.  de  Rodolpbe  de  Onn  ^re,  d'Aimon  de  filooa;,  de  Gaillaume  d  Oroii 
et  de  ses  aalres  flls,  aiasi  que  de  ses  ^assaoi  ( militetj^el  des  traargeois, 
m  ooDslnure,  dans  la  pramièra  moitié  da  XIII*  siècle,  la  nomelle «ilfe 
Htn  de  Vtf^r,  enira  le  anické  et  la  fMlle  vUle  fmttm  mm»  Uktnm 
inter  fàmm  â$  VMato  €t  villam  «slsrvm  de  Viviaco) ,  et  lui  donna  un 
rèplemeol,  soU  une  constilulion ,  ou  ce  qu'on  a  routume  d'appeler  une 
eharie  de  franchises.  Extrait  de  la  dite  charte,  communiquée  par  M.  F.  de 
Gtagiiia. 

*  «  advecMiu,  avoerlui.  > 
'  «  vieteonliains.  » 

*  «  maioria.  > 

*  Vojei  CibrariOi  Storia  deUa  ifon.  dt  Sawria,  U  II,  p.  lOS. 
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Genevois,  teDait  île  celoM  Tavouerie  de  Vevej.  Dana  la 
sîliialion  génanle  oè  l'avaieDl  placé,  d'une  part,  aea  libé- 

raiilés  envers  les  couveuls,  de  i'aulre  les  sacrifices  que  lui 
avaienl  imposés  ses  querelles  avec  Tévéque  ei  le  chapitre  de 
Lansanoe^  Rndolpbô  U  Jmm  avait  engagé^  en  Ta- 
vooerie  de  Vevey  k  son  beau-frère  Aîmoo  de  Blonay,  pour  la 
somme  de  175  livres,  et,  ne  iwuvaiu  iiiissiiôl  Fen  mellre  eo 
possession ,  il  lui  avait  doooé  pour  assurauce  tous  les  biens 
qu'il  poieédait  dans  la  vallée  de  Lniry»  el  cédé,  en  onlret 
8  livres  de  cens  annuel  à  percevoir  anr  lea  bommeaet  anr  les 

lerres  qui  lui  appartenaient  dans  le  lerriioirc  qui  s'élend 
d^Estavanens  k  Lessoc^  11  parait  que  dans  la  suite  le  comie 
de  Gmyère  avait  acquitté  sa  dette  et  repris  Tavonerie  de 
Vevey.  Il  est  dn  moins  certain  que  plus  tard  cette  dbai^e 
passa  des  maiiis  de  Rodolphe  le  Jeune  daus  celles  île  (iiul- 
laume  il ,  comte  de  Genevois,  pour  la  somme  de  50  livres  ;  que 
le  comte  Guillaume  Tengs^ea,  pour  la  méoie  somme,  à  Ro- 
dolphe seigneur  de  Rue;  que  celui-ci  la  céda,  au  raéroe 
pris,  k  AirooD  de  Blooay,  qui  la  racheta,  et  qu'au  mois  de 
mars  de  Tan  1245,  Rodolphe  de  Gruyère  passa ,  eu  faveur 
de  son  beau-frère,  on  acte  de  garantie  pour  la  dite  avoue- 
rie*.  Le  sire  de  Blonay  et  le  comte  de  Gruyère  vendirent 
tous  les  deu  Tavouerie  de  Vevey  h  Pierre  de  Savde.  Le 
comte  de  Gruyère,  du  cunseaiement  de  sa  femme  Guillemette 
et  de  son  fils  ainé,  la  lui  céda  par  acte  du  l^*^  mai  i257. 
Pierre,  toujours  pourvu  d'argent,  grfteeaui  ressources  qu*il 
avait  en  Angleterre,  en  paya  420  livres  laos.,  qui  furent  lî- 

'  Chm  de  r«n  1S81.  dtatim  Vldimit  da  nota  ds  J«ia  198f. 

*  Cbirto  dn  note  de  omis  1S45,  dans  le  Vidinm  du  aotodejoiii  tS6S. 
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frées  âo  vendeor  ptr  Hognes  de  Gnniiiioiii«  chàleltio  de 

CbiiioD  ^  Le  comle  de  Gruyère  8*eagagea  envers  Pacquéreur 
k  (léleudre  ei  proléger  contre  Rodolphe,  comle  de  Genevois, 
rivonerie  qa*il  mail  de  loi  veodie*.  Le  même  joor  il  ia- 
fonna  la  mave  de  Rodolphe  d*Oroo  de  la  eeeaioD  qu'il  ve- 
nait de  faire  de  ravooerie  de  Vevey  à  Pierre  de  Savoie ,  et 
l*invita  à  rendre  à  son  nouveau  bupérieur  les  hommage  et 
lea  aalrea  devoirs  léodaux  \  La  maiaoo  d*Oroo,  iovestie  de 
la  mmU  et  de  la  «miww*  de  Vevey,  aoil  de  la  moyenne  et 
de  la  basse  j»lioe,  était  Tassale  de  f  avoué  de  Vevey  !  rai- 
son (je  ce  double  office,  qui  dépendait  de  ravoaerie,  comme 
nous  l'avons  déjà  tait  remarquer.  Le  seigneur  de  Blonay, 
qoi,  OB  oe  sait  li  quelle  époque*  avait  vendo,  au  pria  de 
900  livres,  ravouerie  de  Vevey  à  Pierre  de  Savoie,  adressa, 
paralt-il,  des  réclamations  soii  h  Pierre,  soit  an  comte  de 
Gruyère.  Il  reçut  de  ce  dernier  Tassurance  qu  on  iut  don- 
nerait la  valeur  en  sus  de  la  somme  qu'il  avait  reçue^  £nfin« 
le  eomie  de  Gruyère  promit  li  Pierre  de  Savoie  de  Tin* 
demniser  des  dommages  qui  pourraient  résulter  pour  lui 
de  Tacquisition  de  Tavouerie  de  Vevey 

IKz  ans  plus  tard,  Pierre,  comte  de  Savoie%  disposant  de 
ravouerie  de  Vevey  comme  en  avait  disposé  jadis  le  comte 
de  Genevois,  auquel  il  se  substituait  dans  le  comté  de  Yaud, 

'  Charte  on  extrait  d'one  durtê  ds     mal  1907.  A. 

*  Acte  de  la  même  date.  B. 

*  Acte  de  la  mônip  date  C 

*  <  Vioeo(»iiUtuâ  el  maioria.  » 
'  Acte  do  mois  de  mai  1S57.  D. 

*  Adedamoiademai  1967.  R.— Os  peut teeaofpria delà diflKreiiee 
deeaoBBieadoiiiiées  de  ravouerie  de  Vevey. 

'  te  jeune  comte  noniface  étant  mort  au  commencement  <îe  juin  fie 
l  ao  12G3 ,  ma  oncte  Pierre  s'empara  de  la  couroone  au  |»^udfee  de  la 
branche  alliée. 


/*  uiyiiized  by  Google 


93 


BUVOnS  DE  U  GRUYÉRB. 


céda  à  Aimoo,  seigoeor  «le  Blooaj,  pour  loi  et  ses  héiiiiera, 
ravooerieiie  Vevey  ei  toos  lesdroitaqut  en  dépendaient^  de 

même  que  la  vicomlé  cl  la  mairie  de  Vevey  el  de  la  Tour 
(•de  Peilz),  que  possédaieul  les  enfants  de  ieu  Uodolphe 
seigneur  d'Oron.  Il  inféoda  ces  trois  ofiiees  à  sire  Aimoo  de 
Blonay^.tootefoîs  sons  la  condition  qo'aassi  loogiemps  que 
lui  ,  comle  Pierie,  aurail  en  main  la  gagerie  du  comle  de 
Genevois^  Âimoo  s*acquitleraii  envers  lui  des  devoirs  (éo- 
daos,  et  que  du  moment  où  la  dite  gagerie  re?iendcait  an 
comle  de  Gènevois.  celui-ci  recevrait  d*Atmon  la  foi  et 
rhommage  à  raison  de  Pavouerie,  landis  que  le  comte  Pierre 
les  recevrait  pour  la  Tour-de-Peilz.  Le  comte  Pierre  céda 
ces  fiels  et  quelques  antres  k  Aimon  de  Blonay  pour  la 
somme  de  iOOO  lÎTres  viennoises*  Alors  Jean  de  Bkmay  de- 
manda qn*ii  plAt  an  comte  de  Savoie  d'ordonner  k  Pierre 
d'Orou  et  à  Rodolphe»  fils  de  Ieu  Ilodolphe  seigneur  de  ce 
lieu,  de  rendre  à  son  père  Aimon  les  hommages  qu'ils 
avaient  rendus  an  comte  à  raison  de  la  vicomté  et  de  la 
mairie  de  Vevey  et  de  la  Tonr  *. 

lies  détails  que  nous  venons  de  rapporter  oflrent  d'autant 
plus  d'intérêt,  que  des  vicissitudes  de  l'avouerie  de  Vevey 
et  de  ses  dépendances,  au  XIII*  siècle,  il  est  facile  de  con- 
clure aux  désavantages  qui  devaient  résulter  de  cei  eiai  de 
choses  pour  les  ressorlissaols* 

On  rencontre  parfois  au  moyen  âge  des  exemples  d'une 
grande  simplicité  et  d*une  bonne  loi  remarquable  dans  les 

*  Vojez  ci -dessus,  p.  80  et  suiv. 

*  Cteiie  da  S8  onis  (V  kal.  apr.)  ïWI,  Mmwm,  Hktoria  pairim» 
U  I.  U75. 
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dédnoDS  de  certains  procès.  Le  seigneor  Rodolphe  de  Wâs- 
senboDif;^,  dans  le  Simmenlbal,  faasal  do  oomie  de  Gmyère, 

s*élail  fail  donner,  h  litre  de  cens  ou  de  devoir  féodal,  un  mou- 
toQ  et  un  chieo  dans  les  inonlagoes  de  Tabbaye  d'tiauienvef 
doDt  il  feveDdiqaail  la  seigneurie,  disant  qoe  le  eens  qnll 
s*dlail  fait  payer  loi  revenait  de  plein  droit  cbaqoe  année*  Il 
en  résnila  un  procès  entre  Rodolphe  et  l'abbé  de  Hauterive, 
frère  du  comte  de  Gruyère.  La  cause  lut  ponce  devant  le 
anpéneor  féodal  dn  baron  de  Weissenbooig,  c*est-à-dire 
devant  le  comte  de  Gruyère  et  son  fils  Pierre.  Ces  deoi  sei- 
gneurs déclarèrent  h  nre  Rodolphe  qo*il  revendiquait  h  tort 
le  droit  qoe  lui  conlesiait  Tabbaye  qu'il  avait  lésée.  Alors 
Rodolphe  de  Weissenhoui^; ,  convaincu  de  Téquité  de  ses 
juges,  promit  solennellement  de  ne  plus  rien  prendre  dans 
les  montagnes  d*Hauterive.  Il  renonça ,  pour  lut  et  ses  héri- 
tiers, au  drmt  que  ses  ancêtres  et  lui  avaient  cru  pouvoir 
eiercer  dans  les  dites  montagnes*. 

Le  comte  Rodolphe  et  son  fils  ainé,  qui  avaient ,  comme 
d'autres  seigueuis,  rendu  service  à  Pierre  de  Savoie,  furent 
compris  par  celui-ci  dans  le  traité  qu*il  conclut  en  1 260  avec 
Henri  de  Ran^ne,  évèqne  de  Sion ,  pour  mettre  un  terme 
aui  fréquents  démêlés  «  aux  dangereux  conflits  qui  résul- 

*  «de  Albo  caslro»,de  Wmscn^  nrq  nn  âe  Bf  inkmburg.  Blaneheeastel, 
BUoMé-ckeêUl  ^  dans  le  Recueil  diplom.  de  ^'r^bourg,  l,  144.  Le  cbAle^u 
de  WdiMatoaig  éHit  dans  la  valMs  aniiérleiira,  oqIbI  de  mankenbourt; 
dtDt  la  vallée  laférleore  de  la  Stmeii.  Les  nens  de  ces  dei»  ctiftteai» 
eut  la  néne  slgBUteaiioo.  Il  s'agit  dn  pfemier  dam  notre  teite. 

*  Charte  du  mois  d'août  1358  (inocuv.  assumptionis  beaie  Marie),  dans  le 
Nobiliaire  d'fîaufprive  Nohi!  Affaripa,  part.  IT  ,  pub1i<V  dans  le  Sototh. 
Worhenhi  pour  l'an  1830,  p.  toi.  Un  trouve  aussi  lu  substance  de  cel  acte 
dans  le  volume  intitulé  LUUrœ  Àlpium,  C.  de&  archives  d'Uaulerive,  main- 
tenant à  Pribevrg. 
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laiciil  de  la  situation  de  leurs  seigneuries  respeclivcs ,  les- 
qoellds  étaient  comme  eaclavéeft  les  uoes  dans  ies  aulrefl^ 
Cet  mord,  destiné  k  éiablir  one  boDoe  ptîi  eotre  Pierre 
ei  le  piéial,  foi  profllaMe  m  deni  perdes  et  à  lente  sujets. 

En  1264,  Rodolphe  de  Gruyère  cl  son  lils  Pierre,  cheva- 
lier, notifièrent,  de  leur  château  de  Gruyère,  qu'ils  cédaient 
à  Tabbeye  d^Homiliaiont  ou  de  Manens  tous  les  droits  qn*ils 
poofaient  avoir  snr  des  fonds  de  terre  et  des  bois  situés 
dans  le  territoire  du  Châtelard  (commune  de  Marscnsj,  im- 
meubles dont  les  religieux  d'Humilimonl  étaient  depuis 
longtemps  en  possession.  Ils  eonfinnèrent  de  plus  toutes 
les  donations  qu*eui  on  leurs  ancêtres  avaient  faites  b  la 
dite  abbaye ,  ainsi  que  celle  de  deui  poses  de  terre  que  ce 
couvent  avait  reçues  de  Yibert  de  Grangettes»  doozel,  vassal 
de  Gruyère*. 

Sur  la  fin  de  cette  année*  le  même  comte  passa,  de  Taven 
de  ses  deni  fils,  avec  les  Avoyer,  Conseil  et  Communauté  de 

Fribourp:,  un  acte  touchant  une  famille  de  Morlon,  dont  il 
était  le  seigneur.  Celte  famille  voulant  s'établir  à  Frihourg, 
te  comte  renonça  ani  droits  qu'il  avait  sur  elle;  il  Tafiran- 
cbit  des  devoirs  connus  sous  le  nom  de  service  de  eollibert*  ; 
bien  entendu,  toutefois,  que  celte  famtlle  ou  l  un  de  ses 
membres,  venant  ^  renoncer  à  la  bourgeoisie  de  Fribourg, 
serait  tenu  de  s'acquitter  envers  le  comte  ou  ses  héritiers  de 
toutes  les  obligations  quMmposait  la  condition  de  collibert*. 
Les  actes  de  1264  sont  les  derniers  connus  où  le  comte 


*  Ch.  da  1V«  jov  tvaat  les  boom  (4*  Jov)  de  nal  13S4. 

*  Vofii  IMM  /«inNiiKlMMi  p.  ses  et  iiiiftttiee. 

'  Ch.  4a  8  décembre  (ferle  quaita  mie  feetam  beeti  Nfeolen  de  Tee 
im»  dent  le  Rteueil  dipl.  ââ  Frihmtrf,  t,  I,  p.  100  et  mlT. 
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Rodolphe  lll,  du  le  Jeune ^  prii  une  part  aclive  aux  affaires. 
Dès  lors  OD  voii  dans  les  chartes  sod  tils  aîné,  Pierre,  agis- 
sant seol,  looidms  sans  porter  le  tiire  de  comte  avant  ]*an- 
née  IS70.  Eo  eflét,  Pierre,  ehevalier,  dîi  fÀkU^  est  désigné 
siraplemenl  comme  g  lils  de  l'illustre  Uodolphe  coiiiie  de 
Gruyère,  >  daos  une  charte  du  mois  de  mars  1268  (n.  st.), 
oà ,  da  eoo8C»ileineDi  de  sa  femme  Ambrosie ,  de  son  ûls 
Piette  dît  le  Jmne^  de  Goillemette,  femme  de  ce  dernier, 
aioâi  que  de  ses  propres  filles  Jeanne,  Perrcllc  ci  Colombe, 
il  cède  k  Tabbaje  dllaaterive,  pour  le  salut  de  sa  famille 
el  de  ses  ancêtres,  les  droits  qu*il  avait  ou  qn'il  prétendait 
aveîr  sar  une  vigne  dite  des  Fosses  an-dessons  da  Cbfttelet, 
et  de  même  la  grange  de  Lassy.  Cette  cession  était  mnnic 
des  sceaux  du  chevalier  Pierre  et  de  son  irère  Guillaume, 
cbantre  de  la  cathédrale*. 

Daos  une  autre  charte  du  2  février  1 261) ,  «  Pierre  his 
de  Rodolplie  comte  de  Groyère  »,  déclare  <|u*ayant  reçu  de 
Tabbaye  d*Romilimoni  pour  la  valeur  de  cent  sous  lausan- 
nois, il  n'exigera  }).is  lu  dime  de  Marsens  jusqu'à  rembour- 
sement de  la  somme  qu'il  doit  à  ce  couvent.  Mais,  cette 
dette  une  fols  payée ,  les  religieux ,  un  mois  après  eo  avoir 
été  requis,  auront  è  se  conformer  à  son  ^ard  au  dire  des 
bons  hommes  et  à  ce  que  dictera  le  droit.  Cette  charte, 
comme  la  précédente,  a  été  scellée  par  les  deux  frères*. 
Parmi  les  témoins  on  remarque  Olivier  de  Gruyère,  che- 
valier, qui  parait  avoir  appartenu  à  la  noble  Emilie  de  ce 

*  Ck.  da 7  mtn  1SS8  (prar  19SV).  Aicb.  d*Hs«tirif6,  Lllt.  de  Fivar- 
aUiXVI. 

•  Ch  da  3  févr.  190B  {aono  OMninl  H«.GG«XX«.VIII«.  is  imHflcitiODe 
beaiaMatteK 


96 


mSTOIBS  M  LA  «ftinrftiiB* 


nom,  ei  Tborin  de  Gruyère,  quî,  daos  uoe  charte  de  12d8, 
est  dit  boorgeo»  de  Hoodoo* 

Les  deni  ehartes  que  noas  venoas  de  dter  non*  portent 

à  croire  que  le  comte  Rodolphe,  chargé  d'années,  ne  prenait 
plus  de  pari  à  radminisiralîoo  de  ses  états.  Il  mourut  pro- 
bableiDeot  6D  1269. 11  est  eertain  qii*eii  1270  il  avait  oeieé 
de  vim. 

* 

Le  comte  Hodolpbe  111  a  parcouru  une  lougite  carnère. 
Son  règne,  sans  être  très  brillant ,  ne  fot  pas  sans  gloire. 
Secondé  par  son  fils  Pierre,  qui  mérita  la  dignité  de  che- 
valier, il  luUa,  sinon  avec  bonheur,  du  moins  avec  énergie, 
contre  de  redoutables  adversaires,  l'évéque  de  Lausanne, 
le  chapitre  de  Notre-Dame  et  Pierre  de  Savoie.  Ne  cédant 
qu*h  la  force  el  li  la  nécessité,  Rodolphe  transmit  k  ses 
descendants,  avec  un  nom  honorable,  Teiemple  d'une 
piété  douce  et  des  vertus  privées.  Quoique  dépouillé  par  Té- 
véqoe  et  le  chapitre  de  Lausanne  de  ses  plas  beaux  do- 
maines, Rodolphe,  suivant  les  idées  de  son  temps,  a  signalé 
son  zèle  pour  la  religion  par  diverses  donations  Hihes  li  des 
églises  et  h  des  couvents.  Forcé  d'à batidonner,  eu  laveur 
de  Bulle,  la  foire  de  Gruyère,  qui  eût  été  pour  ses  états 
nne  source  principale  de  prospérité  publique ,  le  oomie  R<h 
dolpbe  créa  une  antre  institution ,  qui  fot  utile  et  chère  au 
peuple.  Kn  effet,  la  fondation  qui  honore  le  plus  la  mémoire 
de  ce  souverain ,  est  celle  de  la  belle  église  paroissiale  de 
S^-Théodnle  à  Gruyère,  église  qu'il  a  richement  dotée.  Le  • 
soin  des  intérêts  spirituels  des  Gmériens  fot,  pour  ce  peuple 
simple  et  relifçienx,  une  compensation  des  avaniages  maté- 
riels dont  révéquc  Tavait  privé  pour  eo  doter  sa  ville  de 
Bulle.  La  capitale  du  petit  empire  pastoral  gagna  en  coosi- 
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déraïkn,  eo  gniideor  morale,  ce  qa*eUe  perdait  soas  le  rap- 
port da  commefoe.— Uo  aaire  fiiit  k  jamais  mémorable  dans 

les  listes  de  la  Gruyère,  el  qui  recommande  au  respect  de 
la  postérité  le  nom  de  Rodoli>he  III,  c'est  le  beau  (railc  de 
1238,  conclu  avec  FEglise  au  profit  des  serfs  assojetiis  ao 
droit  de  suite.  La  eonditioo  de  cette  classe  nombreuse  de 
rassaui  non  fibres  8*amâtora  promptement.  —  L*acte  du 
5  décembre  1264  est  une  nouvelle  preuve  de  l'inlérêi  que  le 
comte  Rodolphe  preoaii  au  développement  de  la  liberté  civile. 

Dans  la  société  fitodale,  chacun  avait  au-dessus  de  lui 
quelqu'un  dont  il  était  Tboaune.  Le  comte  de  Gru^fère  avait, 
dès  l'origine,  pour  suzerain  le  comte  de  Genevois.  A  celui- 
ci  succéda  Pierre  de  Savoie,  qui  soumit  successivement  toiis 
les  petits  souverains  établis  dans  le  comté  de  Vaud*  Le 
comte  de  Gruyère,  en  subissant  la  suprématie  du  conquérant 
savoisieo ,  changea  malgré  lui  de  suzerain ,  sans  avoir  for- 
fait k  rbooneur 

Si  le  nom  de  Rodolphe  k  Jeune  peut  être  cité  par  les 

Gruériens  avec  orgueil,  celui  de  son  tièrc  Pierre  ne  doit 
être  prononcé  qu^avec  respect.  Pierre  de  Gruyère ,  fils  de 
Rodolphe  11 ,  dit  Miné,  entra  dans  les  ordres,  fut  moine 
d*Hantcrèt*  et  d^Hauterive',  devint  abbé  de  ce  dernier  cou- 

*  L'arit'  de  cession  du  9  mai  1244  (voir  ci-de&sus  p  .75-T7)  dit  à  la  vérité 
qac  Rodolphe  comte  de  Gmyère  agit  spontanément  spontaneut  et  ex  certa 
9tkMia.  PenooM  m  p«tt  is  aéprwdfs  mr  leieiiséeeeite  fomoit.  ïm 
•cm  de  eeile  eepèee,  dieiét  ptr  Plem  de  Stwile,  aoiil,  da  notai  It  plu- 

peri,  des  aetes  d'extorsion  :  ii  y  eut  nat  doute  quelqaes  excepUoos.  Il  s'est 
de  tont  temp<^  trouvé  des  hommes  prompts  à  saluer  le  soleil  levant.  Le 
comlc  de  lirujere  n'était  pas  de  ce  nombre. 

*  Pierre  de  Gruyère  parait  en  qualiiu  de  moine  d'Hantcrèten  1334  et 
lus.  Carml.  de  IToMlcr^  p.  ST7  et  70. 

*  En  lS4f7,  aviil. /Ud.»  p.  70. 

uii.  rr  iK>c.  x.  7 


98 


HISfOmB  DB  LA  6BUTftRB. 


▼eut*,  lui  qainiîèaiet  el  mounit  le  24  novembre  de  t'ao 

Pierre  de  Gruyère  devait  à  son  mérite  autant  qu'à  sa 
naissance  el  a  sou  zèle  pour  la  religion  la  dignité  à  la-* 
quelle  il  fut  élevé,  de  môme  que  la  déférence  el  la  véote- 
lion  doDt  elle  fut  enloarée*  Pierre  de  Savoie,  rhoooiftni  de 
sa  conllanee,  le  diargea  plos  d*une  fois  de  reeevoîr  en  son 
nom  la  prestation  fl1ioniinci<^^e  (lue  i)ar  dos  seigneurs  Icodaux 
à  leur  nouveau  suzerain  ^.  Plus  d'un  seigneur  puissant  eut 
recours  aux  lomières  et  k  la  sagesse  de  ce  prélat  II  fol  coo- 
solté  en  mainte  ooeasion  sor  des  afiaires  importantes.  Les 
services  qu'il  rendit  h  auirui  profitèrent  à  l'clablissenient 
religieux  dont  il  était  le  chef.  En  voici  la  preuve.  Uugaes 
(fils  ainé  de  Jean  le  Sage)^  comte  de  Ghalons  ei  comte  pa* 
latin  de  Bourgogne,  et  son  épouse  Alice  ou  Adélaïde  deMé- 
ranie,  (jui  possédaient  de  grands  biens  dans  les  diocèses  de 
Coirc  ei  de  Constance,  donnèreni  à  Tabbe  el  à  Tabbaye 
d*Hauierive,  avec  toutes  ses  dépendances,  Tégiise  de  Botb, 
située  dans  la  partie  actuelle  du  canton  de  Luceme  qui 
était  comprise  alors  dans  révéché  de  Constance\  —  Lors- 
que Hartmann  le  Jeune,  comte  de  Kibourg,  veul  d  Âonc  de 
Raprecbtswile  ' ,  eut  demandé  et  obtenu  la  main  d^Ëlisabetb, 
Otle  de  Hugues  et  d*Alice,  il  prit  sous  sa  protection  spéciale 
l*abbé  d*Hauterive  et  son  monastère.  Pierre  de  Gruyère 
avait  peut-être  facilité  Talliance  des  maisons  de  Uialons- 

*  Il  est  alibé  d'Hasierife  4èf  1950  (81  JttUlel). 

*  <94 BOf.  am»  DMniBl  1967  oblll  levaNodoi Da. de Oniflria,  tbbaa 

»  Neerol.  ÀÎUtripœ. 

*  Voir  le  }ft'morial  de  Fribourg,  première  nnnée  p.  260 

*  Ch.  du  29  novembre  1253.  Kopp,  Gesch.  der  eidgen.  Bùnde,  i.  Il, 
2<"«  pan.,  ou  L.  IV,  p.  14  et  15  el  la  note  9. 

'  AoireiiMitt  dit  Bappencbwyl  ou  Rappemvjt. 
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BoargO|^  et  de  Kibowg.  Quoi  qa'il  eo  soit,  oo  ne  saorait 
douter  qoe  Pabbé  d*Hanterive  n'ait  été  chargé  par  le  comte 

Harliiiann  d'une  mission  délicate  doiii  il  paraît  s'élre  ac- 
quitté avec  succès.  Cest  pourquoi  le  comte  palaiin  de  Bour- 
gogne et  la  eomtesse,  trop  éloignés  de  l'abbaye  d^Haate- 
rive  pour  poovoir  la  protéger  d'une  manière  efficace,  la 
recommaDdèrciU  expressément  au  comie  llarlinann,  leur 
gendre,  et  à  la  ville  de  Fribourg'.  comte  Hartmann,  h 
aoo  toar,  transoût  son  droit  de  protection  ii  Tavoyer  età  la 
ville  de  Fribourg*,  et  invita  d*one  manièn  pressante  les 
nouveaux  patrons  d'Uauterive  k  faire  rendre  ^  cette  abbaye 
ce  que  Conrad  de  Vivier,  chevalier^  lui  avait  •  nlevé  pen- 
dant que  Tabbé  était  absent,  occupé  de  la  mission  que  le 
conte  Hartmann  loi  avait  confiée \  Il  y  a  pins:  après  la 
mort  de  Tabbé  Pierre  de  Gruyère,  le  comte  Hartmann  et  sa 
femme  conlirmcrenl  la  donation  de  l'église  de  liolh,  que 
les  parents  de  la  comtesse  Elisabeth  avaient  cédée  au  cou- 
vent d'Haalerive^  L'élévation  de  Piene  de  Groyèro  au 
siège  abbatial  d'Hauterive  avait  augmenté  la  considération 
et  les  richesses  de  ce  couvent. 

Le  comte  Rodolphe  III  fut  marié  deux  fois.  11  n'eut 
pas  d*enfants  de  sa  seconde  femme  Guillemette,  issue  nous 
ne  savons  de  quelle  maison ,  et  qui  paraît  dans  des  chartes 

authentiques  de  4244  et  1257.  Sa  première  femme,  Cécile 
ou  Colombe"  de  Belmonl,  mourut  au  commencement  de 

>  Cb.  de  1253.  dans  le  BêeueU  diplm  ,  t.  I ,  p.  75.  Kopp,  ibid. 

*  JiMueti  aphm.,  t,  *76. 

'  Conrad  de  Vivier  fui  avoyer  de  Fribourg  en  1970. 

*  Ch.  de  1253.  dans  le  Recueil  diplom.,  I.  78. 

*  Cb.  datée  de  Casielen.  12  avril  12G1.  Kopp,  f'feid.,  p.  15. 

*  Dans  le  CanuUire  du  chapitre  de  Noire-Dame  de  Lausanne ,  celte 
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TaD  1238,  après  lui  avoir  donné  deux  fib:  4<>  Mm,  qui 
suit;  8<>  GuSIaumê,  qui  entra  en  religioo;  et  trois  lliles: 

4^  Agnès ^  qui  épousa  Rodolphe,  coseigneur  de  Greisy  oti 
Greysier  (Grézy-sur-Aix ,  eo  Savoie),  issu  de  la  maison  de 
Faocigny  \  à  qui  elle  sorfécot.  Agnès  mouml  veuve  en  4285, 
après  avoir  légué  aux  religieuses  de  Belvaui  sur  Lausanne 
plusieurs  Irijoux ,  par  l'entremise  de  Vnbhé  d*Hautcr6t*. 
2®  Béatrice^  qui  mourut  jeune.  Elle  ne  vjvaii  plus  en  1252*. 
5^  JuUane  ou  Julienne^  qui  mourut  quelques  années  après 
sa  sœur  Béatrice.  En  4257  elle  avait  cessé  de  vivre. 

Guillaume,  61s  cadet  du  comte  Rodolphe,  était  entré  en 
religion  comme  son  oncle,  et,  comme  lui ,  lise  distingua 
par  ses  vertus  cl  ses  talents.  Guillaume  ne  tarda  pas  à 
être  chanoine  de ,  Téglise  de  Notre-Dame  de  Lausanne.  Il 
joue  on  rôle  important  dans  Thistoire  de  cette  cathédrale. 
Lii  1234,  on  le  remarque  parmi  les  commissaires  de  cette 
église  choisis  pour  traiter  avec  les  Dominicains,  qui  8*étaient 
établis  à  Lausanne,  et  qui,  sans  raotorisation  du  chapitre, 
avaient  commencé  sur  son  territoire  la  constrnctipo  d*nne 
église  et  d^un  couvent.  On  convint  d*nn  arrangement,  qui 
permit  aui  frères  prêcheurs  d*achever  la  construction  qu  lis 
avaient  commencée,  et  qui  régla  ce  qui  conoernaii  Tesercioe 

oomtMM  est  toqjonrs  appelée  Columba.  Elle  a  le  même  nom  dans  deux 
fhnries  originales  de  1521  et  de  1231.  Dans  d'autres  docompnis  aalheo- 
liquesde  1932,  de  1234  (pour  1233),  eide  1239,  janvier  17  (^Hiur  1S38)  et 
avril,  elle  ebi  appelée  Cecilia.  Le  33  févr.  1238  (  pour  1937)  elle  élait  morte 
depuis  pea,  «naper  deflmctt»,  comme  il  »  été  dit  d-damu.  p.  58  et  o.  S. 
*  JTAi.  tt  Dot,»  Ufi ,  V  pertle,  p«  S69«  et  t.  V,  |r«  |ierUe,  p.  17S. 

"  Dti  iDtriige  d'Afinès  de  Grayèfe  avec  Redetphe  de  Grelêj  émit  peai- 
éire  issue  Isabelle  de  Greisy,  femme  de  leao ,  seignenr  de  PreagiBa. 

Jf/m.  et  Doc,  t  V.  V*  part.,  p.  176,  note  603. 

'  On  l'a  coofoadiie  avec  m  unie  Béatrioa  de  Grojère.  femme  d'Aimen 

de  Biooaj. 
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do  colle  de  la  pert  des  deoi  eoogrégalioiis'.  Ce  lîit 
GaîHeoine  qai,  eo  1259,  ooodot  in  nom  de  m  père, 

avec  le  chapitre  de  Péglise  de  Noire-Dame  de  Lausanne, 
le  irailé  de  paix  qui  mit  lin  a  la  longue  querelle  dont  nons 
afons  raconté  les  détails.  Ce  fat  eoeoce  toi  qui ,  en  1244^ 
servit  drintennédiaiie  eolre  soq  père  et  Pierre  de  Savoie, 
et  qot  veilla  sagemeol  aux  iolérèts  de  sa  famille.  En 
Guillaume  de  Gruyère  apparaît  en  qualité  de  prévôt  de  l'é- 
glise de  NeochàteP.  liés  cette  époque  on  le  voit  élevé  à  la 
digoité  de  chaotre  de  la  cathédrale  de  Latuanoe  et  de 
ebanoelier  de  TEId  on  de  révèqne' Jean  de  Comnay  dont 
il  avait  appuyé  la  candidature  conirc  Philippe  de  Savoie,  h 
qui  le  parti  savoisieu,  plus  nombreux  que  le  parti  national, 
donna  son  sofiirage. 
Goillaume  de  Gruyère,  premier  dignitaire  de  révéqne  de 

Lausanne,  nous  apparaîtra  eucorc  au  conimencement  du 
règne  de  son  frère  aîné.  Dès  Tan  1272,  il  ne  laisse  plus  de 
traces  dans  TbistoireS 

*  JTé».  if  JtaCn  t.  VI,  p.  ail-eu,  M  S18-SI6. 

*  Gb.  da  86  od.  (VII  kat.  dov.)  1840.  IM.»  p.  as.  C'est  sans  doute  par 

nne  erreur  âc  çophlf  que  flins  tes  Mi^m.  et  Doc. ,  t  V,  k  la  l""^  table  jT'' 
nt';il()^'iiiue,  la  dij^nité  de  prévôt  de  l'église  de  Neuchâlel  est  aitrihnce  en 
ma  pour  i'iiOi  a  Guillaume  de  Couonay,  persoonage  d'ailleurs iucoonu. 

*  hm  de  Coteonay  ne  ftit  eoMteré  évêqnê  qoe  depuis  la  pilx  d*Kfltii. 

*  CiHelIt,  dttis  M  JVoM*  çiM*  tt  kiHùriçfm,  et,  aiirèt  toi,  Bridsl»  dam 
les  Mém.  et  Doc,  1. 1,  p.  iù9,  ont  dit  que,  en  1334,  le  chapitre  de  N.-D. 
«le  Lausanne  chargea  Guillaume  de  Gruyère,  Irésorier,  de  la  fortilica- 
lioD  du  village  de  S^.-Prex.  que  les  Savolsiens.  traversant  le  lac.  ve- 
Mient  attaquer  et  piller  pendant  la  nuit.  11  a  U  nne  erreur.  Guil- 
livme  l«  tréaoriw  d«  draptlre  «l  i«  dnnoliie  Galllaone  d«  Gruyère 
étaient  deux  personnaget  dflHrents,  oonve  il  résulte  de  plntleiirs  docu- 
ments où  ces  deux  religieux  paraissent  ensemble.  Voyex ,  p.  ex  ,  le  Can. 
du  chap.  de  N.-D.  do  !  ans.,  p.  612  [ch.  de  1234).  (îir,  [th.  de  U3rr\,  274 
(cb.  de  1334),  73  (cl),  de  124U).  et  une  charte  du  î3  févr.  1338  (Vil  kal. 
Baru  l9Sfl)  daos  notre  reeueil. 
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CUAPITHË  CUNQUIËMB. 

Pierre  U,  romlt»  r,ni\<^r«'  -  Riinlii»^  i)»»  Philippe  de  Savoie  et  i)r  Ro 
dolphe  de  Habsbourg.  Couveniion  de  Villeneuve.  Hommage  du  comte 
de  Gruyère  eoTers  le  comte  de  âavoie.  HodolpUe  de  H»b»U>urg  est 
41a  rot  des  Bonnliis.  Son  cninvne  I  Lmmiim  vm  la  ptpe.  Le  roi 
potae  TigoorMMHMBt  Ui  gnent  «mum  PlililpH  àè  flivoto.  h»  FM- 
bourgeois  s'emparent  du  diâleau  de  Mootsalvcns.  Le  roi  presse  te 
comte  de  Genevois  d'^irmer  vassant  contre  le  comip  de  Savoie  Paix 
entre  le  comte  Pbilippe  et  le  rui  Hodolphe.  Re»lilttUoo  de  Moolsaivea» 
à  la  malaoB  de  Gruyère.  Tcola  de  Ment-tada.  Doneto  à  rabbi|« 
d'Hivierive.  Heit  de  Pierre ,  fila  du  ooniie  de  Gruyère.  Tniié  de  Ver^ 
aoii.  Vert  du  eomle  PbiHppe.  Amédée  V,  oomie  de  Satoie.  Loilide 
Savoie,  aeigneur  de  Vaud.  vas>«;ilité  df  In  maison  de  Gruyère  en- 
vers la  maison  de  Savnie  psi  délinitivemenl  rt-giée,  1289  Cession  ()u 
comte  de  Gruyère  eu  taveur  d  Uauterive.  Mort  de  Hodolpbe  de  Gruyère, 
échange  enn  l'évéqm  de  Lagame  et  le  ehapiire  de  la  eMhédfile. 
laaqrreetton  eooire  le  roi  dei  RooiaiBt;  elle  eet  éloaSée.  Siégea  de 
Berne.  Affaire  de  la  Schossbalde.  Mort  du  roi  Rodolphe,  lolerrègae 
inquiétant  Cnerre  erifr*»  Frihonig  et  Reroe.  Dcalniction  de  chSleaux 
forts  par  les  Bernois.  (Combat  de  L)onneri>âhl.  Trêve  du  31  mai  1208 
iDtraciioQ  de  la  paix  publique  par  le  baron  de  Weisaenbourg.  Siège  du 
ebâleaii  de  Wlimla.  Le  aire  de  Gmyère  aniié  eonire  Frlboug.  Trète 
d«  comte  avec  cette  ville.  Mort  de  Piafre  II.  Sa  AMÉllle. 

(1270-1801) 


Pisaws  U 
1170 -1304. 

Pierre,  fils  afné  de  Rodolphe  le  Jeune,  était  chevalier. 
Longtemps  avaui  le  décès  de  son  père  il  partageait  avec  lui 
les  soinsde  radmiaislration.  Nous  PavoQS  vu,  dans  oo  temps, 
défendre  avec  ardeor  les  droits  de  sa  maison,  l'honneor  de 
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m  £MDiUe,  61  oéder  enfin  «m  senles  irmes  alors  infiiillibles, 
a«i  armes  de  TEgliss. 

Dans  un  autre  temps,  Pierre  de  Gruyère  s'opposa ,  mais 
en  vain,  aux  euvabissements  de  Pierre  de  Savoie.  Il  refusa 
de  fléchir  le  genou  devant  rambiiieox  rival  de  son  natorel 
•oaersin. 

Le  plos  aneien  doemnent  conno  où  le  fifs  aîné  de  Ro- 
dolphe tll  iii,Mji  e  en  qualité  de  chef  de  la  famille  et  de  la 
seigneurie,  est  un  scie  du  mois  de  Dovcmtve  1270,  où  il 
est  dit  que  Pierre,  eomU  de  Gmjère,  Goillanme  son  ffère, 
chantre  et  ehanoîne  de  Lansanne,  Hls  de  fen  seigneur  Ro- 
dolphe comte  de  Gruyère,  et  Pien\'  lils  dn  cornie  Pierre, 
ont  cédé  k  Tabbaje  d'ilaulcrêl ,  (>our  la  somme  de  li- 
vres lausannoises,  tons  leurs  droits  sur  les  vignes,  les  cens 
et  les  revenus  que  la  dite  abbaye  possédait  dans  le  territoire 
de  LjIIox  el  de  GraiiiJv;inx.  Parmi  les  témoins  de  celle  ces- 
sion on  remarque  Hugues  de  Palésieux,  bailli  de  Vaud, 
lieotenant  de  Pierre  de  Savoie,  et  sire  Olivier  de  Gruyère, 
chevalier*. 

Philippe  de  Savoie,  devenu  comte  palatin  de  Bourgogne 
par  son  mariage  avec  la  comtesse  Alice,  veuve  de  Hugues, 
venait  de  succéder  à  son  frère  Pierre'.  Il  lui  importait  de 
s'attacher  è  la  fortune  qui  avait  favorisé  son  frère,  et  de 
oonserver  les  nombreuses  acquisitions  que  celui-ci  avait 
feiles.  La  domtnaiion  savoisienne  embrassait  alors  le  Pays 
de  Vaud  et  s'étendait  de  là  sur  Payerne^  Morat  et  Gnm- 
minen.  Le  comte  Rodolphe  de  Habsbourg,  adversaire  du 

'  Voyci  la  chute  d«  1970  dans  le  Ctriol.  de  Hanlcrèt,  JTAn.  *t  noc., 

l,  XÏI,  2*  partie,  p.  103 

*  Pierre  comle  de  Savoie  tnounit  le  Uî  mai  12')8 

*  Le  prieuré  el  la  tille  de  Payerne  n'étaient  pas  compris  alors  dans  le 
pa]rs  de  Vaud  proprement  dit. 
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comte  de  Savoie,  8*é(ait  assuré  de  la  ûdélilé  de  la  ville  de 
Berlboud.  Il  avait  établi  un  châieiam  à  Tbouoe.  De  Fri- 
bom%  il  eolreieoaii  la  oommonicaUMMi  avec  LanpeD«  laod» 
que  des  hommes  dérovés  à  mm  aerviee«  attaché»  h  m 
fortune,  noble  Richard  de  Corbière  et  Rodolpbe  de  Vuip- 
peus,  gariiaieiit  avec  solUcilude  le  pays  situé  enire  TAar  et 
la  Sarine,  et  la  maison  forte  de  Grasboiii|;»  Les  deux  aota- 
gooislea  «e  dispataient  le  lenaîo  juaqoe  daiia  les  mn- 
rona  de  Berne,  D*ayaiil  d*aiiUe  bal  qii*aD  aficroimemeiit 
d'influence  ei  de  force  maiérielle*. 

Hodolpbe  de  Habsbourg,  poorsaivani  sea  soccèa,  meoa- 
çaii  le  peys  roman.  Philippe  ne  tarda  pas  h  prendre  des 
meaores  de  précaotion,  La  prudence  loi  eooBeiliait  de  ae 
faire  des  amis  des  nombreux  seigneurs  qui  avaient  reconnu 
la  suzeraineté  de  Pierre  de  Savoie*  Il  existait  uo  diiTéreod 
aérîenx  entre  révéqoe  ei  les  boqrgeoia  de  Latisanne,  d*ane 
pan,  et  le  comte  de  SaToie  et  de  Boorgogoe,  de  Paotre. 
Celle  (|uerelle  fut  heureusciiienl  paciliue  par  l'évèque  de 
Genève*  et  le  bailli  de  Vaud\  dont  le  jugement  arbitral 
régla  de  plus  ce  qui  conceroail  les  secours  que  réféqae  de 
Lausanne  et  le  comte  de  Savoie  se  prêteraient  motnellemeni, 
ceux  que  fourniraieni  les  évêques  de  Genève  et  de  Sion,  et 
tout  ce  qui  louchait  k  Tadminiitration  de  la  justice  dans  les 
cinq  cbAtelleniea  de  Moodon,  des  Clées,  d*Yverdon,  de  Rne 
et  de  Romont  Ce  traité  important  fàt  condo  h  Vilienenve, 
près  de  Chilien,  le  10  décembre  1271  \ 

*  Voyez.  Kupp,  Gtsch.  der  eidgen,  Bmde,  L  II,  paru,  Ott  L.  IV. 
p  289  et  suiv. 

*  AiniMi  éè  MmiiImmi;. 
'  HugiMi  de  Paiétfeai. 

*  Ch  dalée  «  die  Jovis  post  coDcepUoDem  beale  Marie  vii^^nls  A.  D. 
1271,  »  dans  les  Mém.  et  Dœ.,  t.  VU,  p.  57  elsoiv.  Kopp,  U II,  a*piitie. 

ou  L.  IV.  p.  393. 
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Six  joon  après  celle  conveoùoa\  le  comie  Piulippe  reçu! 
an  cbftieftB  de  Ghilk»  rboannage  de  Pierre  comte  de 
GruTère,  de  m  frète  Gaillanme,  ebaotre  de  la  cathédrale, 

ei  de  Pierre  de  Gruyère,  don/el,  fils  du  comie.  Ceux-ci 
lui  reudireol  toi  el  hommage  k  raison  des  châteaux  el  des 
aeigoeeriea  du  Vanel,  de  Geeaeiiaj  (t)^  de  Gmyère,  de 
CUteaiMTCEi,  de  Momaalfena,  de  la  TooMle-Tréaie*, 

el  géuéralemenl  tle  loul  ce  qu'ils  avaienl  encore  en  alleu, 
lui  promettant,  alors  que  la  guerre  avec  le  comte  de  iiab&- 
btmg  paraiaaaii  iDéviiabie,  d^aider  le  comte  de  Sevoie  avee 
loot  le  défooemcDi  qo'ilaœttrMettt  li  défendre  letnr  propre 
cause.  Philippe  leur  doona,  eo  retour ,  la  aomme  de  mille 
livres  vieoDoises*. 

Bientôt  Philippe  exigea  davantage.  Lorsque ,  dans  Tété 
de  Tannée  suivante  (1272),  les  comies  Rodolphe  de  Habs- 
bourg et  Thierry  de  Montbelliard  mirent  le  siège  devant  la 
ville  de  Bienne\  ville  de  Té^éque  de  Bàle,  le  comte  de  Sa- 
voie  8*a88iira  de  Pays  de  ?aad.  Il  se  fit  remettre  par  le 
comte  de  Gruyère  le  château  du  Vanel,  le  château  U  UËx  et 

*  «  die  Mercarii  posi  S.  Ladan»  »  le  mercredi  aprèi  la  S^.-Looe ,  «ft 

k  16  décembre  1371. 

*  Guichenon,  dans  son  }Iis(<nr>-  <ir  Savoie,  t  I ,  p.  293,  dil  que,  en  1271, 
«Pierre  comle  de  Gruyère  promU  au  cutule  de  Savoie  du  l'aider  de  ses 
>  vtncs  et  ddtcam  deLovasel»  de  GinglDs,  de  Gnaget,  de  Cbatailaid.  de 
«Mokiii,  el  Trèvei  ;  à  quoi  eooaaotimi  GnUlaoïne  de  6rn|ère ,  duaMie 
»  de  LansADoe ,  frère ,  el  Pierre  de  Gruyères ,  fils  du  comle  de  Gruyères.» 
C«  noms  géographiques  ainsi  défignr(^s  ont  passé  de  la  chronique  de  Pin- 
gon  dans  l'ouvrage  de  Guicbeuon  et  dans  la  Storia  délia  mowrchia  d» 
Scnoia  de  M.  Cibrario,  l.  II,  p.  Iô9. 

*  M.  Cibrario,  tfttd.,  die  le  Zibaldont  de  Philibert  PiogOD.  quiaialt 
tiré  ect  détails  iBiéfeuaais  d*vM  vieUle  charte  a«i|enfd'bqi  é^uée  oa 
perdue,  oanioebeattoiNip  d'aniret. 

*Koppv  emeh,  4tr  ddgin.  BMe,  t.  Il,  1.  p.  064;  il.  S,  p.  999. 
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la  Tour-de-Tréme^  Philippe  loi  engagea,  en  retour,  la  mai« 
son  lorte  de  Vevey,  c*eBt-à-din  la  TooMle-Feili,  pour  tooi 
le  temps  qa*îl  eeeaperait  les  châtemi  do  comté  deGrayère. 

Pierre,  son  frère,  ei  son  fils,  piôuiiteiu  an  comie  de  Savoie 
de  oe  poiot  donner  aide  à  ses  ennemia  aussi  longtemps  qn'il 
né  ae  serait  pas  aceordé  aiec  le  eomte  de  Hababomg,  les 
Friboorgeois  et  les  seigneurs  de  Corbière,  et  de  ne  lui  cau- 
ser aucun  dommage  en  sa  lour  Je  Vevey  et  autres  lieux. 
Cet  accord  fut  fait  à  Romont  le  1 1  juillet  1272*. 

Il  y  a  plus.  Deux  aos  après  cette  coDveiitioii ,  le  comte 
Pierre  de  Gruyère,  en  reooovelant  rhommage  ao  comte  de 
Savoie  2i  raison  du  cb&leau  de  Gruyère,  lui  aurait  permis 
de  construire  un  village  (villa)  dans  le  pays  d  Ogo,  près  du 
château  deMontsalveos'.  Ce  renaeigoemeDt,  a'il  est  exact, 
signifie  que  le  comte  de  Savoie  était  sur  ses  gardes  contre 
les  seigneurs  de  Corbière,  gens  dévoués  i  Rodolphe,  qui,  à 
l'époque  dont  nous  parlons,  éiaii  roi  des  Romains,  ayant  été 
promu  à  cette  dignité  le  29  septembre  1273  par  les  princes 
électeurs  réunis  à  Francfort. 

En  f  le  nouveau  roi  des  Romains  eut  k  Lausanne 
avec  le  p:i|>e  Gré<ioirc  X  une  entrevue  solennelle,  qui  de- 
vait avoir  pour  résultat  non-seulement  raûermissemeol  de 
la  bonne  intelligence  entre  le  chef  de  TEgliae  et  le  chef  do 
l'Empire,  mais  encore  le  rétablissement  de  la  paix  publique, 
et  en  particulier  la  réconciliation  du  eomie  de  Savoie  ei  de 

*  Idoioore  GnicbeoiNi  a  altéré  lai  Boa»  an  écrivant  iVyi  pour  OEs,  at 
Tcmy  pour  Tréma.  lomiiMi  ii*ait  paa  une  fbnle  li  oa  l*écrii  aadeax  moia  s 

toVand  (le  Vanel^ 

•  «die  lune  post  oclav.  S  Pétri  ei  S.  PatiU  aposl.  lo  jnillen  1579. 
Zibald.  de  Pingon,  cUé  par  duichonoD,  ibid.,  p.  393,  ei  par  M.  Cilirario, 
Mo  t.  D,  p.  156-160.  Kopp,  t.  H,  2»  partie,  ou  L  IV.  p.  393  et  la  note  5. 

"  a  Jofn  1974.  Cllirarlo.  <6id..  p.  160. 
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Bourgogne  avec  son  royal  suzerain.  Le  comte  Philippe  n'as- 
sista pas,  avec  ies  grands  de  TEinpire,  dont  le  roi  fui  eo- 
i€wé»  k  la  dédicace  de  la  caibédrale  de  Lamnoe^  qui  eut 
Heo  le  19  odobre  de  la  mtae  aonée.  Uho  de  aakîr  rocea- 
sîoo  de  se  raceommoder  aiee  le  roi  Rodolphe,  il  cootinua  de 
releoir,  au  préjudice  de  l'Empire,  Payerne,  Gummineo  et 
Moral.  Cependant  les  forts  de  Laopeo  el  de  Grasbourg  fo- 
real  aoamia  à  TEmpire,  le  aeoood  par  Ricbaid  de  CoriHèfe 
et  Redotpbe  de  Vllippeo8^  Le  roi  acquit  k  sa  maison  la 
ville  de  Fribourp:*,  et  celle  arquisiiioii  augmentant  ses  for- 
ces dans  la  Bourgogne ,  il  résolut  de  vaincre  la  résistaooe 
de  Philippe.  Dès  que  les  ciroooalaacea  ie  loi  peimiieiit ,  tt 
pooasa  figoorenaenienl  la  guerre  contre  le  comte  de  Savoie'. 
Les  Fribourgeois,  de  leur  côté,  forcèrent  le  château  de 
Monlsalvens,  situé  près  du  coullueot  de  la  Jogoe  et  de  la 
SariDe*t  el appanenant  an  comte  de  Gruyère,  nasal  da 
comte  de  Savoie,  qui  sans  doute  y  avait  mia  garnison.  Cette 
lorleresse  échul  a  Richard,  doiizel  de  Corbière,  seigneur  de 
BellegardCt  dans  la  vallée  de  la  Jogne\  personnage  consi- 
déré dans  son  paya  et  Ibrt  estimé  do  roi.  Richard  reçut 
nnveatitnre  de  ce  chftteao  pour  m  part.  H  s^engagea,  aona 
la  foi  du  serment,  envers  les  avoyer,  conseil  et  communauté 

de  Fribourg ,  à  leur  rendre  celle  maison-forte  quand  ils  en 

> 

'  Koppi  Guek,  der  mdgm.  BMê,  t.  H,  S*ptrlie,  onL.  IV,  p.  810. 

*  Cb.  du  se  oofenbre  1877.  lopp,  t6itf. 

*  «  Sir»/  (dit  to  foi  d'Aoglelflm  le  meiaigQr  qui  ? enatt  lui  immnoerla 

mort  tragique  da  comte  Hartmann  de  Habsbourg  .  qol  mti  péri  dans  le 

Rhin  ) .  entre  le  Rny  de  Àlemaigne  et  le  Counte  de  Sarcse  a  grant  gcrre ,  H 
nunt  la  gent  le  Mei  gnste  (dévasté)  grant  partie  de  la  tère  le  CoutUC.  » 
Kupp.  11.        part  ,  on  L,  IV,  p  351,  noie  2. 

*  Voir  noire  Iniroduclion  .  p.  82  el  .suivantes. 
'  Voir  ooire  /«Urodnciion,  p.  lOS. 
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voudraient  disposer,  elà  ne  la  point  aliéner,  sinon  de  leur 
avea.  li  déclara  aoleoneUemeol  qae  quieoDqoe  anrail  de  sa 
part  la  gairde  do  cbAteaa  de  Montsalveos,  aérait  engagé  en- 
vers les  Friboorgeois  comme  il  Tétait  lui-même.  —  Richard 
mit  son  scel  h  cet  acte,  qui  est  du  mois  de  juin  de  l'aa 
1^281,  et  pria  Tabbë  d^Humiiinioni  d'y  apposer  le  sien  *. 

Deoi  ans  après  rinféodatioa  do  cbàleatt  fort  de  Mootsal- 
veos  ï  noble  Ricbard  de  Corbière,  le  roi  Rodolphe ,  qui 
devait  1,334  livres  lausannoises  li  Richard  et  734  livres  h 
Rodolpbe  de  Vuippeos,  leur  hypolltéqua  ie  château  Ue  Oras- 
bourg  nec  aea  droite  et  appartenances,  toutefois  sans  oom* 
prendre  dans  cette  hypothèque  certaine  ?illages  dépendants 
du  cliâicau  de  Grasbourg,  qu'il  avait  déjà  engagés  à  Richard 
pour  le  village  de  Belfaux ,  situé  à  une  lieue  de  Fnbourg, 
qne  Riebard  avait  apparemment  possédé  et  remis  an  roi** 
Le  roi  Rodolphe  était  alors  oocopé  an  si^  de  Payeme. 
Cest  du  camp  même  qui  cernait  cette  ville  que,  pour  divi- 
ser les  forces  de  son  adversaire  el  Taffaiblir,  il  avait  adressé 
au  comte  de  Genevois  Tinvitation  pressante  d*armer  ses 
Yassaux  contre  leor  ennemi  commun,  le  comte  de  Savoie, 
loi  offrant  nn  secours  de  cent  cavaliers,  et  lai  promettant  de 
le  comprendre  dans  la  pai\  avec  ses  droits  et  la  justice  qui 
lui  était  due^  Ënlin,  dans  le  septième  mois  du  siège  de 
Payeme,  le  comte  de  Savoie  demanda  la  paix.  Il  restitua  b 

'  Voir  le  Recueil  diplom.  du  canton  de  Fribourg,  I,  p.  IIS»  61  Knpp, 

Gfsch.  dfT  eidfjen  fhlndr,  i.  II,  2^  parlîc,  OU  L.  IV,  p  179. 

*  Cb.  (fil  n  juillet  ï'Zti'S,  (inas  leRgcueU  diplom-  du  canUm  de  Fribourg, 
I,  p  119.  Kopp,  ibxd,,  p.  181 . 

'  Ch  da  22  juin  1283,  dans  le  secoud  Recueil  de  documenU  (Urkun- 
ém)  patilié  ptr  M.  le  prof.  Kopp,  p.  117,  b*48,  et  Gmk,  dtr  eid^tit* 
Bûnde,  II,  9»  pMite»  on  L.  IV,  p.  SSl.  Voir  Dotto  Ném.  snr  lot  comtes  éo 
Geoevois,  p.  80. 
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la  couromie  Payeroe,  Moral  et  Gommioen^  Le  roi  lui  rea- 
dH  Moadoo  et  toal  ce  qD*îl  lai  avait  pris  daoa  la  Boargogne 
«noiyaraoe.  Le  oomle  de  Gene?oÎ8  ne  fat  pas  compris  dans 

le  iraité  de  paix     Lo  comte  de  Gruyère  resta  vassal 
comte  de  Savoie.  Ce  fui  saoa  doule  à  ToccasioD  de  ce  irailé 
de  psii,  dool  00  ne  ooon^t  pas  loua  les  détails,  q«e  Jeebft- 
leao  de  Hontsalvens  fat  rendo  %  la  maison  de  Gmyère.  Il  est 

certain  qu'elle  le  possédait  eu  128U,  comme  il  résulte  d'une 
charte  que  nous  aurons  bieoiôi  l'occasion  de  laire  connaître \ 

La  guerre  et  diverses  circonstances  ayant  diminué  la  for- 
tune de  la  maison  de  Gruyère,  son  chef  s'était  vu  obligé  de 
vendre  quelques  îmmeabies. 

Pif  acte  passé  k  Loeens,  Ie3  aoét  Pierre,  eomie 
de  Gruyère,  du  consentement  de  ses  enfants  Pierre  cl  Pier- 
rette ou  Pélrooiile,  et  de  GuillemcUc  sa  belle-fille,  avait 
vendu  k  Goillanme  de  Gbampvenl,  évéqne  de  Laosanne, 
divers  fonds  eonsisliot  en  prés  et  terres  eoltivées  on  ara- 
bles Il  Coquerens,  an  Quarrel,  en  Merules,  en  Mermont 
ou  Maumoul,  a  Yuadcns,  à  Bulle,  à  SouteosS  savoir  des 
prés  de  la  contenance  de  17  chars  de  foin,  an  lanx  de 
té  sema  le  pré  d'on  char  de  foin,  soit  20  livres  8  sous;  ^ 
105  poses  de  lerre  arable  à  12  sous  la  pose,  soil  61  livres 

*  Vofoi  la  lettre  pateate  dn  97  déoenbra  1383.  Kopp,  Urhmdmt  II, 
p.  1 17,     44.  cl Gmk,  4tr  Hégem.  Bûttdê,  t.  Il,  9**  partie,  oa  L.  IV, 

p.  864. 

*  Voir  noire  Mémoire  torles  GOiiites de GeDevoift,  p.  SOetsoiT. 

*  Ch  du  IH  ivril  1289 

*  *  ...  m  locis  et  lerriloriis  anle  diciis  a  luco  qui  dicilur  llanilln-es 
osqoe  >d  gros  Wamo,  sicnt  corsas  fiti  maioris  Trme  désignai  versos 
Mie.  *  Dose  diai  let  eavIroM  de  b  T<»iir-d6'-TrêJiM,  le  loogdei  rivée 
d«  lorreai  de  ee  non. 
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16  sous.  U  avait  vendu  de  plus  une  rente  anDuctle  de 
6  aous  poar  la  son  me  de  5  lima  iS  floos,  ei  â  paires  de 
méoeîdea*  valant  i%  deniers  chaenne,  réalisées  an  prix  de 

lii  sous,  soit  2  livres  8  sous;  eiiliii  la  dime  de  Sooteos, 
pour  30  livres;  le  loui  pour  la  somme  de  ii8  livres  et 
4  soos,  monnaie  de  Lanaanne*.  On  remarque  dans  cet  acte 
de  vente  plusieurs  noms  de  familles  gruériennes,  tels  que 
les  Dupré,  les  Glasson,  les  Reymond  de  Nérigue,  les  Blanc 
de  Pringy,  les  Cbapuis  ou  Charpeoùer  d'Ëpagny,  les  Fer- 
rant ;  plusieurs  tenanciers  et  diverses  tenuresou  petits  6efs: 
preuve  du  moroellemeni  des  terres  dans  la  Gmjrère,  au 
moins  dans  uoe  partie  de  cette  contrée,  au  XIII®  siècle. 

Dans  le  même  leiups  Uoilolphe  ei  Pierre,  tils  de  feu  Gui 
de  Villars,  chevalier,  vassal  du  comte  de  Gruyère,  vendirent 
k  révéqne  de  Lausanne  des  terres  et  des  prés  dans  le  ter- 
ritoire de  Bulle,  de  Sooteos^  deCoquerens  et  en  Manmont, 
au  prix  indiqué  dans  l'acte  précédent.  Celle  vente  fui 
approuvée  et  coniirmée  par  le  comte  de  Gruyère,  ei  munie  de 
son  seeau,  ainsi  que  du  sceau  de  Tabbé  d^Humilimoni*. 

On  apprend  d'une  autre  charte,  du  mois  de  décembre  de 
Tannée  suivante,  que  Jean  lils  de  Jean  Ducrétdc  Grand\aui 
doona,  pour  la  guérison  de  son  àme ,  au  couvent  d'Haute- 
rive ,  son  chesal  au  village  de  Grandvaux,  sa  vigne  située 
au  Crét,  et  trois  poses  de  terre  avec  un  pré  coniigu  an  lieu 
dit  Es-Combcues,  sous  la  Tour  de  Gourze*;  de  plus,  sa  pari 
de  la  dime  et  du  ceos  de  Lalex.  L  auteur  de  ce  don  le  lit  du 

*  Voyez  Vlnlroduciion.  p  316. 

*  Ch.  datée  de  Luoeos  (cbàieau  de  l'évèque  de  Lausanne  i .  du  2  aoùi 
(die  Inna  |»roilni  post  fcitniB  iMtU  Pairi  ad  vloeiila).  1ST7. 

*  Ch.  dn  mata  de  JaDviar  197S.  n.  it.,  {pour  19T7}. 

*  <  CaatrDD  de  Gvrsi.  > 
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consenlemeiii  de  Pierre,  fils  de  Pierre,  comie  de  Gruyère, 
de  sa  femme  Goillemeue  et  de  ses  fils  Uodolphc  et  Pierre, 
les  dites  possessions  étani  da  fief  de  Pierre  de  Gruyère*. 
Celaî-ci  approuva  de  même  le  don  d*niie  vigne  eld*aiie  terre 
sises  près  d'Arans,  cédées  par  Jeau  Diicrôl  de  Grand vaui 
à  l'abbaye  dllatiterive,  et  il  exempta  les  frères  du  dooateur 
do  rexpéditioD  miliiaire  qui  loi  était  due  seloo  la  cootume 
oa  la  loi  du  pays*. 

Les  deux  chartes  doiu  nous  venons  «le  i  a[)porter  le  con- 
tenu sont  à  notre  connaissance  les  documents  les  plus  ré- 
eenlsoù  tàgure  Pierre,  donsei  de  Gruyère,  dit  kJeum^  fils 
du  comte  Pierre  dit  I^Ahné.  Il  mourut  le  3  septembre  1^'. 

Pierre  le  Jeune  avail  épousé  Guilieoiciu  de  Graiidson, 
qui  lui  survécui  un  quart  de  siècle.  De  celle  umou  étaient 
nés  deux  fils:  !<>  Rodolphê,  qui  mourut  quelques  aaoées  après 
son  père;  2<*  Pierre^  qui  succéda  au  comte  Pierre  11,  son  aïeul  ; 
et  onc  fille  nommée  Agnès,  qui  devint  la  femme  du  chevalier 
Nicolas  d'Eoglisberg,  avoyer  deFrilxHir^  en  1292,  qui  ac- 
quit les  seigneuries  d'Arconciel  et  d'Uieus^. 

Pierre  le  Jeune  parait  a? oir  partagé  avec  son  père  les  soins 
de  Tadministrelion.  Noos  ne  connaissons,  k  la  vérité,  au- 
cune charie  coulcinporaïuc  qui  iui  Uunne  le  litre  de  comle; 
mais  plus  d'un  acte  postérieur  lui  attribue  cette  qualité,  ou 

*  ti  *  Aulyset  de  deux  chAtles  do  mois  de  décembre  1979,  dans  le 

€od.  dipl.  de  Haller. 

*  Ou  Ut  ce  qui  suit  dans  le  Nécrologe  de  l'église  paroissiale  de  S*.-Théo- 
tltilp  de  Gruyère  *  ^rpr  Hî  non.  nnno  T>i  M".CC*».LXXXUP.  oblil  Pelrus 
Ijlius  domini  l'eln  ooraïUs  Gruerie.  qui  dcdil  ecclesie  de  Grueria  quinque 
soUdos  laus.  censas  super  lenemenlumPelrideCbavaDoesionalanDoiniai 
anniittiiB  penolvndos.»  (GommaiilqQé  ptr  M .  l*«bl>6  J.  Gremaud.)  Il  oooaie 
d'an  acte  du  mois  de  février  1284  {poar  ISSS,  v.  it.),  qu'à  celle  époqoe 
Pierre  de  nruy^re.  leJeunr.  éiail  mort. 

*  Voir  le  RecutU  dipl.  du  canton  de  Frt6oury,  vol.  I,  p.  173. 
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déeigoe  sa  veuve  sous  le  oom  de  comtes&e  de  Gruyère  De 
h  vieDt  que  les  géoéelogistes  ont  désigné  Pierre  U  Jemw 
sens  le  nom  de  Pierre  III 

Un  docomeol  du  mois  de  février  1284  oous  appreod  que 
deoi  frètes,  hsbilanto  d*Araos,  infant  donné  à  nn  bonune 
de  UJex,  mari  de  lenr  sœor ,  pour  dot  de  eetle-ci  voe 
vigoe  sise  soos  te  vHlige  de  Lalei ,  et  ooe  antre  vigne  sise 
près  de  Rueyres,  cette  dooaiioD  fui  approuvée  et  conûriDée 
par  Pierre,  comle  de  Gruyère,  et  par  Goiliemelte,  veuve  de 
Pierre  fils  dn  eomte,  sons  réserve  do  eenaannoel  d'nn  mnida 
de  vin  et  des  antres  usages  dus  par  les  yignes  mentionnées 
ci-dessus.  Le  vieux  comte  corrobora  cei  acie  de  son  scel, 
et  Guillemette,  sa  belle-fille,  qui  partageait  avec  lui  les  droits 
de  seigneurie  qo*avatt  exercés  son  mari ,  déelara  se  conten- 
ter do  seeao  do  eomie,  son  bean-père*. 

Ce  fut  environ  quatre  mois  après  la  mon  de  Pierre  de 
Gruyère,  dit  k  Jnme,  qoe  le  roi  des  Romains  et  le  comte 
de  Savoie  firent  la  paix  dont  ooos  avons  parié*.  Avant  le 

siège  de  Payerne,  lorsque  déjk  le  roi  poussait  la  guerre 
avec  vigueur,  plusieurs  petits  souverains  de  la  Bourgogne 
.  transjurane  s*étaieol  ligués  dans  Tespoir  de  rentrer  en  poo- 

^  Ch.  du  as  iMi  1900:  «PflUl  lonfcicto  eonttts.  >  — 1807.      :  cWO- 

lermeU  axorquondam  Pétri  comitis  Graerie.  »  —  1291,  6 août:  cWiller- 

m»'t»  romiiissn  Cruerie.  >—  1309  'pour  1308),  8  janv.  :  t  GoUleilMla 
comilissa  Gruene,  rtlîcta  quond  im  l'etri  comitis  Graerfe.  » 

•  Il  est  désigné ,  par  erreur,  sous  le  nom  de  Pierre  IV,  dans  VBùt.  de 
laCimféd.  suisse  par  J.  de  Muller,  t.  Il,  ckap.  7 ,  p.  634 ,  noie  536  (édil. 
ill.  de  1896.) 

•  Qi.  du  Bots  de  ftnier  1984  (pour  1988).  Gonptrat  noln  IWrediK- 
f  io»,  p.  848. 

•  P.  100. 
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semon  des  droits  et  de»  terres  doot  les  eamtes  de  Savoie, 
Pierre  et  Philippe ,  les  avaient  dépouillés.  Le  %  join  1282 

avait  été  conclu  h  Versoix,  cotre  le  oointt^  de  Genevois, 
la  dame  de  Faiicigny  ei  son  fds,  dauphin  de  Viennois  et 
d'AIlM»,  DO  traité  d'alliance  ofiensive  et  défensive,  am|Del 
adliéra  Pévéque  de  Genève  (oncle  do  comte  de  Genevois), 

qui  bientôt  s'en  retira. 

Par  ce  traité,  Béatrice,  dame  de  Faocigny,  se  disant  hé- 
ritière de  son  père,  feu  le  comte  Pierre,  restituait  à  Amcdée 
coaite  de  Genevois  l'hypothèque  de  Tan  1250,  notamment 
les  hommages  el  les  devoirs'  qui  lui  étaient  dus  par  le 
comte  de  Gruyère,  Le  lendemain ,  Béatrice  adressa  h  tous 
les  seigneurs  qui  avaient  rendu  les  devoirs  féodaux  au  comte 
Pierre  en  raisoo  de  la  gagerie  de  1250,  spécialement  au 
comte  de  Gruyère  el  au  seigneur  d'Oron,  Tordre  de  les  rendre 
désormais  au  comte  de  Genevois,  h  qui  elle  avait  restitué  ses 
droits.  Le  roi  Rodolphe,  quoique  favorable  h  ralliance  de 
1282,  ne  comprit  pas  le  comte  de  Gtnevojs  dans  le  traité 
de  paix  qu'il  conclut  au  mois  de  décembre  1285  avec  le 
oorole  de  Savoie.  Le  comte  de  Genevois  n*ayanl  pas  été  ré- 
intégré dans  ses  anciens  droits,  le  comte  de  Gruyèro  dut 
roniiuuer  de  iciidie  les  devoirs  de  vassal  h  Philippe,  comte 
de  Savoie.  Celui-ci  étant  mort  (en  août  1285) ,  Âmédée, 
Paloé  de  ses  neveu,  se  hàia  d*oocaper  le  tr^ne  de  Savoie,  que 
ooovoîtait  son  frèroLonis,  (jiii  trouvait  dans  la  personne  do 
chef  de  l'Empire  un  pui^sjnt  protecteur.  Amédée,  préoc- 
cupé de  divers  projets,  crut  prudent  de  s'accorder  avec  son 
frère.  Il  lui  céda,  pour  lui  et  ses  héritiers,  dans  le  comté 
de  Vaod,  le  chftteau  de  Clées,  ceux  d*Yverdon,  de  CudreBn, 


*  '  fideluniet  el  asagit.» 
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de  Moudon,  de  Romonf  ei  <)e  Hue,  avec  lo»il  ce  qui  en  tU- 
pendaii,  droiu,  justices,  terres  ei  vassaux.  Il  excepta  cer- 
laias  fieft,  en  pariicolier  oeu  du  comte  de  Groyèra. 

L*tMieo  ooinlé  de  Vand  avail  cessé  d*eiister  dans  ara  in- 
tégrité. Ou  [>cul  au  molli!»  duc  i]ue,  dans  un  sens,  il  était 
démembré. 

Lonis  de  Savoie  déviai  aiDsi,eD  1286,  se^gneardu  Pays 
de  Vaod.  Il  reodit,  aoe  fois  poor  loolea,  foi  et  bommage  li 

son  frère,  coranic  h  son  suzerain.  Le  comte  de  Gruyère  ei 
ses  successeurs  demcurèrcDi  vassaux  du  comte  de  Savoie 
juaqa'aui  tempa  de  ia  conqvéte  bemoiae. 

Le  comte  de  Savoie  élaol  à  Genève,  probablement  an  cfaâ- 
teaii  de  Plie,  dont  il  s'était  rendu  mailre,  et  qu'il  venait  sou- 
vent visiter',  y  ré^ia  ce  qui  concernait  la  Gruyère.  Le  comte 
Pierre  et  ton  peiii-ûla,  bériiier  présomptif  du  comté,  y 
vinrent  rendre  bommage  kleor  nouveau  auieraîn  le  18  avril 
1289.  L*acte  qui  en  fut  dressé  est  on  document  curieux, 
vu  qu'il  détermine  d'une  maïuère  définiiive  les  rajjporls  de 
la  maison  de  Gruyère  avec  celle  de  Savoie.  Voici  Tanalyse 
de  ce  monument  bialoriqae: 

Amédée,  comte  de  Savoie,  notifie  par  les  présentes  que 
ses  fidèles*  soigneur  Pierre  comte  de  (ji  uyôic  et  son  |)eiii- 
fils  Rodolphe,  lits  de  feu  Pierre  de  Gruyère,  donzel,  tiennent 
de  lui  en  ûef,  et  ont  confessé  devoir  tenir  de  lui  les  cbft- 
teaux  de  Gruyère,  de  Montsalvens,  do  Vaoel  et  d*Ogo  (Chft- 
teau  d'OËx } ,  avec  leurs  dépendances  ^ ,  excepté  toutefois 

*  Le  comte  Amédée  était  au  cbâtenu  de  l'Ile  aa  commencement  de 

mars  1-2B0  ft  y  r^^h  ce  qui  concern:îit  Thommage  de  la  terre  de  Gex. 
Mém.  et  Doc.  de  la  Société  dhùt.  de  Genève,  i.  VIII,  p.  171,  note  104. 
'  «  fidèles  not»tri.  > 

'  ASotl,  !«•  qoute  aelgoeiiffM  ét  Grnyèra,  de  Hooiiatvsoi,  da  Vtnel  et 
de  CbâtetoHTOBx. 
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Pringy-le-grand  et  le-petit,  la  villa  d*OEx,  Coiiireniesae',  le 
boia  de  Botère',  laa  villages  on  hameaax  d'Ëatavanena,  de 
GnodvîUar»  (?),  de  Sdioeiiried'  et  de  Coves,  quatre  aberge- 
menls  au  hameau  de  rLsberl,  et  quarante  sous  de  cens  an- 
nuel à  percevoir  aur  lechesai  et  le  fouds  de  feu  Pierre  d'Er- 
iesbaehV  Le  eomte  Amédée  leur  donne,  en  anguientatioii 
de  fief,  quaraoïe  livres  par  an.  Sea  fifoni  on  fidèles  le  eodile 
Piene  el  son  neveu  Rodolphe  lui  oia  rendu ,  k  raison  des 
dits  châteaux ,  foi  et  hommage  lige,  c*est-k-dire  Thomiuage 
qni  oUlgeail  le  vaaaal  à  défendre  le  seigneor  envers  el  contre 
Uws.  Ilsoni  promis,  pour  eux  et  leurs  SQceeaaenrs,  au 
comte  Amédée,  d*observer  religieusement  envers  lui  ei  ses 
successeurs  te  serment  de  fidélité  qu'ils  lui  ont  fait,  de  Tas- 
aisler  de  tout  leur  pouvoir,  et  de  lui  obéir  comme  vrais  et 
fidèles  vassaux  obéîssenl  ï  leur  se^;nenr.  Le  comte  de  Savoie 
les  tient  pour  ses  hommes  et  les  investit  du  dit  fief  lige*.  De 
plus  ii  leur  accorde  pour  eux  et  leurs  héritiers  la  faculté  de 
ne  lui  faire,  ainsi  qu*à  ses  successeurs,  qu*no  seul  acte  de 

*  ou  Coolremejs,  localiié  voisine  de  la  Tour-de-Tréme. 

*  dans  la  châtellenie  de  ta  Tour-de-Tréme. 

*  Ce  mol  sigoilie  Belr-utert.  C'est  le  nom  d'une  localité  composée  de 
BMigons  disséminées  sur  un  espace  qui  sépare  Gessenay  des  Moiu*  ou  des 
■lanit  de  Oeisnfty  (Svmmùâtr), 

*  Les  noms  qui  précèdent  lent  plot  en  meint  tttéréi  daos  l'acte  erigl> 

na!,  dans  l'onTrape  de  M.  Cibrario,  Domm.  sig.  e  monete,  p.  224  et  sulv., 
et,  en  pnrtie,  dnns  \q  Srkicnxer.  Gfschirhtforu'hrr  ^  t  X!ït,  p  où  nous 
trouvons  à  l  occasion  de  Pierre  d'Ërleobach  la  remarque  suivanie:  Cet 
homme  était  un  descendant  des  premiers  possesseurs  autbeoliquemenl 
ecmns  du  bet  Slmmeiitbal,  dont  H  paratirall  avoir  été  dépaasMé  par  tes 
lienMis  de  WeÎMeelKNagp  qi^  l'auraient  fait  descendre  au  rang  de  simple 
hnminp  libre.  On  rencontre  en  1226  un  Pierre adgiMord'ErlaiikNifib,  et  en 
1252  un  Rodotpbe  d'hrlenbach,  chevalier 

'  «de  dicto  feodo  ligio.  »  Ce  fief  comprenait  iea  quatre  seigneuries  men- 
tionnées ci-dessus. 
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foi  et  d^hommage  '  pour  le  dit  (ief  tige.  Le  conile  de  Savoie  ei, 
à  sa  demande,  Tevéque  de  Genève  ool  apposé  leurs  soeani 
Si  oei  acte,  &ii  ii  Geoèfe  le  londi  avant  la  lèie  de  jSaioi-Geor- 
ges  (le  IB  avril)  jl5ft89. 

Celle  charte,  dans  ce  qu'elle  a  il  esstaiiel ,  confirme  el 
reod  perroaoeDi  un  éial  de  choses  qui  eiistaii  d^ii,  au 
moioa  provisoiremeoi ,  aoaa  lea  prédéoeBaeiua  iomiédîaia  do 
comle  Amédée  V. 

Le  (ici  ligc  iluiu  il  kiisi  (|iu'siio[i  ( l;i fis  celle  charte  ,  était 
uu  lie!  eu  raison  duquel ,  iuUépeudauiuienl  de  Tacte  de  foi 
et  liominage,  le  vaaaal  était  tenu  d*aller  ^  la  guerre  ei  de 
a*acqaitter  en  personne  des  services  militaires  qui  étaient 
ilus  an  seigneur.  Uodolphe  111  comte  de  Gruyère  avaii  |)ris 
pari,  comme  d^aulres  vassaux,  à  Texpédilion  de  Pierre  de 
Savoie  contre  Fribourg  *.  Obligé  par  Tordre  du  ^Jain  iS50 
de  rendre  à  Pierre  de  Savoie,  Uni  que  durerait  la  gagerie, 
les  devoirs  féodaux  auquels  il  élaii  tenu  envers  le  comte  de 
Genevois,  il  avait  uni  ses  hommes  d'armes  à  ceux  de  Pierre, 
et  s'élait  acquitté  en  personne,  envers  ce  prince,  des  de- 
voirs militaires  qo*il  devait  auparavant  au  comte  de  Gene- 
vois, son  naturel  suierain. 

L'acte  du  18  avril  1289  régla  dcliniuvemenl  la  question 
de  vassalité  des  comtes  de  Grujfère. 

Avant  de  faire  le  récit  abrégé  des  guerres  qui,  sur  la  fin 
du  XIII*  siècle,  désolèrent  une  paiHe  *ie  la  Sui^s^e,  cl  dans 
lesquelles  les  sires  de  Gruyère  furent  entraînés ,  nous  de- 
vons enregistrer  cerlains  déuils  qui  concernent  leur  maison. 

'  <  iiMn  fldeliuiicm  Ugiam-  > 

*  Robert,  oncle  paternel  d' Amédée»  oonie  de  Gesevols. 

*  Voir  ci -dessus,  p.  85. 
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Ihir  acte  do  22  mai  f  290  \  le  eomie  Pierre  II,  ses  petits- 
fils  Ru^lulphe  el  Pierre,  fils  de  feu  Pierre  le  Jeune,  et  Guille- 
metle,  veuve  de  ce  dernier,  songeant  au  remède  de  leur 
tee  et  ao  aalnl  de  leurs  prédécesseurs  «  en  particulier  dn 
père  du  eomte  r^ant  et  du  fils  de  ce  dernier,  cédèfenl  li 
rahbaye  d'Hanterive  tous  leurs  droits  de  propriété  el  <le 
seigneurie  sur  un  tènement  que  Pierre  de  Ghénens,  tK)ur- 
geois  de  Rornoot,  et  Ândré,  sod  petit-fils,  avaient  en  partie 
donné,  en  partie  vendu  au  dit  couvent ,  lequel  tènement 
était  situé  dans  le  territoire  de  Villarlod.  Parmi  les  témoins 
de  celte  donation  nous  cilerons  Guillaume  de  Broc,  et  cer- 
tain Pierre  de  Gruyère,  booiig;eois  de  Vevey* 

Rodolphe  de  Gruyère ,  seigneur  de  Hontsalvens  et  du 

Variel*,  l'ainé  des  fils  de  ieu  Pierre  le  Jeune,  monnit  peul- 
étre,  comme  oo  Ta  supposé,  dans  une  des  guerres  privées 
si  fréquentes  3i  cette  époque.  Une  charte  de  1291  en  parie- 
rait ,  dit-on ,  comme  d^un  personnage  que  la  mort  aurait 
récemment  enlevé.  Quo' H"'''  soit,  dès  Ta»  1290,  Ro- 
dolphe ne  laisse  plus  de  traces  parmi  les  vivants.  Il  avait 
épousé  Gontessète,  dont  Torigine  est  inconnue.  Ëlle  lui  sur- 
vécut longtemps,  car  on  la  rencontre  encore  en  I SI 8.  De 
celte  union  étaient  nés  deux  fils,  Perrod  el  Joh.ionod,  soit 
Pierre  el  ieao,  dont  nous  parlerons  dans  la  suile. 

Gomme  son  père ,  Rodolphe  de  Monisalvens  descendit  au 
tombeau  longtemps  avant  sa  mèreGuillemette  de  Grandson, 

femme  piense  et  charitable,  donl  le  nom  réparait  dans  divers 
actes  de  donations.  Il  Ogure  aussi  dans  un  acte  d*échange, 
passé  le  6  aoAt  1291  entre  Guillaume  de  Gbampvent,  évéque 


'  «Iq  crasliao  peulecosles»  1200 
'  Cb.  da  8  jaav.  1309  (poor  1309). 
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de  Laosaone,  et  le  prévôt  et  chapitre  de  la  calhédrale. 
Void  la  tnbstaoee  de  cet  acte  înléraBaDt,  Uévéqoe  cède  ans 

prévôt  et  chapitre  le  droit  de  patronage  ou  de  personnage  S 
soit  le  bénéfice  à  lui  appartenant  des  églises  de  Pootareuse, 
d*Epeiide8,  de  OonBeloje,  d'Eclépeods,  de  Vuffleoa,  de 
Morrem,  de  RessedeM  et  de  Colooibier,  droit  aimeié  k  la 
meiiae  et  on!  aux  bienê  ëpisoopaai  de  réf^iae  de  LaManiie, 
et  deux  sons  de  cens  dus  à  Févèque  par  un  chesal  situé 
sous  Lausanne.  En  revanche,  le  prévôt  et  chapitre  cèdent 
ï  révéqoe  leurs  dreita  aor  les  égiiiea  de  Riu  et  d'Albeave, 
certaines  aeqotntîons  faites  h  Vasdeos,  la  forêt  de  Vcoceiia, 
douze  sous  de  cens  annuel  dus  par  les  onfaiiis  Morier  de 
Hoasioière  pour  l'alpe  ou  la  montagne  de  DusHljf,  quatre  aoos 
de  cens  en  Gharmey  ao  lieu  dit  le  Croaet  (Gresoa),  dent 
aoos  de  cens  anonel  dus  par  rabl)éd*HQiiiiliiiKMit«  doq  aoua 
de  cens  annuel  dus  par  Sarva  Grand  de  Rossinière,  enfin 
un  uiuids  de  blé  (12  coupes)  dû  par  Pierre  de  Gruyère, 
bourgeois  de  Vevey.  L'évéqoe  se  réserte  la  jaridictioa  or- 
dioaire  sor  les  fiefs  quMI  cède  au  chapitre.  Geloî-cî»  de  aon 
côté,  se  réserre  la  dtme  à  percevoir  sur  Yé  territoire  de  Rias, 
dîme  qu*il  avaii  achetée  du  seigneur  de  Vuippens;  de  plus 
dix  sous  de  cens  annuel  dus  par  Guiliemetle,  comtesse  de 
GriiTère«  et  eofio  le  village  de  Moût»  que  le  prévdt  et  cha- 
pitre avaieiit  ioféodé  h  Aimon  de  Blonay,  chanoine  de  Lati- 

saunc 

Dans  le  même  mois,  peat-étre  le  môme  jour  où  fnt  scellé 
Tacte  qui  cimentait  les  rapports  de  vassalité  de  la  Gmjère 

*  c  palronaLus  seu  persooatus.  » 

*  «Dttnm  IB  capitalo  LtniaiiiMnili  die  lune  uUtt  feittim  beali  Lan* 
rcndl.  Aano  Dl.  H'.GC*.  nontgetlno  prlno.  » 


Digitized  by  Google 


GBAnniB  ciitoinftiiB. 


119 


enfers  la  maiiaea  de  Savoie ,  se  livra  sur  les  bords  de  TAar 
no  oombel  qoi  BOtomil  la  eilé  de  Berne  an  roi  de*  Remaiiw. 
Pendant  les  jonrs  d*agîlatîen ,  de  désordres  et  de  Iroubles 

causés  h  Cologne  et  dans  les  environs  pnr  Fadresse  d*on 
imposteur,  qui  avaii  réussi  auprès  des  méconleots  et  des 
gens  crédnies  à  se  faire  passer  ponr  Frédéric  li»  bien  que 
ce  prinee  lèt  mon  depuis  trente^inatre  ans;  pendant  ces 
jouis  de  lumulle  el  de  délresse,  plusieurs  vilks  elconirées 
du  Rhin  el  de  la  Burgondie  avaient  arboré  réteodard  de  la 
révohe.  Lofsqie  le  fanx  enipennr  eai  été  démaaqné,  pris  et 
HTné  an  soppliee,  le  roi  Rodolphe  donna  d*aberd  loua  aea 
soius  au  rétablissement  de  Tordre  dans  les  provinces  rhé- 
nanes, à  la  soumissioD  des  vassaux  iusurgés  de  la  Souabe 
el  d'antres  contrées,  an  maimien  de  rautorhé  rojale;  après 
qooi  il  mint  avec  une  armée  considérable  dans  les  paja  do 
in  Bnrgondie,  qu*il  n*avait  pas  revus  depuis  sa  dernière 
visite  k  Lausanne  et  à  Fribourg*.  Il  vint  mellre  le  siège  de- 
vant la  ville  de  Berne,  au  commeocemeot  du  mois  du  juin 
1388.  Berne  ajmpaibisait  avec  la  Savoie.  Elle  s^élail  unie 
il  ee  pays  par  denx  traités  d*alKance,  dont  elle  avait  conclu 
Tue  en  1266 avec  Pierre,  Pauire  on  I^OS  avec  Philippe*. 
Dorant  rinlerrè^e  qui  soi  vil  la  mort  du  roi  Hicbard,  Beroe 
a*élait  mise  ions  la  proleciion  du  souverain  de  la  Savoie, 
adversniro  de  la  maison  de  Babsbourg.  La  ville  de  Friboorg, 
au  contraire,  après  avoir  recherché  et  obtenu  la  protection 
de  la  Savoie  ^,  était  devenue  la  propriété  de  la  maison  de 

•  Dms  l'auiomne  de  1-285. 

'  Voyez  un  acic  reUiif  k  cts  Ueux  traités  dans  le  Recueil  diplom.  du 
fMton  de  fVttoNfg.  vol.  I,  104. 
'  Le  18  jinvier  ISSa. 
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Uabsbourg-Aulriche'.  Berne  n'enviait  poial  le  sort  de  &a 
sœur.  Quoique  celte  ville  eàl  beaucoup  souffert  dedeos  in- 
ceadies,  la  bourgeoisie,  encouragée  par  son  vaiHani  chef, 
ra?oyer  Ulrie  de  Bobenberg,  souttoi  bravemenl  le  fer  ei  le 
feu  des  assaillants,  et  les  contraignit  h  lever  le  siège. 

La  guerre  élaii  dirigée  k  la  fois  contre  la  cité  de  Berne, 
la  Savoie,  le  comte  palatin  de  fiouigegue  et  le  eouiie  de 
MoDibelliard,  tous  hostUes  an  roi  des  Romaioo.  Rodolphe 
força  Montbelliard*,  el  vin!  renouveler  le  siège  de  Berne. 
Au  bout  de  cinq  semaioes  d  efforis  inutiles ,  et  après  avoir 
tenté  une  attaque  contre  la  ville  basse  an  moyen  de  piles 
de  bois  allumé  poussées  par  le  courant  de  TAar,  le  roi  Ro- 
dolphe leva  le  siège  pour  la  secunde  fois\  cl  gagna  Fnbourg. 
Maid,  décidé  à  vaincre  la  résistance  des  Bernois,  il  mit  des 
garnisons  dans  les  châieani  d'alentour*.  Dans  une  sortie 
que  firent  les  Bernois,  attirés  par  on  faible  corps  que  com^ 
mandait  le  duc  Rodolphe  de  Souabe,  Tun  des  fils  du  roi,  ils 
s*avauçaieiii  jusqu'à  la  Schossbalde ,  plateau  situé  à  vingt 
minutes  de  la  ville,  lorsque  tout  à  coup  ils  furent  eovelop» 
pés  par  le  gros  de  Tannée  docale,  et  entièrement  défaits, 
malgré  leur  bravoure.  Nos  anciens  historiens'  rapportent 
à  celle  occasion  mi  tb il  mémorable.  Au  fou  de  la  mêlée, 
rennemi  allait  s  emparer  de  la  bauaière  bernoise  ;  déjà  il  en 
avait  arraché  un  lambeau,  quand  un  soldat  bernois,  nommé 
Jean  de  Gruyèn\  recueillant  ses  forces,  emporta  ce  drapeau 

'  Le  2û  novembre  1377. 

*  BojamMim 

*  Le  14  leplflmbrt  1968. 

*  Kopp,  t.  II.  a«  partie.  Ott  L.  IV.  p.  403-404. 

*  JusiiDger,  Bemer^Ckraniki  p.  46,  fit,  d'iprès  tai,  Tschudi,  t.  I, 

p.  197 

*  «Hiinub  von  Gryers.»  D'auU'es  disent  Wala  de  Gruyère. 
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qoi  avait  si  souvent  conduit  ses  compagnons  à  la  victoire. 
Lorsqu'on  deuaiiiia  le  nom  de  l*bomme  vaillant  qui  avait 
sauvé  la  bannière,  les  soldats  répoodireol:  Cesl  le  preux  de 
Gruyère  S  Dès  ce  jour  la  famille  du  brave  ne  fut  plus  dési- 
gnée que  sous  le  nom  de  Prbox*. 

Le  combat  de  !a  Scliosshalde  en!  lieu  dans  le  mois  d'avril 
de  Tau 0(^0  1289.  La  ville  de  Berae,  vaincue  et  conaidérable- 
meni  affaiblie  par  ce  revers,  passa  sous  la  suzeraineté  immé» 
dîate  de  TEmpire*.  Fribourg,  de  son  cdté,  fit  le  serment  de 
(idélite       ducs  d*Âutricbe,  fils  du  roi  des  RomainsV 

Le  roi  Rodolphe     avait  consacré  son  règne  aux  intéiéto 

de  la  cdurouiie,  sans  négliger  loulefois  ceux  «le  sa  famille. 
11  avait  su  maîtriser  les  ambitions  particulières,  établir  Tordre 
dans  ses  vastes  états»  et  les  gouverner  avec  gloire.  Par  sa  mort» 
arrivée  le  15  juillet  1291 ,  FEmpire  fut  ébranlé  jusque  dans  ses 
fondements.  L*ëdifice  élevé  par  Ténei^ie  et  T habileté  de  ce 
prince  fui  menacé  d'une  prompte  dissolution.  Les  grands  feo- 
dataires,  les  seigneurs  et  les  cités  prolitèrent  de  ce  grave  évé- 
nement, les  uns  pour  établir  leur  indépendance  »  les  autres 
pour  se  soustraire  k  la  domination  des  grands  feudataires.  Des 
ligues  se  iormèrent  d;inslaSouabe.  Les  pays  burgondes  entre 
le  Jura,  rAar,  la  Heuss  et  le  Rhin,  ne  restèrent  pas  paisibles 
specmieurs  du  drame  qui  se  développait.  Zurich  donna 
l'exemple  d'un  élan  spontané.  Cette  dté,  d'ailleurs  fidèle  k 
FEmpire,  ne  voulait  qu'opposer  une  bannière  aux  projets 

*  ■■'  der  Biderbe  voD  Gryers.  » 

*  Juslinper  dit  qu'il  y  avait  encore  de  son  temps  (aaXV*ilèd0),  àB«ni0, 
des  Ixïurgeois  du  nom    de  Ihderbcn.    ou  de  Preux. 

*  Voir  Kopp.  l.  Il,  '2e  partie,  ou  L.  IV,  p.  405-410. 

*  Kopp,  tbtd  ,  p.  4J2. 
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ambiùeus  de  ta  maison  de  Habsbourg-AulricUc.  Les  Wald- 
sletteo  ne  tardèfent  pas  k  aaivre  cet  eiemple  et  à  8*aHier  h 
Zurich.  La  ville  de  Berne,  époiaée  par  le  désastre  de  1289, 
chercha  son  saint  dans  «ne  allianee  avee  la  Savoie.  Le  conte 
Araédée  V,  qui  séjoimiaii  alors  au  couvent  de  Payerne,  ville 
dont  il  avait  repris  possession  k  ta  mort  du  roi ,  déclara  par 
lettre  palenle  du  10  août  «  qn*il  accordait  son  appoi 
aoi  bourgeois  de  Berne,  qui  favaienl  choisi  pour  lear  pro- 
tecteur, en  allendaiu  qu'un  nouveau  chef  de  PEuijiire,  ca- 
pable de  les  protéger,  vint  en  Alsace  ou  à  Bâte.  Tous  les 
hommes  de  Berne,  dès  ràge  de  qoatone  ans,  s'engagèrent, 
sons  la  foi  dn  serment,  è  observer  Taecord  lait  avec  le  comte 
de  Savoie*. 

« 

An  bout  d*nn  interrègne  d'environ  nenf  mois,  Adolphe 
de  Nassau  fut  élu  roi  des  Romains.  La  ville  de  Berne  te 

reconnut  aussitôt.  Adolphe  étant  venu  à  Zurich,  coiilirma 
les  chartes  que  Berne  avait  reçues  du  roi  Rodolphe.  11  visita 
même  la  ville  de  Berne  et  en  fut  bien  accoeilli.  Cette  cité 
ayant  trouvé  dans  le  nonvean  chef  de  TEmpire  son  protec- 
teur nain  ici ,  t  i  cliarte  du  comte  Amédée  (du  10  août)  cessa 
d'exercer  sou  action.  Néaumolns  cet  acte,  destiné  k  parer 
les  conps  de  la  maison  de  Habsbourg  -  Autriche,  fut  consi- 
déré par  celle-ci  comme  un  acte  d'hostilité  contre  la  ville  de 
Fribourg,  qui  lui  appartenait. 

La  gnerre  éclata  bientôt  entre  les  dena  cités  rivales  et 
leurs  alliés^  Les  détails  de  cette  gnerre  sont  épars,  confus, 
difljciles  k  démêler,  les  chroniqueurs  ei,  après  cuk,  les  liislo- 

*  Voir  la  Méaioire  de  M.  l'andeii  oomalller  d'Bui  PeuchcriB  sur  la 

Commnne  de  Berne,  daut  le  recueil  ioUlulé  Ahhan<Uungendeikitlomdun 
*  Vernm  du  Kotumu  Hem,  a*  mnée»      caliier,  p.  50«60. 
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riens,  ayant  confondu  les  iemps  el  les  choses.  Des  btndss 
armées  portèrent  la  défastalion  bien  an  deUi  des  territoiies 

de  ïterne  el  de  Friboupg.  Ces  deux  villes,  effrayées  des  ré- 
solUb  de  leur  haiue,  coovinrenl  le  12  février  de  Tao  iâ94, 
de  fononteler  ralKance  qni  autrefois  les  avait  unies  *. 

Pèndant  que  des  arbitres  nommés  par  les  conseils  de 
Beroe  et  de  Friboiirg,  8*occnpaîeQt  lenlement  de  la  question 
des  dommages  commis  par  ces  iocursioos  et  des  réclama- 
tions foites  par  les  intéressés,  les  Bernois  «  sons  les  ordres 
du  comte  Coddîoi  de  Merenbeiig,  avoué  impérial  en  Alsaee 
et  dans  la  Rorgondie,  entreprirent,  an  mois  de  jnîllet  de  Tan 
uue  e.\(>éiiilion  lointaine  dans  la  vallée  ;ilors  peu  ac- 
cessible de  Frouliguen.  lienooçant  k  Taltaque  du  château 
fort  d*Unspunnen,  ils  ravagèrent  les  terres  des  sires  AmoM 
et  Walter  de  Wndiswyl ,  qni  comptaient  parmi  lenrs  an- 
cêtres ao  avoyer  de  iM-ilionrj^,  el  uiirenl  le  feu  a  réglise 
de  Froutiguen,  dont  plus  tard  ils  réparèrent  le  dommage. 
De  lli  la  bande  année  des  Bernois,  voulant  cbàtier  le  baron 
Bodolphe  de  Weissenbourg,  allié  des  Fribonrgeois,  se  jeta  sur 
le  bas  Simmenihal,  vallée  que  ih  fondaii  la  {H^ùie  ville  lune  de 
Wimœis,  située  dans  un  aogie  tormé  par  la  jonction  de  la 
Stmmen  et  de  la  Kander.  Le  sire  de  Weiasenbooig,  qui  avait 
élendn  sa  domination  sur  cette  vallée,  s*oppon  de  tontes 
ses  forces  à  Tiovasion  bernoise.  Toot  le  Simroentbal  avait 
pris  les  armes.  Les  Bernois  allaquèreol  la  ville  de  Wimmis, 
que  dérendaieot  le  sire  de  Weiaseoboorg  et  ses  alliés,  Pierre 
de  la  Toor-Cbètillon  et  le  comte  de  Grnjère,  savoir  Pierre, 
deuxième  petit^fils  do  vieux  comte  Pierre  II ,  et  gendre  du 
sire  de  Weissenbourg,  dont  il  avait  épousé  la  lille  Catherine. 


*  BB1971. 
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Malgré  la  résistance  opioi&tre  des  assiégés,  les  Bernois 
rompirent  la,  haie  on  la  fortification  qu^ils  avaient  élevée, 
s'emparèrent  de  la  ville,  la  détruisirent,  et  regagnèrent  en 
hà(c  leurs  foyers,  laissant  sur  leur  passage  des  iraies  lie 
leur  violence.  Leur  prompt  retour  dans  lenr  cité,  qui  était 
eiposée  à  qnelqae  surprise,  sauva  peot-élre  la  partie  du 
comté  de  Gruyère  qu*on  nomme  le  Gcssenay,  de  l'invasioa 

(ioiii  ce  pays  paraissait  menaré*. 

La  paix  ou  la  trêve  et  le  renouvellement  d'alliance  entre 
les  cités  rivales  de  Berne  et  de  Friboorg,  conclus  sur  le  par- 
chemin, n'étaient  pas  scellés  dans  les  cœnrs.  Les  deni  ville» 
parlageaioiu  rauimosilé  de  leurs  protecteurs  respectifs, 
Adolphe  et  Albert,  l'un  roi  des  Romains,  Tautre  duc  d'Au- 
triche, aspirent  ^  la  couronne  impériale. 

Le  resseoitment  mutuel  des  deux  villes  ne  tarda  pas  à  h\re 
eiplosion.  Elles  s*étaieni  fortifiées  par  des  alliances  ou  des 
traités  de  com  bourgeoisie,  et  préparées^  soutenir  la  guerre. 
Friboorg  avait,  pour  rappojer,  Jean  d'Arberg,  seigneur  de 
Vallengin,  Rodolphe  comte  de  Nenchftiel,  Pierre  de  la  Tonr- 
Chfttillon,  Jean  de  Gossonay,  le  sire  de  Montagny,  le  sire  de 
Weissenbonrg  et  le  comte  deG^uv^^t^  Nicolas  d'Englisherg, 
t)eau-frère  de  Pierre  de  Gruyère,  doni  il  avait  épousé  la  sœur 
Agnès,  avait  mis  ses  châteaux-forts  d*Arconciel  et  d'Illens 
il  kl  disposition  des  Fribourgeois.  Ceux-ci  avaient  encore 
pour  alliées  k  s  villes  de  l^upen  et  Morat.  La  ville  de  Moudon 
était  autorisée  à  leur  otfrir  son  concours.  Berne,  de  son  côté, 
avait  renouvelé  son  alliance  avec  Soleure  et  Bienne,  et  fait  un 

*  C*<itpar«r«arqaaliuUng«r(p.  44)  ei  eeu  qui  l'oal  suivi,  rap- 

portenl  la  prise  de  Wiinini.s  &  une  époque  incertaine  entre  les  années  1366 
et  12«R,  avant  le  si»'-??»»  de  Herne  et  l'nffaire  de  la  S<  hos«;halile.  Voye» 
Kû^p,  i.  Il,  3<  partie,  ou  t.  IV,  p.  399,  note  2.  Felâcherin,  ÀbhaMll.,  11, 
1,  p*  76. 
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ifiiléavec  Boiiiface  de  Challâni,  évéque  de  Lausanne,  avec 
le  eomle  Jocelia  de  Viége  el  la  commnoe  de  Louésebe,  qoi 
ft'eogageaieni  eovera  la  ville  de  Berne  ë  la  secourir  de  loniea 
leurs  forces  contre  les  sires  de  VVcissenboiirg,  contre  Aruold 
Cl  Wallber  de  Waediswyl,  cou  ire  le  seigneur  de  Harogne, 
bref,  coolre  tom  ses  eoneniis  da  haut  pa^  jusqu'au  village 
de  Gwatl*,  eutre  Sinetliogeo  el  Thoune,  à  reilrémiié  N. 
du  lac  de  co  nom.  Louis  de  Savoie,  seigueur  de  Vaud  ,  re- 
coonaissaol  les  bons  ofHces  de  Berne  envers  ses  aucélres,  pro- 
mit de  protéger  cette  ville  dès  lors  (4295)  pendant  dix  ans, 
ï  ses  frais,  entre  Genève  et  Zofingue ,  réservant  son  frère 
Amédée,  comte  de  Savoie.  L*année  suivante  (27  février 
1296),  il  déclara  qu  il  était  devenu  bourgeois  de  Berne,  ré- 
servant les  hommages  dus  au  roi  de  France,  âi  raison  du 
comté  de  Bourgogne,  et  au  comte  de  Savoie,  à  raison  du 
Pays  de  Vaud.  Berne  avait  encore  pour  la  seconder  les 
iroupes  du  comte  llarlmaun  de  Kibourg.  La  guerre  sau- 
nonçant  avec  tous  les  sjmptémes  d'une  lutte  terrible  et 
sanglante,  les  deux  cités  ennemies  se  résolurent  à  tenter 
une  pacification.  Une  entrevue  eut  lieu  ï  cet  elfel ,  le  16  sep- 
tembre 1207,  à  Molicr,  au  bord  du  lac  de  Moral.  La  jour- 
née de  Motier  n'eut  pas  d'beureux  résultats  :  on  se  sépara 
Tamertume  dans  le  cceur. 

Les  détails  de  la  guerre  de  dévastation  entre  Berne  et 
Friboiirg  ne  son!  pas  tous  connus.  On  snit  sculcineiu  tjue 
le  sire  de  Moaiagny,  Tuu  des  principaux  champions  de  l>i- 
bourg,  dont  le  père  Aimon  avait  été  un  des  adversaires  les 
pins  déclarés  de  Berne,  eut  beaucoup  à  souffrir.  Outre  Tan» 
liijue  manoir  de  Monla^u) ,  situé  à  quelque  dislance  de 

*  GviU,  on  WftU,  dtt  latin  vadum,  tfgnifle  fué. 
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Fribourg,  il  [ujssLilaii  châlc^iux  de  Jagdbcrg  \}iès  d*Am« 
soldingeo,  de  lieip,  ooo  loio  de  Eierae,  de  Geristeio,  sur  la 
Sloclieaftab,  eoire  Berne  ei  Benhood.  Gee  doojoos  forii« 
iës  furent  pris  de  force  par  les  Bernois,  qm  les  démolireoi  *  • 

L*épée  seule  pooTsit  irsacber  les  difBcullés  eolre  la  dlé 
de  TAar  el  celle  de  la  Serine.  Cest  elle  qui  allait  décider 
entre  Albert  et  Adolphe,  entre  le  parti  aolricfaîen  et  le  parti 
impérial.  Quoique  Bcroe  ne  pût  espérer  du  roi  aucun  se- 
cours, elle  lui  resta  (idèle.  Fribourg  el  les  petits  soureraios 
locaux^  jaloni  de  la  prospérité  erolasaole  do  Berne,  crurent 
que  le  moment  était  Tenu  d*ai&îblîr  et  d^liuroilier  cette  ville. 
Les  Bernois  ii'av;nL'nl  pas  perdu  le  souvenir  du  dt'basire 
dont  leur  imprévoyance  avait  été  la  cause  à  la  Schossbalde, 
dix  ans  auparavant.  Préparant  sans  bruit  une  vigoureuse 
attaque,  ils  laissèrent  les  ennemis  s'approcher.  Ceux-ci, 
prenant  pour  de  la  crainte  ou  pour  une  funeste  sécurité  ce 
qui  n  cHait  que  prudence,  se  hasardèrent  en  avant  dans 
Tespoir  d*on  glorieux  succès,  et  vinrent  camper  sur  nue 
éminenee  près  de  Berne.  Alors  les  Bernois  sortirent  de  leur 
ville  cl  s'avancèrent  en  bon  ordre  sou»  la  conduite  du  cheva- 
lier Ulric  d^Ërlach,  habile  el  vaillant  capitaine.  Leur  chant 
de  guerre  et  les  sons  raoques  de  leurs  instruments,  répercu- 
tés par  Técho  des  vallées  et  des  bois,  d*où  la  colline  prit  le  nom 
de  Dmwerhiihl *  ou  de  Mon i- tonnerre,  jetèrent  l'épouvante 
dans  la  troupe  euncmie,  et  lui  tirent  abaudonner  le  poste 

*  Eaisas.  luUogerd».  5i)acominisdteaaiebroDisinM«i  parlaatdeto 
destruction  de  ces  cblteavz  forts ,  qa'U  rapporte  in  oonDHoncemeDl  da 

quatorzième  siècle. 

•  Tonrhiil,  (l'apK's  l'orthographe  de  Justinger,  p.  50.  Celle  appellation 
n'étant  [);^<<  lo  nom  pwfvc  la  colline  oti  caaapateot  los  Friboargooia ,  it 
serait  difUcile  d'en  préciser  Ui  siluatiou. 
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qu'elle  occiipail.  Les  Bernois  fondirenl  sur  lc6  enoemis,  el, 
iespoursuivaol  avec  ardeur,  ils  leur  lireol  éprouver  uoe  dé- 
faile  telle,  que  la  plaine  où  ae  livra  ce  combat  sanglaDt  en 
prit  le  aom  de  JmmimAal  on  de  Vallée  de  la  dMaiion*. 
Tel  fui  le  résullal  de  la  mémorable  j  ou  m  tic  du  2  mars  121)8. 
Les  Bernois,  profilani  de  leur  vicloire,  délruisireui  plusieurs 
eb4leaax,  entre  aalrea  celoi  de  Brengarieot  dana  ie  voisi* 
nage  de  Berne*. 

On  ne  connaît  pas  le  détail  des  dommages  causée  aoi 
Bernois  et  k  leors  alliés  par  les  Fribonrgeoîa  el  leurs  pap- 
tiaaoa.  Gea  dommages  doiveni  avoir  été  eomidérablea  si  oa 
en  juge  par  le  ton  que  prennent  les  Pribonrgeois  dans  rac- 
cord qu'ils  firenl  avec  leurs  adversaires.  Les  deux  [>ariies, 
fatiguées  d'une  guerre  qui  ravageait  leurs  pays,  convinrent 
de  suspendre  les  hostilités.  Le  51  mai  de  Tan  1208,  denx 
mois  après  la  bataille  que  nous  venons  de  raconter,  les  cités 

^  Suivant  \»ChronicadeBemo,  la  bataille  aurait  ru  Iten  près  du  village 
U'OberwângPR,  enlte  Berne elNeueueck,  sur  la  route  <lo  l-Vliiour^  :  <  iuxta 
villam  Oi>erwangen  —  1398.  VI  nonasmartii,  tuocdomiaica  liemluiscere,» 
e'ctt-fcHlin  le  denxlèM  dimanche  de  eeitee,  eoll  le  %  mus  de  Tan  ISOSp 
qai  anil  comamoeé  k  la  ntivllé,  lolt  an  96  déeemine. 

*  ivllnger  (p.  60)  rappelle  à  tort  la  dettrneiieD  da  cUteaa de  Brem- 

garlen  k  une  époqpe  postérieure  de  plusieurs  années  à  la  dale  que  nous 
Ini  assignons.  I)  y  a  quelque  importance  il  relever  c«t  anachronisme.  Une 
charte  du  5  novembre  IW9  nous  apprend  que  Rodolphe ,  comte  de  Neu- 
ch4iel,  seigneur  de  riidau,  et  Ulrich,  châtelain  d'Erlach  (Cerlier),  cheva- 
lier, eM  reça  de  Benm  la  tomme  de  SOO  lime  bomie  moonale,  nojea- 
mi  la<|aelle  llafawHioeDil  lonie  antre  féclamatlon  an  sq|ei  dei  dommaaes 
qu'ils  ont  éprouvés  dans  leurs  revenus ,  de  la  part  des  Dernois ,  par  la 
do^fnjrfion  du  chAlcau  de  Rremfrarten  !prnvnp:p  de  ses  d^prndance*!.  - 
«anno  Uomin! MCCXC  nono  IVi  a  <}uinla  aiue  fesiuni  omnium  &«ucloruui  » 
Soloihumer  Wodienblail  de  1  auuee  18^9.  p.  634. 

Cet  aooord  suppose  «m  réooneRlailOB  de  Berne  tfec  le  comte  de  Non* 
eliftiel.  «  Ole  Graffm  von  WeladraennlHira»  »  dit  1.  de  Maller.  I,  p  631 , 
<  wurden  ihre  (der  Berner)  Freunde.»  Et  p.  635.  note  145  :  «Graf  Radolf 
von  WetoctaDeneobnrg,  Herr  xn  Midaot  ihr  Tenohnter  Peind.  » 
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de  Fribourg  et  de  Berae  firenl  une  conveniioo,  dooi  voici 
le  r^amé.  Fribourg,  pour  elle  el  ses  adbéfeols,  accorde  k 
Berne  ei  li  ses  alliés,  une  trêve  dès  maintenant  jusqu*k  la 
S^-Jean  procliaine,  el  dès  lors  poiir  dix  ans;  bien  entendu 
que  si  le  suzerain  fdcNmmiimj  de  l'une  des  parties  cootrac- 
tantes  vent  faire  la  guerre  ^  Tantre  partie,  pour  des  causes 
et  des  réclamations  antres  que  celles  qoi  sont  comprises 
dans  la  |)rt'spme  coiiveiiUoii ,  celle  dont  il  est  le  seigneur 
pourra  lui  préler  secours  après  averlissemenL  Malgré  la 
trêve.  Tune  et  l'autre  partie  pourra  aider  son  aeignenr  hon 
dn  pays  dans  nne  expédition  lointaine.  Fèodanl  la  trêve,  les 
deux  parties  s^entendront  sur  la  question  des  dommages 
causés  par  la  guerre  et  des  répara  lions  à  faire.  Il  y  a  pareil- 
lement trêve  spéoiale  entre  Rodolphe,  seigneur  de  Weiasen- 
bonrg,  d^nnepart,  et  les  bourgeois  de  Berne  et  Hartmann, 
comte  de  Kibourg,  d'antre  part ,  dès  maintenant  à  la  S^.-> 
Joan  prochaine,  el  dès  lors  pendaiil  liuil  jours.  Durant  celte 
trêve,  les  deux  parties  qu'on  vient  de  nommer  se  réuniront 
en  un  lieu  b  désigner  pour  y  pacifier  leur  différend  aux 
termes  de  la  sentence  que  prononceront  des  arbitres  cboiais 
par  elles.  Jnsquau  prononcé  du  jugement,  le  comte  Hart- 
mann gardera  lechâteaM-fori  de  Weissenau  '  et  la  balme, 
soit  la  baume  on  fortification  *  dite  de  Rotbenfloh»  avec 
leurs  gens,  leurs  rentes  et  dépendances;  de  même  sireRo* 
dolphe  gardera  le  château  de  Wimrais  \  avec  ses  gens  et  ses 
rentes.  En  ce  qui  concerne  le  château  de  lielp,  les  geus  et  les 
choses  qui  en  dépendaient*  avant  sa  destruction,  les  Bernois 

'  «ca&irum  Wissenowe,  »  à  l'exU'émité  S.  du  lac  de  Tbonne. 

*  cmaniiionem  sive  balmam  didam  Rolhenfluo.* 
«caslrum  de  Wiodemiâ.  » 

*  Ad  ipnm  ie  npporie  m  eyktcin  de  Mp,  non  pu  au  seignrardc 
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mi  jogé  eoovemble  de  le  garder  peiid»Bt  h  trè? e;,  sans  pré- 
iodiœ  des  droits  a|»parleiMiot  aux  inlérassés  V 

CepcDdaDt  la  maison  de  Gruyère ,  qu'on  a  vue  figurer 
panui  tes  alliés  de  Fribourg  «  ne  larda  pas  à  se  broiiilkr 
afec  eelle  dté.  On  sait  que  le  efae? aller  Niœlaa  d^Eoglis- 
berg,  mari  d^Afnès  de  Grvyère,  avoyer  de  Fribonrg  en 
1292,  aprèô  avoir  arbelé  de  Guillannie,  seigneur  d'Arberg, 
le  cliâteau  d'Arconciel,  avec  le  secours  delà  ville  de  Fribourg, 
qui  l«i/prèla  500  livres  ea  écns  bbiiCBf  avail  nia,  en  1296, 
eelte  Maiaoo  forte  à  la  (ttspoailîon  des  Friboorgeots  A  la 
mon  de  Nicolas  d'Englisberg,  son  beau-frère,  Pierre,  sei- 
gneur de  Gruyère  ^,  depuis  tuteur,  curateur  et  avoué  de 
sa  sœw  AgBès,  dame  driUens  et  d'Aieonciel,  et  des  qostie 
sitets  de  celte  venve%  se  vit  engagé  avee  Fribourg  dans 
une  querelle  i\rù  prit  le  carackie  d*une  lulle  sérieuse.  Ou 
dit  même  qu'il  se  livra,  sous  les  murs  d'IUeos,  un  combat 
meurtrier.  Pierre  de  Gruyère  fil  plusieurs  prisonniers,  entre 

WdiiiahBiig.  oonSM  M.  F«liclMrfB l'a  p«aié.  Hkhmél.  II,  1,  |k  00 «tte 

Bote  963. 

•  '  Dntum  PI  nrinm  anno  Domini  M"CC"  oonagesitno  octavo ,  sabbato 
proxiino  posi  feslurn  Feiuecosles.  »  aoU  le  31  mai  1298.  Soloth  Wochen- 
blatt  de  l'anoée  1830,  p.  421 ,  ei  Recueil  diplom.  du  ewiton  de  Fribourg, 
vol.  !•  p.  115. 

*Ch.  dtt  mois  de  mai  1396,  daos  le  Reauil  i^om.  I,  p.  173.  Le  texte 
de  cette  pièce  et  rnlui  des  chartes  de  1301  et  130^ ,  ibid.  U ,  p.  U  el  IG, 
oe  nteoiioDDeDl  que  !e  fhiieau  d'.\rrnnriel  11  faut,  sans  doute,  comprendre 
aoast,  conuM  nous  l  avuas  fait  plus  haui  ;p.  124),  celui  d'IUeos.  Dtan  les 
denneots,  œ  cbâteia  est  presque  toojoare  ■onmé  avee  le  ebâieaa 
d*Araoiicid ,  oa  Inveiaéeieiit,  les  den  n*wjmA  formé ,  peralt-il,  qu'âne 
telgoenrie. 

•  «  rfominr»s  Ouerie ,  »  non  pas  le  comte ,  mais  le  liis  de  feo  Pierre  dit 
U  Jeune,  soii  le  pelit-lils  et  l'h«*rilier  pn'somplil"  du  vieux  comte  IMorre  II. 

•  « .  .  Mos  Pelrus  couÈen  el  douiiuus  Uruerie,  lulur,  curalor  el  »dvocatus 
dWBiae  AgBeyiiPWirtiaeitf»  ae  loaula  lepoUa  neilri  ettoforaMinarvn, 
idlicat  Gooleuoo,  Kioole  et  Aleiie .  ^  »  Cb.  dn  mxAê  d'avril  de  Taa  IBU. 
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autres  doiu  i^ierre,  curé  deDueos  (auj.  Guin),  vice-prieur  de 
Ruggîsberg  ^  Affaiblis  par  ce  refera,  les  Fribooi^geoia  de- 
mandèrent un  armistice.  Alors  Agnès ,  en  son  propre  nom 
et  au  nom  de  son  fils  Jean,  aiuai  que  de  leurs  adIiéreniR, 
Pierre,  seigneur  de  Gruyère,  el  toute  la  cotiimuuaulé  des 
nobles^  des  non-nobles  et  des  boorgeois  du  cliâieao  et  lien 
d*Arconeiel,  accordèrent,  le  19  mars  1S02,  aoi  avoyer, 
conseil  et  bourgeois  de  Fribourg  el  à  leurs  aides'  une  irève 
qui  devait  durer  jusqu'à  la  saiole  Valburge  (2  mai),  el  dès 
lors  pendant  quatorze  jours  et  autant  de  nuits.  Tout  oe  que 
les  vainqueurs  aTaient  reçn  de  cautionnements  ou  d*obliga- 
lions  pour  les  prisonniers  qoHIs  avaient  faits,  devait  rester  en 
leurs  mains \  Le  6  mai  suivant,  celte  trêve  fut  prolongée 
jusqu'à  la  prochaine  féte  de  saint  Aodré  (50  novembre),  et 
dès  lors  pour  quinze  joars  consécutifs.  Toutefois,  les  anteors 
de  cette  suspension  d*armes  réservèrent  leur  suzerain  (dtH 
mmium)  et  le  bailli  par  lui  institué,  de  telle  sorte  que 
dans  le  cas  où  ceux-ci  requerraieul  leur  assistance  contre  les 
Frtbourgeois,  dorant  la  dite  trêve,  elle  ne  pourrait  leur  être 
refusée;  bien  entendu  que  les  Fribooiigeois  en  seraient  pré- 
venus huii  jours  d'avance*. 

La  trêve  de  1502  o*eut  pas  les  résultats  qu  elle  avait  fait 


'  Voyez  leJtcowil  éipl  Al  tanUm  de  fH^owrg,  vol.  II.  p.  16. 

*  «coadiatoribns».  Ce  mot  eit  renda  par  ayàiowr  dans  le  texte  françtis 
d'aoe  trêve  (Ute  en  1311.  Jtecueii  dipkm.  II,  p.  48. 

'  Voir  le  Htcueil  diplom.  Il,  p.  14  et  soiv.  :  «  Datum  mense  marUf.  die 

lune  proxima  posl  dominicain  qtia  cantnbattit  Reminiscere  ,  anno  Domini 
M<*  CCC^.  prtuo,  >  c'est-à-dire  le  11*:  dimaache  de  Carême,  soii  te  19  mars 

1302! 

*  Recutil  diplom,  II,  p.  18:  «DaLme^se  mati  dledominica  posl  restum 
lofeotwiils  sancieCnicIs,  «irao  Domini  H^.CCC».  secundo,  >  c*estrft-dlre  le 
S  mai  1303. 
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espérer.  Et  uoQ-seulement  la  paix  ue  lui  pas  auasitdi  ré- 
lablie  sor  les  bords  de  la  Sarioe^  maïs  encore  la  guerre  se 
falluma  plus  Tiolente  sur  les  rives  de  la  Simmen ,  le  barou 

de  Weissenbour^  ayani  roin[»u,  en  1505,  la  paix  publique 
que  venaient  de  jurer,  pour  uo  au,  le  comte  (ie  liaiisbourg, 
celui  de  Kiboorg  el  d^aulres  seigneurs  fatigués  des  guerres 
privées  t  ainsi  que  Strasbourg,  B&le,  Berne,  Soleure  et  Fri- 
bourg,  villes  manufacturières  el  commerçantes,  qui  se  li- 
guaient pour  maintenir  la  sûreté  des  grands  cbemius  in- 
festés par  des  aventuriers  et  des  brigands.  i.e  sire  de 
Weissenboorg,  dont  les  revers  n'avaient  pas  abattu  le  cou- 
rage ,  voulait  reconquérir,  les  armes  k  la  main ,  les  terres 
que  le  comte  llarimami  IH  de  Kibourg  '  ex  \e»  Ikrnois  lui 
avaient  enlevées,  el  venger  les  outrages  qu'il  avait  reçus  de 
ses  ennemis.  Aussitôt  quelques  villes  de  la  ligue,  notam- 
ment Berne  et  Friboorg,  envoyèrent  des  troupes  contre  loi. 
Ces  troupes  vinrent  assiéger  le  château  el  le  bourg  de  Wini- 
mis,  dool  les  fortilicalicos,  démolies  quelques  années  au- 
paravant par  les  Bernois,  avaient  été  réparées  pendant  la 
trêve.  Le  baron  de  Weissenboorg  opposait  9i  ses  adversaires 
les  hommes  d'armes  de  sa  juridiction  et  ceux  que  lui  avaient 
amenés  le  sire.de  la  Tour-Cliâtillon  et  le  seigneur  de 
Gruyère.  Celui-ci ,  gendre  et  allié  du  seigneur  de  Weissen- 
boufg  et  brouillé  avec  les  Friboorgeois,  était  d'ailleurs  in- 
téressé Il  la  défense  du  Simmenthal ,  parce  que  sa  famille 
y  possédait  une  pai  lle  de  la  vallée  inférieure.  Il  est  du  moins 
autbentiquement  prouve  par  la  cbarle  d'hommage  de  Tan 

*  Hnimaan  III,  (I  de  la  maiM»  de  Halubeari),  oomie  de  Kiboorg,  allié 
dea  Beraoii  eo  199S,  OBOtirai  eou^le  \^  décembre  1900  el  le  4  avril  1801. 

D«rSehweixer.  Getchiehtforscher,  t.  X,  p.  138,  note;  t  XI .  p.  301,  û,  4. 
Kopp,  KaimBeinrieh  dtr  n«6«nl<  und  um$  itii,  p.  96 ,  noie  6. 
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4289*  ,  que  la  maison  de  Gruyère  avail  des  biens  el  des 
droils  à  Ërleubach,  dans  le  Ba»-$iinmealbal. 

Soit  liasaid,  soit  pkuùL  artilice,  une  lettre  confidentielle, 
destinée  par  le  baron  de  Weisseuboprg  à  Tavoyer  de  Fri- 
boorg,  tomba  dans  les  mains  de  Tavoyer  de  Berne.  On  soup- 
çonna une  trahison.  La  défiance  se  glissa  dans  les  deux 
camps.  Les  Fribourgeois,  voulanl  peut-être  ménager  leurs 
anciens  alliés,  les  seigneurs  de  Weissenbourg  el  de  Gruyère, 
rebroussèrent  chemin.  Les  Bernois,  en  se  retirant  à  lear 
tour,  laissèrent  des  traces  de  leur  vengeance*.  On  dit  même  * 
que  Wimmis  fut  rédoit  en  cendres.  Quant  au  château,  nos 
anciens  annalistes  s'accordent  à  dire  qu'il  résista  aux  coups 
des  assailiaols ,  qui ,  s' étant  désunis,  renlrèreot  dans  leurs 
foyers  sans  avoir  pu  se  rendre  maîtres  de  ce  forL 

Faute  de  renseignements  suffisants  et  de  données  pré- 
cises, nous  D*avonB  pa  montrer  qne  d'une  manière  impar- 
faite la  part  qne  la  maison  de  Gruyère  prit  aux  guerres  qui 

désolèrent  les  pays  de  Berne,  de  Fribourg  et  d'autres  con- 
trées voisines,  vers  la  ûu  du  treizième  siècle.  Dans  cette 
lutte  mémorable,  où  étaient  engagés  les  seigneurs  fiéodaax 
et  les  villes,  la  maison  de  Savoie ,  les  partisans  d*Adolphe  de 
Nassau  el  ceux  de  la  maison  de  Habsbourg-Autriche;  dans 
celle  mêlée  où  se  heurlaieul  lanl  d'iuléréls,  lanl  de  pas- 
sions, le  comte  de  Gruyère  ou  son  petii-fils  s'employa  sur* 

'  Voyez  p  115. 

'  Voir  Jublinger,  p.  52  el  suiv.  ;  Tscbudi,  Chron.  l,  p.  2i9  el  suiv.  ; 
J.  de  Mnller.  IKiloin  de  la  CiMféd.  twtUt  1. 1,  p.  6SS  (édit.  ■lien,  de 
ISaS};  B.de  Rodt,  dais  le  SekwUer,  Geschicht forte kn,  l  XI 11.  p  119 

et  suivante.  Le  n'-cii  de  ce  dernier  est  plus  favorable  an  sire  de  Weissen» 
lK)urg  que  la  narration  de  JusUiiger,  bislorieD  officiei  de  la  ville  de  SerOC. 
et,  comme  tel,  euclin  à  une  certaioe  pariialité. 
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loQl  il  défendre  son  territoire  et  les  droits  de  sa  fomille  oo  de 

sa  pareaié. 

La  trêve  de  Tao  1502,  que  noos  Teoons  de  meotidooer^ 
iodiqne  assez  clairement  que  dans  les  expéditions  qui  pré- 

cédèrtMJl  ou  qui  soivircni  la  bataille  de  Donnerbùhl,  Pierre 
de  Gruyère  avaii  pris  la  place  du  vieux  comte  son  aïeul. 
La  faiblesse  eût  trahi  le  courage  do  vieillard.  Le  titre  de 
dMitmtis  on  de  seigneur  de  Gruyère,  sous  lequel  son  petit-fils 
est  désigné  dans  les -chartes  du  19  mars  et  do'6  mai  4302, 
aniiouce  qu'à  celle  époque  le  comte  Pierre  11  vivait  encore. 
En  effet,  celui-ci,  qui  paraît  comme  donzel  en  123^,  en 
qualité  de  chevalier  en  1254,  qni  fut  associé  an  gouverne- 
ment de  son  père,  dont  il  resta  seul  chargé  depuis  1S70, 
ce  souverain,  disons- nous,  parcourut  une  longue  carrière, 
dans  laquelle  il  éprouva  bien  des  vicissitudes.  Il  mourut  dans 
one  eitrême  vieillesse,  le  5  avril  de  Tan  1504*.  Il  avait 
survécu  longtemps  h  sa  femme  Ambrosie,  qni  noos  est 
apparue  pour  la  dernière  fois  dans  une  charte  de  l'an  12G7  ^ 

Pierre  11  eut  de  son  mariage  avec  Ambrosie  un  fils  nom- 
mé Pierre,  donzel,  et  trois  filles,  savoir:  Jeannette,  qui, 
suivant  une  opinion,  aurait  été  mariée  II  Guillaumede  Grand- 
son    Perrette  ou  Pélrooille  *,  et  Colombe.  Les  trois  sœurs 

'  Solvant  l'aocten  Nécrolog»,  sur  parcheinln,  de  l'église  pferotnlsle  de 

Sl.-Tbéodule  de  Gruyère,  dont  voici  le  texte:  «Uprli.  noilMM*.CCC».lIII<>. 
diecnsiioo  beati  Ambrosii  oi)UtPetniBeoiBeeGroerle.»rComfliiiiitgti^por 

M.  l'abbé  J  Gremaud.J 

*  On  lit  dans  le  même  Nécrologe  :  «  Ucl.  5  iionas  (3  octobre!  obiil  Am- 
bratia  comtitssa  Gmerie.*  (idem.J 

*  D'aprèf  une  table  généalogique  de  la  naiion  de  Gruyère,  dressée  par 

A.  L.  de  Watleville.  Voyez  J.  de  Muller,  Eût.  de  ta  Cimféd.  mim ,  h.  If, 
ch.  7,  p.  631,  noie  '.3G  lédil.  alli'in.  de  1825). 

*  Elle  se  présente  sous  ces  deux  oons,qui  s'employaient  iodifféremmenl 
l'on  pour  l'autre. 
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8001  menlioDoéeB  aTec  leur  mère  dans  uDecbarle  do  mois  de 
mars  de  Tan  1267.  La  secoode  parait  seole  am  aoo  frère 

Pierre  dans  Tncie  do  venle  du  2  aoûl  1277*.  Faul-il  lulerer 
de  Ik  que  i'clrouille  o'éuil  pas  mariée,  et  qu^elle  vivail  en- 
core avec  aea  parents?  Ce  même  docomeot  ne  faisant  ao- 
cone  mention  de  Colombe,  la  cadette  des  trois  sceors,  on 
pourrait  croire  qu^h  cette  époque  elle  avait  quitté  la  vie. 

il  nous  reste  à  rapporter  divers  actes  religieux  de  la 
comtesse  Guillemette,  veove  de  Pierre  de  Groyère,  dit  U 
Jeum^  Us  trooferont  leor  place  dans  le  chapitre  suivant.  ' 

'  Voir  p.  109. 
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CHAPITRE  SIXIÈME. 

ÉublissemeDls  religieux.  FondaU«n  de  la  chartreuse  de  la  Val-SalDle  par 
Girard  de  Corbièri's.  Détails  sur  la  famille  et  la  seigneurie  de  ce  nom, 
en  particulier  sur  Richard  de  Corbi^rt's.  Fondation  de  la  Part-Dieu  par 
le  comte tJe  Uruycre  et  sa  mère.  Le&  cbai  it  eux  de  la  Part-Dieu.  La  bonne 
fonuiM.  Blenfolnoeê  de  la  ocmitesae  Cnniemeite  entrera  les  eooTenia 
de  MmeM  el  de  Bongemont.  Béeit  détaillé  (daos  le  cours  dé  ce  cha- 
pitre) des  donations  failles  auxcouveDts  de  la  VahSeime  el  de  la  Part- 
Dieu  jusque  vers  le  milieu  du  14*  siècle. 

Tandis  que,  dans  on  temps  où  FEnipire  était  déchiré 

par  les  faclioDS,  les  villes  et  les  souverains  locaux  se  faisaient 
incessammenl  la  guerre,  que  le  fer  el  le  feu  répandaienl  la 
désolation  dans  les  campagnes*  détruisaient  les  châteaux, 
saccageaient  les  églises,  des  hommes  de  Dieu,  secondés  par 
quelque  pieux  baron,  par  quelque  noble  dame,  s'appliquaient 
h  adoucir  les  luœmis  tarouches  île  leur  siècle,  à  ciuiiipler 
un  sol  toculte  et  désert,  en  fondant  des  établissements  à  la 
fois  agricoles  et  religieux,  dans  des  contrées  abandonnées 
jusqn*alors  aux  bétes  fauves.  Ainsi  firent ,  dans  la  Gruyère, 
quelques  cénobiics  apput  tenant  k  Tune  de  ces  comntdtiauiés 
dont  les  membres  se  livraient  non-seulement  k  la  prière  el 
à  des  pratiques  austères,  mais  encore  aux  occupations  de 
la  vie  pastorale  et  aux  rudes  travaux  de  Tagriculture  et  du 
défrichemcul.  Des  moines  tie  Tordre  de  saint  Bruno  avant 
denDandé  à  révoque  de  Luu>anne  la  pernubsion  de  con- 
struire une  église  dans  son  diocèse,  à  savoir  dans  le  terri* 


loirc  (le  Charnioy ,  an  liiiu  dit  J  ivro,  le  digne  prelal,  Guil- 
laume de  Champveul,  accueiilaot  avec  une  IneQveillaoce 
,palernelle  rbunable  lequéie  de  ces  leligieUt  et  voaiaot 
donner  k  une  œn?re  de  piété  et  de  par  dévonement  Tappai 
de  son  autorité ,  lenr  aeforda ,  par  charte  du  mois  de  mai 
de  Tan  1294',  de  l'aveu  du  chapitre  de  la  calbedrale,  Pau- 
lomitioD  d*éditier  une  %lise  de  leur  ordre  dans  le  lieu  dit 
la  Vallée  de  Toofr-lee-Saints.  Ainsi  s*élefa,  en  1295 ,  au 
pied  de  la  Berra,  I  la  baotenr  de  1024  nètres ,  dans  me 
vallée  siiiva^e  niic  iravcise  le  {orrenl  deJavro,  uue  uiaisoii 
de  prière»,  qui  reçut  le  nom  de  Chartreuse  de  la  VAL-SàniT£. 
Le  dotenr,  on,  ponr  nous  servir  d*une  eipression  pins  usi- 
tée, le  fondateur  de  cet  mile  établiasement  fat  Girard  I*, 
donzel,  seigoeur  de  Chamicv.  Cet  homme  pieux,  de  l'avis 
de  ses  amis  el  d*autres  de  boa  conseil,  ainsi  que  du 
ooosentement  de  son  frère  Richard  et  de  aoo  neveo  Guil* 
laume,  ooseignenr  de  Corbîèrea  (fils  de  len  Gnillanoie,  fr^e 

aîoé  de  Gii  aid).  elen  vue  d'oblenii  la  guérisfjii  do  son  âme, 
ainsi  que  le  saluide  soa  père  Couou,  jadis  sei^tieur  de  Cor- 
bières,  et  celui  de  sa  mère  Agnès,  ses  parents  défunts,  donna 
en  propre  à  Tordre  des  Cbartreui,  poor  la  constractioa  d*one 
église,  d'une  maison  et  d'autres  bâtiments,  soit  eo  bois, 
soil  en  pierre,  la  Vallée  dite  de  ious-les-Saiois,  el  toute  la 
noire  joax  on  Tépaisse  forêt,  avec  divers  londs,  dont  Féteo* 
doe  et  les  limii^  sont  Indiquées  dans  la  charte  de  fondation. 
Il  leor  donna  cette  contrée  pour  la  défricher,  pour  Tappro- 
prier  k  Tagriculiure  el  k  i  eolretieo  du  bélail.  A  ce  doo  coii- 

*  cDaiBM  MDO  Donlnl  N^.GO.  iMnagesiiM  quarto,  mmm  mil.  >  La 
charte  «niglnale,  de  onie  lignes,  sur  parobemin.  afec  le  aceao  de  révoque 
de  Laosaone,  est  aux  Archives  de  l'Etal  de  Fribourg.  Ce  (iocumeni  a  été 
pUbUé  daua  le  Solothmfmr  WoOmbhU  de  l'an  18S9,  p.  389.  a*  13. 
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skiénble  Girard  ajouta  celui  de  la  dime  des  Arset-eC  d'au- 
très  reveoos.  Il  en  ioTesUt  frère  Goillaiine,  frieor  de  i« 
dite  Valide  de  Tom-ies^Suals.  Tout  mereeBaire  de  eelte 

maisoi]  religieuse  bciail  indépendanl  de  l'aulorilé  du  fonda- 
teur, tant  qu'elle  l'aurait  k  son  service.  Tout  objet  apporté 
00  déposé  daos  ce  oioaasière  y  serail  en  pleine  sécorité  poor 
eeloî  qm  en  aaraii  fait  le  dépôt.  Toute  chose  perdue  sur  le 
territoire  du  couvent  serait  restituée  au  vdrilable  proprié- 
taire, ou  deviendrait  la  propriété  du  couvent,  si  personne  ne 
la  réclamait.  Quiconque  commettrait  un  vol  ou  quelque  autre 
délit  entraînant  une  peine  afIlictÎYe,  serait  rigoureusement 
puni  par  le  seigneur.  —  Il  soit  de  lli  que  le  fondateur  de  la 
Val-Sainte  se  reservait  la  haute  jusUce,  comme  fit  le  fon- 
dateur de  la  Parl-Dicu.  —  Suivant  la  volonté  expresse  du 
donateur,  ce  lieu  soliiaira  devait  appartenir  aux  Chartreux, 
pour  qu'ils  pussent  y  vivre  en  paix  et  y  servir  Dieu  sans 
être  iroultli  s  dans  Taccomplissemenl  de  leurs  devoirs.  L'en- 
trée en  était  interdite  k  tout  oiseleur,  pécheur  ou  chasseur 
quelconque,  et  formée  li  tout  port  d^armes.  Aucune  femme 
n'y  pouvait  pénétrer.  Consacrée  à  ta  prière  et  au  travail ,  la 
Val-Sainte,  aii)si  lu  voulait  son  fondateur,  devait  être  un 
asile  assuré  à  tout  homme,  quelle  que  tût  sa  faute,  qui 
chercherait  un  refuge  dans  cette  sainte  retraite. 

A  la  requête  de  Girard,  seigneur  de  Charmey,  desonfi^ 
Richard  et  de  son  neveu  Guillaume,  cet  acte  de  donation 
fut  confirmé  par  Tévéque  de  Lausanne,  au  mois  d'octobre 
de  ran  1295*. 

'  La  cbarie  de  loodatlon  do  coOTent  de  It  Val-  Sainte ,  ou  plutôt  de  ^a 
ûBÊÊrmaXioù,  en  oonterfée  aux  Ardiim  de  l*Rat  de  Mwarg.  L'tmeiir 
M  le  derc  a  nénagé,  à  la  lia  de  l'ade,  me  plaee  pour  le  non  du  mola. 
La  daie  laiaiée  en  btaae  devait  être  aiarqnée  le  jrar  de  l'eppoeMeii  d« 
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£otroDâ  ici  dans  quelques  détails  sur  la  famille  du  géné- 
reux foodaleor  de  la  charlreuse  dé  la  Val-Sainte. 

Celle  famille  élail  une  branche  de  la  maison  de  Cor- 
bières,  doot  Foiigioe  est  disiiocle  de  celle  des  sires  de 
Gruyère. 

Daus  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle,  Pantique 
famille  de  Corbières  divisa  ses  domaines  en  trois  seigneu- 
ries. Dans  ce  partage,  que  firent  les  ûlsde  Conoo  et  d*Âgnès, 
GuiUaame,  Tatoé,  qui  était  chevalier,  eat  la  seigoearie  de 
Corbières  avec  une  part  du  château'  ;  li  Girard  (l^**)  échut  le 
pays  cl  val  de  Chnrmey,  avec  le  manoir  de  ce  nom  et  ses 
dépendances;  à  Bichard,  la  vallée  et  le  fort  de  Beltegarde; 
Rodolphe  reçut  pour  apaoage,  ou  à  titre  d*établis8eaient, 
dea  fonds  et  cens  k  Villars-beney,  k  Botterens,  ^  Chàtel-soi^ 
Montsalvens,  eic.  Guillaume  de  Corbières,  chevalier,  enl 
deux  fils  el  une  iille.  6es  deux  ûis  étaient  Guillaume,  qui 
en  1295  parait  eo  qualité  de  coseigneur  de  Corbières,  et 
Henri ,  qui  en  1250  fut  investi  par  Pierre  de  Savoie  de 
Talleu  et  de  la  part  du  château  de  Corbières  appartenant  à 
ROii  |)ère  *.  Sa  fille,  nomniée  Marguenle,  épousa  Pierre  de 
Gruyère ,  seigneur  du  Vanel ,  qui  fut  coseigueur  de  Cor- 
sceau.  Il  parati  qu  elle  fui  oubliée.  Suivant  le  Vidimus  de  1316.  le  nioii» 
omis»  duM  la  cbirl»  originale,  éuit  le  mois  d'octobre. 

Uoe  note  Urée  de  la  eolleeiion  de  H.  le  cooseiller  J.  Reny  enseigne 
qu'Amédée  II  (ou  III) ,  ooinle  de  Genevois  fcomrs  Gebennensif)  coofirma, 
le  lendemain  de  la  S^-Jean-BapUsle  1296,  la  donalion  faite  :i  la  Vj|  S;dnip, 
par  Girard  de  Corhi^ros  et  Roilolphe  son  Irère,  d  une  dime  sisf  dm- 
la  seigneurie  de  Gruyère,  el  mouvituie  du  Uef  ou  de  I  arrière-ûef  du  coraie, 
««tCotn  m  dtmimo  de  €rueria  quoi  ut  de  feudù  nottro  seu  retrofeodo,  » 
Noos  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  que  cette  analyse  insnflisaDte  d'une 
charte  qui  sans  doote  oflHmit  beaacoop  d'Intérèi. 

'  Voir  plus  haut,  p.  83. 

*  Voir  pins  banl,  p.  83  et  86. 
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bières  par  sa  femme.  A  la  mon  d'Henri  de  Corbières,  sa 
sœor  Marguerite  partagea  la  seignearie  avec  sod  frère  alDé* 
Ualliance  malrimooiale  doitl  nous  venons  de  parler  a  été 

considérée  comme  étanl  la  sotiroe  des  droils  de  la  maison 
de  Gruyère  sur  les  terres  qui  coDStiluèrenl  la  baronnie  de 
Corbières.  U  faut  cependant  remarquer  que  la  coseigneurie 
de  ce  nom  passa  du  vivant*  de  Pierre  du  Vanel  à  sa  fille 
aînée,  et  par  elle  k  &oo  mari ,  qui  la  transmii  à  son  fils. 
Girard  (1®')  de  Corbières,  seigneur  de  Charmey,  doozel, 
voulant  récompenser  les  services  de  ses  deux  fils,  Ulrie  et 
Girard,  leur  céda ,  par  donation  faite  entre  vife,  et  du  con- 
sentement de  son  iroisièuie  frère,  Rodolphe  de  Corbières, 
doozel,  le  château  de  Charmev,  ravouerie  de  l'église  de  ce 
lieu,  divers  fonds,  droits  et  cens  k  lui  appartenant,  et  de 
plus  ceux  qn*il  avait  achetés  de  son  frère  Rodolphe.  Celui- 
ci  affiranchtt  en  même  temps  ses  neveni  (UIHc  et  Girard) , 
leur  accordant  la  liberté  complète,  en  tant  qu'ils  avaient 
besoin  de  raiïrancbissemeot 

Après  le  décès  d'Ulric,  son  père  Girard  (1^),  de  Tagré- 
ment  de  ses  frères  Richard  et  Rodolphe ,  ainsi  que  de  son 
neveu  Guillaume,  fils  do  feu  Guillaume  de  Corbières,  che- 
valier, donna  à  son  (ils  puioé,  Girard  (11),  tous  les  bicos 
et  les  droits  compris  dans  Tacle  de  cession  qn*il  avait  iait 
trois  ans  auparavant  en  faveur  de  ses  deux  fils 

l*anni  les  seigneurs  de  la  inaisoii  de  Corbières  que  nous 
venons  de  nommer,  il  en  est  quelques-uns  qui  oui  acquis  une 
certaine  célébrité.  Guillaume,  le  frère  aîné  de  Girard  (l^^^), 

*  Voir  noire  hiirodnction,  p.  299.  —  L'acie  de  cession  que  nous  venons 
d'analyser  esi  du  moib  de  uiars  1285.  11  fait  partie  de:»  Utres  de  la  Yal< 
Siiote,  ftttx  Archives  de  l'Elâl  de  Frlbonrg- 

*  Ch.  do  mois  d'evril  1S88.  JbMf. 
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(ut  ftdfflis  au  rang  et  aux  honneurs  de  la  chevalerie.  Ou 
ttit  que  de  vassal  do  oointe  de  Geaevois,  il  derinl  rhomaïc 
de  Piem  de  Savoie,  el  que  sa  baeoièfe  Hotta  dans  raroiés 

que  ce  conqiiéraia  lii  marcher  contre  les  Piibourï^eois,  — 
Richard  de  Gorhières,  seigneur  de  Beliegarde,  doozci,  gen* 
dfB  d«  clievalier  Guillaoïiie  d'Eoglisberg  S  avoyer  de  Ffi- 
boorg ,  ftit  honoré  de  la  coofianoe  de  Rodolphe  i*,  roi  des 
Romains.  Il  lui  rendit  de  grands  services,  surtout  pendant 
la  guerre  que  ce  prince  eut  à  soutenir  contre  le  comte  de 
Savoie.  Riehaid  de  CkH'bières  étail  parvoDo,  avec  Rodolphe 
de  Voippeos,  bourgeois  de  Frîbovfg,  h  aoameiire  h  Rodolphe 
de  Habsbourg ,  et  It  loi  conserver  le  pays  sitné  entre  TAar 
et  la  Sarine ,  avec  la  (orleresse  de  ijfasbourg  Lorsque,  en 
128i ,  le  château  fort  de  Montsalvens  succomba  aux  atta- 
ques des  Friboorgeois,  adversaires  da  comte  de  Savoie  et 
partisaiis'da  roi  Rodolphe,  noble  Richard  de  Gorbièfes  reçut, 
en  reconnaissance  de  ses  bons  ofticeft,  l'investi  une  de  ce 
redoutable  donjon  qui  depuis  lui  restitué  k  la  maison 
de  Greyère,  laquelle  avait  défendu,  de  gré  ou  de  force,  les 
ÎDléréls  de  la  dynastie  savoisienne.  Deoi  ans  plus  tard  (en 
1285),  on  voit  Richard  de  (^ort)ières  et  son  compagnon 
Rodolphe  de  Vuippens  investis  par  le  roi  Rodolphe  du  ch&« 
leau  de  Grasboarg,  pour  une  somme  considérable  qn*il  d^ 
vait  à  ces  deni  fidèles  servilenrs*.  Rientéi  Richard  de  Cor- 
bières  se  présente  revêtu  de  hautes  fouciious  :  il  est  bailli 

'  Kûpp,  Getth.  i0r9iégen.  Bùnde,  t.  II,  3*  partie,  oa  L.  IV,  p.  168. 

*  On  lit  dans  une  »  barie  du  29  juin  1273  :  «  Uicharduni  de  Gûrl)it?rs  et 
Rod  de  Wippens,  qui  lune  pro  lempore  regiiuen  liabcl).-»!!!  intor  aquas  et 
apud  «.rasibun:  >  Kopp.  ibid  .  p.  290  et  la  not«  4,  p.  310  et  ia  uol«  3. 

'  Voir  plus  haut,  p.  107,  et  notre  Intro^ctioti,  p.  83  et  soiv. 

*  Ci-dessus  p.  108. 
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du  roi  d«ift  Romains,  c  depuis  TAar  en  des8a8«  >  el  avoué 
de  Lanaaniie^  Cel  officier  éuit  Pob  des  hommes  d*éiice  k 
qaî  le  chef  de  TEmpire  conOail  en  tonte  sécnrité  la  défense 
des  droits  de  la  couronne.  Bidiard  de  Corbières  fui  chargé, 
avec  le  chevalier  Ulric  de  Maggeoberg ,  ancieo  avoyer  de 
Friboorg,  d*eiamiiier  les  droits  qne  le  chapitre  ecdésiaS" 
tiqoe  de  Kœnits  pouvait  avoir  ani  dîmes  des  novales  h  lui 
cédées  dans  la  circonférence  de  sa  paroisse  .  Ce  lui  encore 
h  Richard  de  Corbières  que  le  roi  confia  ta  garde  de  Morat, 
et  qu*il  commit  le  solo  de  prêter  eontre  tonte  agression» 
contre  tonte  injure  «  Amédée«  comte  de  Neucbâtel,  el  ses 
frères,  avec  leurs  vassaux  el  leurs  possessions.  L^habileté 
de  Richard  lii  renlrer  sous  la  suzeraioelé  immédiate  de 
^£D^Hre  la  seigneurie  de  Neocbàtel ,  qui  avait  whi  Tia- 
flaeoce  de  la  Savoie  *• 

Les  faits  considérables  que  nous  venons  d'enregistrer 
Doas  inclinent  à  penser  que  noble  Richard  de  Corbières, 
seigneor  de  Bellegarde,  était  on  personnage  dooé  de  qua- 
lités émioenles,  qui  a  occupé  une  place  distinguée  parmi 
les  hommes  de  mérite  auxquels  l'illustre  roi  des  Romains 
accordait  sa  con6anoe  et  son  amitié. 

G 1  raid  (l^'')  de  Corbières,  seigneur  de  Charmejf,  frère 
aîné  de  Richard ,  s*est  acqols  on  beao  renom  comme  fon- 

*  •  Ego  Holetas  (Usex  RUkaréusi  de  Corbiereâ  aereoiftsimi  priocipis 
Rodolplii,  "  RoiDiwiniB  regitt,  btlUva  ti  «dMMli»  ImMMWWWÎt.  > 
Copie  tToM  charte  du  sa  mil  1SS4,  dani  Im  MiwL  §t  Ooe.,  t.  V ,  !*•  ptr^ 

lie.  p.  355.  —  <  Nos  Richardlit  de  Gorberiis  battivus  ab  Arari  superius  .  . 
Dni.  Rodolphi  régis  RofliMOraiii.  >  Ch.  da  26  sepleoibre  1S85.  Ibidêm, 
I  Xlf.  a*  partie,  p.  71 

•  Knpp,  Gf!sch.  der  migen.  Bunde,  t  II,  2"  partie,  ou  L.  IV,  p.  304. 
'  Kupp,  tbid.,  p.  370. 
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dateur  du  couveoi  de  la  Val-Samle.  Girard  U  hérita  des 
bîfios  et  de  la  géoéraeité  de  aoD  père. 

Bientôt  Girard  11  el  sa  temme  Clémence,  fille  de  feu 
Heori  de  Marly  *■ ,  doooèreol  à  la  Val-Sainte  tout  ce  qu*iU 
poasédaient  en  propre  dans  le  territoire  et  la  paroisse  d*E- 
pendes  «  pr^  d*Arconeîel  \  Onze  ans  pins  tard ,  probable- 
meiu  à  1  \|to*jUL'  de  la  mort  de  sa  femme,  G4r.nd  de  Cliar- 
mejf  confirma  les  donations  que  son  père  avait  faites  aux 
cliartreni  de  la  dite  maison  *,  Il  leur  offrit  anssi  des  pro- 
priétés qa*il  avait  ^  Echarieos,  et  de  plus  la  dtme  des  terres 
situées  cuire  la  Trème  cl  la  Froiderive  *.  Le  comte  de 
Gruyère  consentit  à  ce  don,  bien  que,  selon  lui,  il  eût 
seul  le  droit  de  disposer  des  terres  qnl  en  faisaient  Fobjet*. 

Girard  II,  seignenr  de  Charmey,  donzd ,  avait  une  cou- 
sine ,  Margiitrlti  ,  fille  unique  el  (depuis  la  laorl  de  ses 
frères  Guillaume  el  Henri)  seule  héniièrede  feu  Guillaume, 
eoseigneor  de  Corbières,  chevalier.  Elle  épousa  Pierre  de 
Gruyère,  seigneur  do  Vanel,  qui  prit,  comme  elle,  le  titre 
de  coseigncur  de  Corbières.  En  1519,  Marp^neriie  de  Cor- 
bières,  voulant  faire  quelque  liieo  au  couveul  de  la  Yal- 
Siinte,  y  fonda  on  anniversaire,  do  consentement  de  son 
épooi  et  de  ses  deux  filles,  et  consacra  k  cette  œuvre  pieuse 

*  Mailte,  dans  la  charte  latine,  &oil  Marly,  en  allemand  Merlenbach.  an- 
denne  leigoeurie,  ooindedenx  villages  el  communes.  Marly-le-Grand  et 
MarlH^-Pelit,  dm  le  dlMrlcl  Mlioargeoit  de  1»  Sarioe. 

*  CiudQ  nolsdelivrlw  1S04,  ptmi  1m  tiirei  d<  la  Yal-Sifiiie.  à  Fri- 

'  Ch.  du  mois  de  juillet  ni',  avt^c  l<s  sceaux  bien  conserréa  de  Oirivdi 
abbé  d'Humilimont,  el  d'Ulric,  abbé  d'HaaierIve.  Ibid, 

*  «  Frederiva  » 

*  Cb.  damoladeiaoTier  llwi. 
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la  tomme  de  20  livres  bonne  monnaie  de  Lausanne ,  pro- 
dnisaoi  une  rente  annuelle  de  20  sons,  li  percevoir  sur  di- 
vers lèiiemenis,  dôsii;i)és  dans  Tacle  de  fondalioii  qui  fui 
passé  â  Corbières,  en  présence  de  Girard  de  Vuippens,  abbé 
d'Uumilîmool ,  de  frère  Jean  de  Villarsvolard ,  ehanoinê  de 
la  dite  abbaye,  et  muni  dessceani  de  la  donatrice  et  de  son 
mari,  tous  deux  coscigneurs  de  Corbières.  Marguerite  se 
réserva  la  juridiclion  ei  la  seigneurie  des  tenures  dool  elle 
consacrait  la  rente  à  la  fondalion  de  raooiversaire  que  nous 
venons  de  mentionner^. 

Girard  II,  seigneur  deCharmey,  ayant  perdu  sa  femme 
Clémence,  épousa  en  secondes  noces  Alice,  fille  d*Ebal, 
coseigoeur  de  Pont ,  qui  lui  apporta  en  dot  la  somme  de 
deux  cent  soixante  livres.  Voulant  assurer  le  sort  d* Alice 
pour  le  cas  où  elle  loi  survivrait,  Girard  lui  assigna,  par  do- 
oaiiuii  laiic  entre  vifs,  la  somme  de  cent  quarante  livres 
dont  elle  jouirait  k  la  mort  de  son  mari*. 

Depuis,  Girard  de  Cbarmey  fit  une  acquisition  impor- 
tante. Pierre  de  Gruyère,  seigneur  du  Vanel  et  coscignenr 
ik  Cui  Uières,  les  frères  Hudolplie  el  Couoo,  fds  de  feu  Ri- 
chard de  Corbières  seigneur  de  Bellegarde,  et  cousins  de 
Girard  de  Cbarmey,  vendirent  k  celui-ci,  du  consentement 
de  Marguerite,  fille  de  Perrod*  du  Vanel,  et  de  Rodolpbe 
d'Avenches,  avoué  de  la  dite  Marguerite  ainsi  que  de  Ta- 
veu  d* Alice  et  de  Marguerite,  Tuue  femme  de  Rodolphe, 

*  Oi.  dtt  as  ooreabM  ISlStcommaniquée  par  M.  i.  Beiiij). 

*  Cb.  dQiiiottd*Matl3a4»  tvec  les  tonui  de  r»l)l>éd'HiiniiiHiBODlMd« 
Ricliard  d'Estavtyé,  doiyeii  tfOgo,  iMmf  Im  titres  de  l«  V»l-8eiol« ,  ans 

Arctiives  de  Fnl>o«rg. 

*  Mar^ueriie  de  Corbi«^re^.  feiuino  de  Perrud  ou  Pierre  ilu  \  aii«'l ,  ne 
figure  pas  djQS  cel  acle,  parce  qu'elle  ue  vivait  ^Ina.  Voyez  pius  bas. 

*  c  Ro(dolpl)i;  de  AoeoiUca  «Ivocatl  Ipsius  Margarete.  > 
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raalrede  Coimmi,  au  pnt  ée  trois  ceoi-vuigi  iii re&  de  Lau- 
nuMt  posaesnoiM  dtos  le  val  de  Ckamey,  avee  tes 
dfeits  qui  ea  dépeodaieBl,  el  les  dNert  oeaa  4m  par  les 

villageois  de  Vil larsbency.  L'acte  de  celle  venie  a  cie  nnini 
des  sceaux  de  Pierre,  comte  de  Gruyère,  chevalier,  de  Pcrrod 
de  Gnijfèrei  son  seveo,  de  RodolplM,  dis  de  k»  Richard  de 
Corbières^  de  raU)é  é*HiimUifiMNit  el  de  Richard  d'fiitava|4 

doye»  (l'Ogo*. 

Pea  d*aoDées  après  avoir  i^t  eetie  acqoisitioii,  Girard  II 
el  sa  femme  Alice ,  considéraDl,  d*aoe  part,  nastabililé 
des  choses  humaines  et  la  fragilité  de  la  vie,  —  d*aatre  pari» 
le  pieux  dévouement  des  religieux  de  la  Val-Saiule,  iiives- 
lirent  ce  monaslère  de  tous  les  immeubles  qa*ils  possédaîeoi 
daos  le  village  el  la  paroisse  de  Charmey,  y  compris  la  mai- 
son qu'ils  habitaient.  Foods  de  terre  avec  les  droits  y  atta- 
chés, lènemcnts  avec  les  cens  qu'ils  en  ^ercevaienl,  greniers, 
cbeseauzt  bief,  tout  ce  qu'ils  avaient  daus  la  vallée  de  Char* 
mey,  avec  on  clos  à  Lederrey,  on  pré  à  Bellegarde,  ils  don- 
nèrent tonl  anx  chartreux  dont  ils  étaîeot  les  bienliûieQrs, 

*  Ch.  du  moU  de  ianvier  ISSS.  Ibii.  —  Boarqoeooad  cite  un  acte  de 
venteda  derater  Joar  de  mal  1895.  d'après  lequel  Girard  de  Ghamef  auriit, 
mm  paeaokeié,  naU  veinKi  k  Perrod  de  Omyère  ecaox  IMtee  Bedolpèe 

et  Conon,  son  chAleati  de  Charmey  avec  ses  dj^pend  nncfs  des  t^^nures  dans 
la  vallée  de  ce  nom,  des  rf«n^  h  Villarsheoey,  eir  ,  \>yniT  la  somme  de  \-200 
livres.  Mous  d  avons  pas  irouvé  celle  pièce  parmi  celtes  de  ia  Val-Saioie. 
Il  y  a  nos  doate  enear  dam  le  mamuent  de  Boerquenoad.  Il  eit  vrai  que 
Pfern  on  Perrod  de  <»rnyère  poiaédatt  ooe  part  du  ehSteaa  de  Cbaraiey  ; 
mais  ioîD  d'en  avoir  fait  l'acqoisîUoo  par  adtat,  comme  nous  l'avons  crn 
d*abord  sar  h  foi  de  la  prétendue  charie  du  31  mai  1325  voir  noire 
Inirod.,  p.  102,  note),  il  l'avait  de  son  mariage  avec  Mar^riifrit»'  de  Cor- 
bières.  Le  GesclUchtfoncher,  t.  XIII,  p.  153  elsutv.  iqui  duQae  a  ia  cLarle 
dn  mois  de  janvier  la  deleda  1  val)  »  n'a  peanmarqué  l'errenr  irèi  pro> 
baMe  de  BsoiqQennnd. 
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ae  defflaodaiii  que  le  bonbear  d'avoir  pari  aai  prières  ei 
wax  bénédictioDS  de  ces  liemnet  de  Dieo  \ 

Lofsqne  Girard  de  Charmey  se  dessaisit  de  ses  bîeos  poor 

en  doter  la  maison  religieuse  que  son  père  avail  fondée,  il 
o^avail  pas  d'eufaots.  Mais  depuis  Alice  aocouciia  d'une  fille, 
qui  reçat  le  oom  de  JeaoDelte^  Devenoe  mère,  et  bientdt 
▼e»ve',  Alioe  s^inqaiéia  de  TaTenir  de  son  eofaot.  An  bout 
de  quelque  temps  elle  eut  la  consohnion  de  voir  les  pieux 
soiilaires  qui  devaient  leur  élablissemeat.aux  iibéralilcs  de 
la  Qobie  ÊUBÎile  de  Ghamey,  s*iQléres8er  au  sort  de  la  jeuoe 
orphelme.  Mos  par  no  sentimenl  de  gratittide  et  de  charité 
chrélienne,  les  religieux  de  Sl.-Uruiio  drcssèrenl,  en  fa- 
veur de  i  eolaoi  d*Âlice,  un  acte  de  réirocessioa  dont  voici 
la  sobsUDce  :  ^ 

c  Le  prieur  et  la  cofnmnoaolé  de  la  Val-Saînte,  li  tous 
présents  el  fuluis.  Girard,  fils  de  ftni  Girard,  seigneur  de 
Charme;,  et  Alice,  sa  femme,  ayant  otlert,  pour  le  salut  de 
leur  âme,  aui  religîeax  du  dit  couvent,  pour  eux  et  leurs 
héritiers,  par  douatiou  pure  et  inévocable,  fiiite  entre  vils, 
leurs  terres,  possessions,  maisons  el  tenures,  tous  leurs  im- 
meubles provenant  de  succession  paternelle  qu  maternelle, 
dans  le  village,  le  territoire  et  la  paroisse  de  Gbarmey, 
oomme  il  est  dit  plus  amplement  d^ns  une  lettre  munie  du 
aoean  de  la  coor  épiscopale  de  Lansanne* ,  le  prieur  et  les 
moines  susdits ,  consideraui  qu'a  Tépoque  dq  la  dite  dona- 
tion Girard  et  Alice  n'avaient  pas  d'héritier  direct,  instruits 

*  Ch.  ilii  naidi  avaot  it  fSted*  Bl-TlMiiiit  (17  déMoïkr*}  isai^  avae  le- 
leara  da  l'oOMal  40  Uaitme.  /Aid. 

*  «Jokioneia.» 

'  En  1336,  411e»  D*ivait  plus  son  nart. 

*  C'en  la  charte  do  17  ddcembre  188l«  i|tt'on  vleat  de  citer. 
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d'aiUea»  de  rinteotioo  des  deui époux*,  et  voutaiii  faire  à 
JeaoDeuet  leor  fille,  one  grâce  spéciale,  ils  lai  sooordeDt, 
pour  elle  et  ses  hériliers  légiiimes,  la  posseMkw  de  toos  les 
biens  désignés  dans  la  lettre  de  donalion  faite  par  ses  pa- 
reoto,  sous  la  condiuoo  expresse  que,  dans  le  cas  où  Jean- 
netleet  soo  béniier  ou  ses  bériliers  moarraieiit  sans  postérité 
légitime,  les  bieos  dont  il  s'agit  reviendraient  par  le  seul 
fait  et  de  plein  droit  au  prieur  el  au  couvent  de  la  Val- 
Sainte.  De  plus,  si  la  dite  Jeannette  se  trouvait  dans  rem- 
barras, de  manière  à  ne  pouvoir  vivre  sans  aliéner  quelqu'un 
des  biens  cédés  au  dit  couvent  par  son  père  et  sa  mère,  dans 
ce  cas  seulement,  et  après  avoir  dit  oonnslire  au  couvent  sa 
position,  elle  pourrait  être  autorisée  à  alit  tR-t  ou  à  distraire 
de  la  donation  faite  par  ses  pareols  jusqu'il  coocurreoce  d*uo 
tiers,  et  non  davantage. 

€  Alice,  en  son  propre  nom,  et  comme  tutrice  de  sa  fille, 
a  approuvé  le  contenu  de  Pacte  de  rétrocession  faii  par  les 
religieux  de  la  Val -Sainte  dans  le  sein  de  leur  monastère, 
acte  qui  a  été  muni  du  sceau  de  Tofllcial  de  Lausanne  \  » 


'  Cela  vent  dire,  apparemment,  que  Girard  et  Alice  a?aieol  dooné  leurs 
bieos  à  la  Val-Sainie  pan-e  qu'ils  étaient  privés  d'eofaots,  el  qu'ils  n'eut- 
seol  pas  fait  cette  donation,       avaient  ea  ao  fils  ou  une  tille. 

'  Charte  sur  part^beinin  (comme  les  précédentes  et  les  satvaotes) .  du 
veadradi  tprès  la  Mie  4a  Si-ll»riln  d'hiver  (16  novembre)  18S6.  IM.  Om 
en  trouve  snnl  la  oo|»ie  dans  le  MoMuerit  Hoiirquenoad . 

Le  trait  qne  nous  venons  de  rappori^r  trait  si  beau  dans  sa  réalité 
si  lionorrtMe  pour  les  cbartn'ux  de  la  \  al  -  Sainte ,  est  élraogemeol  alléré 
dans  ua  document  du  10  novembre  1296  (notons  la  date  !)»  dont  on  trouve 
le  texte  dans  rBiatoIre  de  Bresie  et  dn  Buge; ,  Prettim ,  ao  9 ,  «n»  (ra- 
diMlioB  daos  les  Mém.  êt  Hoc..  1. 1,  V  part.,  p.  ass,  ei  dans  d'entrée  oa- 
f rafea.  Ce  document,  auquel  nous  avons  donné  daoa  noire  Introduetkm, 
p  311 ,  une  attention  q<i'il  ne  mprit;Mt  pi»; ,  s»'niMe  une  pièce  brodée  sur 
un  canevas  fourni  par  une  iradiliuu  vague  el  inceruioe.  Celle  prétendue 
cbarie  e»l  conçue  dans  une  forme  inusitée  en  diplomatique  ;  elle  invoque 
reaiateBce  de  la  loi  aaltqae .  dans  nne  contrée  oii  cette  loi  ne  fui  point 
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ieauiieUe  étaii  orpheline,  ayant  perdu  son  [«ère  appa« 
remmeDl  daos  l'aDoée  même  où  les  cbarlreai  de  la  Yal- 
Saiote  lai  randireni  les  bieas  qa^Ua  avaient  reçoa  de  aes 
pafenta.  PanreDae  à  fftge  de  pnberté,  c*eêi<4i-dire  à  Pftge  de 
quatorze  ans  accomplis,  qui  lui  donnait  la  capacité  d'action*, 
JeaooeUe  noa-seutemeut  couiiriua  les  donations  faites  par 
aon  père  ei  aa  mère  k  la  charireoae  de  la  Val-Saioie,  mais 
eooore  elle  céda,  pour  le  eas  où  elle  rnoorrail  sana  hériiierB 
légitimes,  tousses  bieub  au  Jii  mouaâlèie,  avec  les  drutis 
qui  en  dépeatiaieol'. 

Alice,  aYanl  de  moorir,  approuva  la  douatioD  faite  par  aa 

fille  an  couvent  de  la  Val-Saiole'.  Jeannette ,  mariée  à  Fran- 
çois dit  Magnyns,  bourgeois  d*Aubonne,  mourut  sans  laisser 
d*eofanta.  Elle  avait  reconnu ,  avee  son  inart«  par  acte  du 
25  août  1360,  que  tons  lea  biena  r^lroeédéa  par  les  char- 
treux devaient  leur  élre  reatilnéa*. 

eo  vigueur  (voir  noire  Introd.,  p.  346  ei  suiv.i  ;  elle  ôie  aux  moines  de  la 
Val-Saînle  l  iuiUalive  d'une  action  de  bonne  mémoire,  qui  fut  de  leur  pari 
one  œavre  spontanée;  elle  amoindrit  cet  acte  de  reconnaissance  et  de 
ditrlié  cbrMMim,  «■  distm  qtM  lu  r«nai«tn  ne  dooDèreoi  k  i'toftBt  de 
leur*  bienfaileurs  qu'un  tiers  des  biens  que  ceux-ci  avaient  cédéliUOOiB- 
ventf  tendis  qu'ils  lui  rétro  cédèrent  toute  la  donation,  pt  l'anton-^Arrnt,  dp 
plus,  il  en  aliéner  le  Uers  ,  au  besoin.  EnOn  ,  l'auU  ur  (  onimei  un  aoa- 
cbronisme  de  quarante  ans!  Cette  pièce,  sous  le  double  rapport  de  le 
IbnM  et  dn  Hwd,  est  ftone  d'oa  beat  à  rentre. 

'  Voir  notre  IntroéueUm^  p.  880  et  rai? . 

*  Ch.  dn  94  septembre  1848.  IM.  leeoneue.  devent  tvoir  k  celte  époqae 
l'âge  de  quatorze  ans  accomplfo»  était  née,  par  conséquent,  en  1884  «a  pins 

urd.  En  in36  son  père     vimit  plot,  pnlsipie,  dans  Tacle  de  celle  année, 

elle  esl  sous  la  luielle  de  sa  mère 

*  Ch.  du  10  mars  1356.  Jbid. 

*  Kid.  —  Les  document  que  nous  avons  eues,  et  même  la  pièce  apo- 
crypbe  de  1^96,  ainsi  que  des  actes  dn  dis-septième  siècle,  sont  mention* 
nés  dans  on  néinoire  imprimé,  de  IS  pages  In-fol .  sans  date,  qnl  a  pour 
lUro  <  BcLAinciflsuEifT  pour  la  maintenue  de  l'omnimode  Jarisdietlon 
«  de  la  vénérable  maison  cbartrense  de  la  Val-Stiinte,  située  ao  canton  de 
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En  i569,  le  comle  de  Savoie,  AraédéeVI,  dii  Le  Comie 
Yerd,  accorda  au\  reiigieui  de  la  Val-^aiaie  uae  cbarie 
qui  confirmait  la  possession  des  biens  et  des  privilèges 
qu*ils  avaient  acqaitf*.  Ge  nonastère  ont  encore  sooTest  k  se 

louer  de  la  bénéGcence  de  divers  seigneurs. 

Douze  ans  après  ta  fondation  de  la  chartrense  de  la  Val* 

Sainte,  en  1307,  on  vil  s  élever  sur  un  plateau  de  I'O^ïo,  au 
pied  du  Moléson,  uo  autre  couveot  du  méoie  ordre.  Un 
seîgnenr  de  Gharmey  avait  fondé  et  doté  le  monastère  de 
la  yat-8aiatd«  nœ  dame  de  la  maisoii-  de  Gruyère  panagea 
aiec  son  fils  la  gloire  d*avoir  donné  naissance  à  la  ehartreose 
de  la  Part-Dieu. 

Goillemeiie,  comtesse  douairière  de  Gruyère,  et  le  comte 
PfeirelN,  voulant  eof^crerk'Dieà  utte' partie  de  teoré  biens, 

choisirent  dans  leur  baronnie  de  Gruyère',  à  uoe  lieue  au- 
dessus  de  Bulle,  à  ia  hauteur  lie  957  mètres,  un  site  sau- 
vage et  pittoresque,  pour  y  fonder  une  maison  religieuse  de 
Tordre  de  St.- Bruno,  k  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  la 

Parl-Dicu Les  fotuialeurs  voulurent  y  eût  dans  C(*llc 
matson^  autant  de  momc^i  qu'on,  eu.  pourrait  commodément 

<  Fribourg,  foodé6  %a  liires,  ei  exercée  par  ses  officiers  de  loul  temps  im- 
"  <  nénorial.  » 

Signé:  Fr.  Clivde.Normtodo,  Prirar  de  It  «éoéftbie  litiaim 

'  de  la  Val-Saiate. 
Fr.  Philibert  Micliard.  Procnreur  de  la  ditte  matsoo. 
«  La  rtnrlreuse  de  la  Val-Sainte  fui  supprimée  en  1778  ,  ensuite  d'au? 
bulle  du  pape,  et  ses  revenu»  aauexés  parlie  au  collège  de  Fribourg,  par- 
tie à  rBvdehé  /Bt  à  It  Part-Dieu ,  qol  eut  les  figoes  sltiiéee  à  VeTef.  > 
Cmum  éani  la  <rn«|r^«,  pi  100, 

*  «  Detnoi  Burgetii  dieX  eofenb.  aeno  millealino  CCC^.LX.  noeo,  >  M. 

*  c  In  iierotaa  noftn  Graerie.  » 

*  Para-Dei. 
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el  à  perpémilé  oMtrir  âvee  leora  doidesliqAes,  an  moyeo 

des  revenus  du  (  ouvenl.  Prier  pour  leurs  Ibiidaieurs  el  ser- 
vir Dieu  sQivaiil  les  BlatiiU  de  leur  ordre,  telle  était  la  pre- 
mière obKgatkiii  iflipoBée  mi  frères  de  la  Part-Died.  Âtio 
qalls  Anseot  pMnrss  d'une  ^Kse,  des  Udments  ëi  dé' 
toutes  les  aotre8  i(dK)ee»  nécessaires,  la  coiAtesse  GaiHemetle 
et  son  ûls  leor  cédèrent,  par  donatiou  pure,  libre  et  irrévo- 
cable, eo  toatu  propriété,  le  lise  destiné  au  nouvel  étalilis- 
8eiiieiit^*me  la  nioiitsgiie  appielée  Plsiiex  et' tons  les  droits 
qoi  en  dépendsient,  de  phfs  dnqmnte  poses  dé'forêt  el  de 
terre  pour  y  construire  l'église,  rhabîîatîon  des  religieux  et 
les  autres  bâtiments.  La  communauté  fui  iavestie,  en  la 
persoonede  frèf^  Bofesrd  de  LaassDDeii'  son'prèinier  prieur, 
de  tous  tes  Mensménlfettoés  cMessus,  "avec defix  eehtë  poses 
de  forêt  attenaoïe  au  mont  Planex,  et  la  faculté  d*extirper 
ces  deux  Cents  poses  de  lK>is  et  de  bâtir  sur  ce  sol. 

Les  auteurs  de  ce  nouvel  établissement  religieux  accor- 
dèrent à  ses  membres  le  droit  de  faire  paître  leur  bétail 
librement  dans  la  baronnie  de  Gruyère,  défendant  k  leurs 
sujets  et  k  tout  étranger  de  prendre  du  gibier  dans  les  forêts 
de  la  Part-Dieu,  du  poisson  dans  ses  ruisseaux  et  ses  étangs, 
de  couper  du  bois  sur  ses  montagnes  et  de  bâtir  sur  son 
territoire*  sans  Tagrémeni  de  la  communauté.  Le  prieur,  les 
moines,  leurs  frères  donnés^  el  leurs  serviteurs,  ainsi  que 
leurs  biens  présents  et  futurs,  devaient  être  ï  jamais  exempts 
de  toute  espèce  de  lods  et  ventes,  de  péage,  de  corvées  et  d'au- 
tres services.  Les  fondateurs  ne  se  réservaient  que  la  baute 
justice,  aUn  que,  dans  le  cas  où  des  personnes  non  privilé- 
giées se  rendraient  coupables  de  quelque  délit  eniratnani 

^  Frère  donné,  frère  oblat,  nom  det»  kère&  lais  ciiez  les  chartreux. 
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une  peioe  afllicUve,  rimmonité  da  coomt  pfti  être  nuilo- 
leBoe.  Toat  procès  oa  diflëreod  soaeilé  aoi  religieas  devait 

se  lerminer  k  leur  avantage  et  aux  dépens  de  leurs  fonda- 
teurs. Nul  ne  pouvait  saisir  ou  arrêter  uo  frère  doooé  de  la 
Part-Dieu,  k  moÎDs  qoe  celoi-d  n*eût  conuDison  criioe  qoî 
fût  répQlé  digne  de  morU  Eniière  sauvegarde  et  proleetîoo 
élaît  assurée  I  lOQte  personne  qui ,  condviie  par  on  esprit 
de  dévoiioi) ,  visileriiii  l:i  aiaisou  l:i  Part-Dieu.  — Tels 
«ODi  les  ariicies  fondamentaux  de  l'iostiiulioD  de  ce  prieuré. 
—  La  eoDtesse  Galherine,  femme  da  comte  Pierre,  Gon- 
tessèie,  veuve  de  Rodolphe  de  Montsalveos  et  dn  Vanel*, 
Pierre  et  Je^in,  ses  fils,  désirant  participer  aux  bénédictions 
du  couvenl  de  la  Part-Dieu,  et  de  l'ordre  des  chartreux  en 
général,  en  onl  approuvé  et  confirmé  la  fondation.  En  foide^ 
quoi  la  comlesse  Goillemette  et  son  fils  Pierre,  comte  régnant, 
ont  apposé  lears  sceani  k  la  présente  charte,  et,  k  leur  de- 
mande, la  dite  charte  a  été  sanctionnée  par  Girard  [de  Vuip- 
pens),  évéque  de  Lausanne,  et  munie  du  sceau  de  ce  prélat, 
ainsi  qoe  de  celui  de  Tabbé  d'Momilimont,  au  mois  d*06- 
tobre  1507  ^ 

*  Voir  Cl -dessus,  p.  117. 

*  Il  niste  aux  Archives  (TBltt,  à  Pribovrg,  ém  «lenpIalfM  m  pir- 
clifliiliDdetaehartedeliolidation  de  la  Ptii-DIra,  chtrie  fort  loagot  el  ttès 
détaillée*  dooi  non*  n'atons  po  donner  ici  quo  b  subaianee.  L'uo  de  cet 
exemplaires,  que  noos  tonons  avec  l'abbé  Fontaine,  pour  la  rédaction 
originale  ou  priniilive,  est  desigué  parmi  les  lilres  de  firuyère  sons  le 
u°  19-i.  Il  esi  dépourvu  d'élégance,  mal  écrit,  ooirci«t  eodommagé  par 
quelque  accident  en  par  Tosare.  L'antre,  remarquable  par  ta  netieté, 
Ottfre  la  aérie  des  doeuMOta  de  la  Pari-Diea.  Le  premier  a  danwiMqne 
le  second  le  nom  du  mois,  qu*on  a  laissé  en  blanc,  el  de  plus,  vers  la  lin, 
deux  fois  le  nom  de  Conlmon  (soit  de  Conles&èie),  qui  n'est  point  men- 
tionné dans  le  second ,  à  t'endroit  ou  parai^isent  les  pereonnagea  qui  dé- 
elart nt  appronfer  ta  roodaiion  du  eontent.  Il  eat  aam  pfoliable  qne  le 
nom  do  noia  d'octobre,  lataaé  en  blane  k  la  première  rédacUon.  tel  ijonlé 
il  la  aeconde  loradei'appoalilendcaiceanx,  qu'un  |  f  oil  encore  aqjoord'hBl 
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Ceu  ta  souveoîr  des  pieux  tbndaleurs  Ue  la  Pari- Dieu, 
que  06  ooa?ent  prit  poor  arrooiries  e(  porta  dans  son  sceau 
ooe  grue  d^argent,  surmontée  de  la  vierge  Marie,  la  téle  cou- 
ronnée d'étoiles,  ci  tenani  daosses  bras  renlani  Jtsiis,  orné 
d'au  oimbe  ou  d'uu  rayoo  lumioeun  tracé  autour  de  sa 
lèle. 

Le  couvent  de  là  Part-Dieu  s'enrichit  de  noiivilles  acqiii- 
aiiions.  Ln  février  t508\  le  comte  Pierre  ajouta  aux  dous 
qu'il  lui  avait  faite  celui  d*nn  ceos  aounel  de  treiie  sous. 
Eu  i  310,  Jean  de  Weîssenbouig,  fils  de  Pierre  défunt,  assura 
iiu  même  coiiveiii  une  unie  annuelle  de  dix  sous  nioniiaie 
de  Lausaoue,  qu'il  assigna  sur  des  prés  situés  dans  la 
Gruyère*.  Il  pria  le  comte  de  Gruyère,  son  supérieur  féo- 
dal*, d'apposer  son  soel  à  cette  donation  Par  acte  du  1^ 
mara  1520,  Catherine  de  W^issenbourg,  femme  du  comte 
Pierre,  disposant  de  la  somme  de  200  livres  lausannoises, 
que  son  mari  lui  avait  promis  de  payer  aux  religieux  qu'elle 
désignerait,  pour  la  gnérison  de  son  ime  et  le  salut  d*autrea 
personnes  qui  lui  étaient  chères,  offrit  cette  somme  aux 
moines  de  la  Part-Dieu 

au  nombre  de  quatre ,  et  que  le  clerc  omit  par  inadvertafice  le  nom  de 
Cootessète,  Teuve  Rodnlph»'  de  MoiHnlTttis,  laquelle  vifait  encore 
en  1318,  comme  on  le  verra  plus  Urd. 

Le  Conservateur  tmuêê,  t.  V,  p.  369-378,  a  donoé  aoe  iradoctioo  abré- 
féa  de  la  charte  de  findattoo  de  la  Part-Diea. 

'  <  neoie  febmarii  anno  DmuIdI  M**CCC*.  aeptlmo  »  (v.  al.).  Ardilvea 
de  la  P«n-Dtea,  k  Priboofv. 

*  <  io  lecla  DonlBim  et  Bnnex  (Ene^  dieiia  in  terra  Graerla.  > 

'  «  karisilmt  doosiDl  oofllri.  >  Voyez  d-deaMS,  p.  SS. 

'  Ch.  do  mois  de  juillet  1310.  iM, 

'  «  Datum  Griierie  s.-tht>ato  iion  fcalom  lieati  Malhie  apMioll  anno  Dni 

M^CC<:^  Ticeslmo.  »  Ibtd. 
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Depuis,  Pierre  de  Gruyère,  seigneur  du  Vanei,  qui  ve- 
oàii  d*éire  admis  ty  rang  et  anx  hoonenrs  de  la  chevaierie, 
le  méfDe  qui  eo  1307  avail  adhéré  à  la  fondation  de  la 
Parl-IHea,  donna  one  nouvelle  manjoe  d*ÎBtérét  ï  ce  mo- 
nastère, en  (iL'Llaiani  que,  sans  retenir  qui  que  ce  fût,  il 
accordait  de  bonne  foi  à  toute  personne  qui  avail  reçu  de 
lui  on  don  joaiement,  de  snivre  le  roouYement  de  sa  con- 
science et  rinspiraiîon  d*en  hant,  et  de  consacrer  ce  don^ 
pour  le  remède  de  son  âme  et  le  salut  du  dit  seigneur 
Pierre,  à  la  chartreuse  de  la  Part-Dieu,  fondée  par  Pierre, 
comte  de  Gruyère,  onde  du  cédant,  afin  qu'il  smit  à  ia 
construction  d^ane  église,  de  telle  sorte  que  le  donateur  ne 
devrait  saiisfactioo  ni  à  Dieu  ni  au  seigneur  du  Yaoel  pour 
le  don  qu*il  aurait  lait  au  dit  couvent 

Dix  ans  plus  tard,  le  comte  Pierre,  devenu,. à  ce  qn*il 
paraîtrait,  rhéritîer  d*on  de  M  vassaux,  donna  au  même 
couvent  une  rente  de  14  sous,  pour  le  repos  de  Tâme  du 
défunt*.  L'année  suivante,  le  môme  comte,  du  coiisenle- 
menl  de  sa  femme  Calberine  de  Weissenbourg.et  de  ses 
neveux,  Pierre,  seigneur  do  Vanel,  et  Jean,  seigneur  de  Montr 
salvens,  céda  anx  religieux  de  la  Part-Dieu,  en  pur,  libre  et 
franc  alleu,  pour  la  somme  de  deux  cents  livres  de  Lausaone, 

«Dauim  a  (.rueria  anao  D^mini  M*.f.CC".XXVIl*.  in  vjgilla  beati 
AlaUiie  aposiuti  »  {i3  février).  Jbid.  —  Cette  ctiarle  a  élé  interpréiée  d'une 
nunlèit  Mm  «fiféMMa  |Mr  l'«biié  Gfnfd,  dans  tm  T^AtêtmMmitm,  p,  16, 
ei  pÊt  le  GmehidufoneKer,  t.  XUI,    141  (t  nlwite.  Il  pinitrtil  diaprés 

eux  que  Pierre  du  Vanel  abandonnais  aux  religieux  de  la  Part-Dieu  tout 
ce  qu'ils  auraient  n^rn  injustemenl,  à  son  préjudice,  de  îa  part  <lu  rnmie 
de  Gruyère,  pepdaQi  que  celui-ci  était  tuteur  de  neveux  Pierre  et  Jean. 
Nous  ne  trontbos  rien  de  pareil  dans  la  charte  du  33  février  1337 ,  dont 
nous  renons  de  donner,  à  dessein,  ane  tndncUon  presque  tliiéfale.  Ifoi» 
IMOSons  que  les  auteurs  cités  dans  cetie  note  n'oot  pas  eu  sous  les  yeui  li 
charte  originale.  L'abbé  Girard  la  rapporte  par  erreur  à  l'année  1895. 
.  *  Voir  le  Guckiehtfoncher,  i.  XIU»  p.  136  ei  soinnie. 
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«0  bob  atee  oo  foadt  et  des  prés  défricliéB  daoB  1a  dite 
iNét,  y  mmpnê  le  eoofs  de  la  Ttéme  dans  rëlendoe  dea 

biens  concédés  jusqu'au  pas  de  Soaceas,  le  tout  sooa  réser?e 
du  dioil  de  haule  jusiice*. 

Le  0  septembre  de  ranoée  1559 ,  le  comte  de  Gruyère 
fil  avee  Antoiae,  prieor  de  la  Parirfiieo,  oomple  final  des 
tOO  lifressttidîlea,  el  Nieolaa  Pialteri  de  Laosanne,  priear 
de  Roiigcriiont,  apposa  son  sceî  k  cet  acte*.  Le  â()  mai  de 
TauDée  suivaole,  le  comte  douDa  quittance  des  2ÛÛ  iiTres, 
mok  lei  avaiesi  élé  payées  iotégnlement  V' 

La'Teote  dootneos  venons  ;de  parier  •Ait  eonfiméa  e» 
iùiO  par  le  souverain  de  la  Gruyère,  du  consentement  de 
sa  femme  Catherine,  de  Pierre ,  seigneur  da  Vanel,  et  de 
Jean  de  Mootsalveos,  ses  neveu  ^.  Dans*  le  moîa  d*avril  de 
Tanoée  suivante,  le  comte  Pierre,  de  Paven  de  sa  femme  et 
de  ses  neveux,  céda  à  la  communauté  delà  Part-Dieu,  pour 
le  prix  de  180  livres  de  Lausanne,  un  cens  annuel  de 
âOl  sous,  k  percevoir  apr  ploa^ura  lènemeots  situés  dans 
le  mandement.ile  la,  Toiirfdfr-Tréuie,  Il  donna  ordre  ans 
censitaires  de  payer  k  Tavenir  le  œns  an  couvent  qni  ai 
était  devenu  le  possesseur  *. 

La  Part-Dieu,  comme  divers  autres  couvents ,  augmenta 
sa  fortune  de  legs  que  lui  firent  les  membres  de  la  noble  mai* 
son  de  Gru}ère,  legs  qui  pourront  être  meniionnéa  dans  le 

*  Cb  du  13  décembre  1338.  pirmi  lés  titres  dé  la  Part-Diea. 

*  «  Datom  die  Jovis  post  festum  nativitatis  boate  Marie  anno  Domini 
M*  CGC*,  iricesîmn  n  ii  i  »  Jhid.  Charte  annexée  à  la  précédeole» 

'  «  Datum  die  N  enens  pusi  asceosiODem  Domioi  anno  miUeftimo  CCC^. 
quadragesimo.  >  Ibid. ,  annexe. 

'  *  Datna  meose  JaaurH  tnno  DomiDl  oillesliiio  Uvcentmimo  ^na^ 
dragcfitmo  >  (v.  ai.).  IWtf. 

*  Cb.  da  mois  d'avril  1841. 
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cours  de  cei  ouvrage.  Le  même  couvent  eul  à  se  louer  de  la 
libéralilé  des  seigneurs  de  Corbières  ei  de  plusieurs  auiras 
penoQoage».  Vers  le  milieu  da  qoalonièiiie  «ècle,  GuiHaame 
de  BotMweoa,  boor^is  de  Vevey,  loi  olliril  en  pur  doo  ose 
maison  qu'il  possédait  à  l'entrée  orientale  de  celle  ville  el 
quaire  vignes  qui  en  dépendaient*.  Louis  de  Savoie,  sei- 
gneor  do  Pays  de  Vâod,  loi  accorda  la  facollé  de  faire  palire 
le  bétail  de  la  commooaolé  sor  les  pàiorages  eonniniis  de  la 
chfttellenie  de  Vaaraz  el  de  Riaz*.  Plos  tard  le  même  prince 
eiempia  les  religieux  de  la  Pari-Dieu  du  paieiueiit  des  lods 
de  tout  ce  qu'ils  achèteraient  dans  la  baronnie  de  Vaud.  Lea 
comtea  de  Sa?oie  coofirnièreol  lea  privilégea  de  cette  diai^ 
ireuae  afee  le  même  aoîn  qu*ila  mirent  à  reoooDaltre  et  ap- 
prouver ceux  de  la  Val-Sainte. 

La  charlreose  de  la  Pari-Dieo  posaédatt  des  bieoa  cod- 
sidérablea.  Elle  a  poisaammeot  cootriboé  aoi  progrès  de  la 

culture  dans  la  plaine  et  sur  les  monts.  Elle  était  vénérée 
dans  tout  le  pays  de  la  X^ruyère,  el  bien  au  delà  de  ses  li- 
roitea.  Ce  n*éiail  pas  au  préteoda  buste  eo  aigeot  de  la 
comtesse  Goillemette,  c  sa  foodatrice,  >  qoe  cette  roaisoo 
religieuse  défait  le  respect  doot  elle  était  entourée*.  La 
Pari-Dieu,  comme  la  Val-Sainte,  devait  sa  repiiuiiori  et  sa 
fortune  aur  mœurs  austères,  à  la  piété  bumble  el  au  rude 

^  Cette  hmImii,  conunuiDi  hd  pnsioir  el  on  <  chéllf  abri  >  pour  loger 
le  produit  des  vignes  de  la  Part  -  Dtéii,  Ait  Abettoe,  lorsque  la  amnlciptUté 

de  Vevej  eui  dt^moli  la  porte  orientale  de  la  ville  qui  y  était  attenante,  et 

transformée  en  un  t^rand  et  bel  édiûce.  dont  l'Etat  de  Vaud  ût  Tacquisition 
en  1851.  si\  ani>  après»  iu  sup|»rfssiuQ  du  couvent  qui  en  était  propriétaire. 
•  Charte  du  10  mai  1336  (?). 

'  Ce  travail ,  que  l  on  rouulrait  ià  la  Part-Dieu  connue  uu  luonumeot 
prédeos,  n'éleii.  seloQ  lonte  sppsreooe,  qa'u  reltqiMire  d'une  due  siiet 
noderoe. 
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labeur  de  Mt  moines.  Les  dnrlieiii  se  mt  partoat  établis 
dans  des  contrées  ftpres,  sévères  eomme  Is  règle  de  leor ordre, 

sniivages  comme  le  désert  montagneux  dont  ils  firin  ni  le 
Dom  et  où  se  forma  leur  premier  étabiisseineot.  rsulle  part 
ils  o*oot  cberebé  autre  cbose  qoe  la  soliCodOv  des  bois^  de 
reao,  Qo  lieo  firopre  b  la  eulltire,  oo  des  pAtorages.  Prier, 
<léfricher  le  sol,  élever  do  bétail,  telles  étaient  les  occupa- 
tions principales  de  ces  religieux.  Les  moines  de  St.-Bruno 
sortent  rarement,  livent  retirés,  sont  nourris  pauvrement  el 
grossièrement  vêtus;  ils  trsvaillent  beaneoop,  parlent  peu, 
se  lèvent  tontes  les  nuits  poor-ebanler  les  looanges  de  Dieu, 
font  de  longues  prières,  de  fréquentes  lectures,  et  observent 
en  tout  une  exacte  discipline.  Ces  exercices  de  dévotion  et  la 
pfatiqoe  de  vertus  sévères,  augmentaient,  au  inpyen  âge, 
fai  Ténération  dont  les  ebarirenx  étaient  Tobjei  et  les  ri- 
chesses qu'on  leur  offrait  comme  un  moyen  de  gagner  le  ciel. 

La  Part-Dieu  devait  en  partie  sa  renommée  b  la  fraîcheur 
d'une  eau  pore  qui  Jaillit  à  une  demi -lieue  du  Planes,  b 
deui  lieues  et  demie  aunleisns  du  cooTent,  et  qui,  de  même 
que  TesQ  de  la  èbartreose  d*Oojon ,  avait  reçu  le  nom  de 
La  bonne  foniame^  parce  que  la  foi  j)opnlaire  lui  attribuait 
une  vertu  miraculeuse.  De  nombreux  pèlerins  visitaient  la 
bonne  faniaine,  dans  l'espoir  d*y  trouver  la  guérison  de  leurs 
msox.  Cette  eau  salutaire  était  pour  te  couvent  même  une 
source  de  revenus,  parce  que  les  malades  qui  venaient  y 
chercher  la  santé  du  corps  apportaient  une  offrande  à  la 
chartreuse  du  Moléson*. 

'  Cela  résulte  du  îait  qnp  nous  allons  rapporter  «  Ensuile  des  plaintes 
>  de  la  Part  Dieu ,  que  àes  offrandes  faites  à  ta  foDtaine  du  MolésoD,  dans 
y  m  noBtigiie  Se  PlaiMX,  qui  écatt  vlaitée  par  de  aooilirfvz  pèieriiii  San» 
»  l'npolr  d'eue  leérIsM  de  lean  InSniiilAe,  lalavaicetélé  enlevSee,  en 
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Le  oécrologe  de  Pabba^  d'tiumilimont  a  marqué  ie  jour 
où  la  tomlme  GoiHemetle  pntiqva  la  bieD&isaQce  mwm 
ce  coo^enc*.  Ce  joar^^,  lesreligieoi  eélébraienl  an  smiee 
anouel  en  mémoire  de  la  doiiairice.  Entre  autres  dous, 
GuiUeiuetic  leur  avait  accordé,  par  une  dtspositioD  lesta- 
meataire  '  ^  h  droil  de  prendre  dans  la  foréi  de  NoirmoDl  * 
le  Inmb  de  ebaellige  et  le  boia  de  eeoairactm  doot  ils 
auraient  besoin.  Le  comte  Pierre,  son  fils,  confirma  celle 
concession  par  acte  du  mois  de  décembre  i509\ 

-Le  prieuré  de  Roogemooi,  qui  devaii  aon  origine  à  la 
maiaoD  de  Grojère,  ne  fut  pas  ooblié  de  la  comtesse  Gail- 
femelle.'  Par  dênalioD  entre  fife,  et  da  coosenfement  dn 
comie  Pierre,  son  fils,  ainsi  que  de  l'aveu  de  ses  peliis-fils 
Pierre  et  Jeao,  cette  femme  charitable  iostitoa  une  aumdoe 
perpétuelle,  pour  one  laiigesse^ite  jnrvfftyiérs^  qne  le  prienr 
de  Rongemont  fëraii  au  jour  annîtersaire  de  la  donatrioe, 
cl  puur  une  distribution  de  vivres  aox  pauvres.  Elle  con* 

>  'înoiiitolre  toi  adnné  k  tout  lei  préposét  dTégliiM»  de  «miner  politi- 

>  quemeot  dans  leurs  églises,  sons  peine  d'excommunication,  tous  les  dé- 

'  lpntf>nrs  ih'  pareill^^s  ffTrandes,  de  les  rendre  au  prédit  couvenl.  i!;»n.s  le 
'  ternie  de  dix  jours  dès  la  prédite  publicatiou,  et.  dané  le  cas  où  ils  se 
'  croiraîenl  eu  droit  de  les  garder»  de  paraître  le  30  novembre  1364  dans  la 
»  maison  de  l'oOteial  Belli^  pour  JuslIBer  de  ce  droit  (S9  octobre  1364). 

>  Aocon  contradicteur  n'ayant  paru  au  dit  jour,  le  prédit'  officiai  ordonne 
»  h  tous  le»  préposés  d'églises  d'exécuter  le  roooiloire  sons  peine  de  leur 
»  propre  excummuiiieation  (20  novembre  13C4)  »  Noie  extraite  des  ar- 
chives de  Fribourg  et  communiquée  par  Bl.  le  colonel  Daguel  >  archiviste' 
d'EUt. 

>  «  Nov.  93.  Domina  Wnitlermela  comitltaa  de  Gmeria  fecil  ntibis  malUi 
bout.  »  Nicrol-  d*HiuniURioni«  tnr  parebemln.  (Cooranniqné  par  M.  l'ablié 
Gremaod  ) 

*  «  legatura.  » 

*  «  in  DigromoMe.  » 

*  Anciennes  ardiivea  de  Collège  de  Fribourg. 
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sacra  à  celle  œuvre  pieu&e  deux  paris  soit  deux  liers  de  la 
grosse  dime  de  Yillarâ\  dans  la  seigoeurie  de  Gruyère,  k 
elle  apparienaole,  dès  le  lorrai  de  la  Taouoa  (qai  se  jette 
dan»  la  Serine  entre  Grandvillars  et  VUlars-aoua-Hont) ,  et 
le  long  tlu  t'iiemtn  qui  leudail  à  Kstavanens.  Le  comie  Pierre 
approuva  ce  don  gratuit,  comme  chef  de  la  famille  e(  comme 
tmettr  dd  ^n  neigea  Xeab.Là  comtesse  douairière  et  son  âls 
le  confirmèrent  par  Tapposition  de  leurs  seeau.  Les  deni 
frères  Pierre  el  Jean,  tils  de  feu  Rodolphe  de  Montsalvens, 
petiU»-liiâ  de  la  comtesse  Guillemeue  el  oeveux  du  eemie 
Pierre,  aidés  dâ  conseil  dé  lenra  amis  (sans  doute  parce  que, 
o'ajant  pas  eneofe  atteint  PAge  de  vîogtreinq  ans,  soit  Tige 
plein  ou  paWait,  ils  ne  pouvaient,  de  leur  chef,  aliéner  one 
partie  du  paUimoiiic) ,  approuvèrent  également  le  don  fnil 
par  leur  aïeule.  L*acte  en  fut  dressé  au  mois  de  janvier  de 

Cettë  ditne  fot  an  cdmnlenceinent  dn  seizième  siècle 

l'objel  d'iui  éehange  enlre  Claude  Marchandi,  prieur  de 
Rougemool,  et  Mermei  de  Gruyère,  prieur  de  Broc  et  curé 
de  réglise  paroissiale  de  St.-Tliéodule  de  Grojfère. 

La  eonutesse  Gntllemette  apparaît  ponr  la  dernière  fois 
dans  Pacle  de  1309  qu'on  vient  de  citer.  Elle  mourut  ap- 
paremment le  24  octobre  de, cette  année,  après  s'êire  élevé 
par  ses  bonnes  œuvres  un  monument  impérissable  dans  la 
mémoire  du  peuple  .gruérien 

*  Aujourd'hui  Grandvillars 

*  «  Datnm  aiwo  DoQioi  MoXCC.  ocuvo.  Bieoseitniuiril»  (vietix  Mjle).. 
ÀKh.  d'Etat»  i  Friboofg»  Tit.  de  Gruy^,  a*  S90. 

*  «  NofMBli.  IX  kil.  oliiiiWiiUlIflniMia  oomttiNiGnierie.  >  Nécrol.  de 
l'église  de  Sw.^Tliéodnle  de  Gruyère,  mt  piiciieiiilD.  (GoiiiniiiiiiGtt{Qiid« 
H.  l'aM>4^GraaM«d). 
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HimilB  W  Là  QlUTteB. 


CHAPITRE  SEPTIÈME. 


PiiTfp  m.  comle  de  Gruyère  Ses  neveux  Pierre  el  Jean  Bail  à  «  ensft'tm- 
meutilea  k  Neirivue.  Doo  en  faveur  de  Hougernool.  Hommage  laiii  pur 
le  oOBlf    Groyère  k  l'évdqae  dt  Ltimiiiie.  Pierre  III  à  Zurich.  11  ae* 
eOBpeseeHèMlTIIdaMMn  eipMiiioDd'IUlle.  Débit  et  icooràd'Agiièe 
de  Gruyère,  dame  d'Itlens  et  d'Arconclel,  avec  l'ahbaye  d'HauteriTe. 
ConveoUon  remarquable  do  comte  de  Gruyère,  do    <;  ntn  pnx  p\  (!f  Mar- 
guerite de  Corbières.  a?ec  Louis  II  de  Savoie,  baron  de  Vaud.  Debai  et 
•oeord  entre  Cootmète ,  veuve  de  Rodolphe  de  Gruyère,  et  U  veuve  de 
Pierre  de  Qéry.  AflbMliliieaeiit  dee  leilleMee  de  Cbamey  el  dee  Ar- 
lee.  Vente  de  nonugnes  à  Tabbeye  de  Maneos.  Donation  en  Meer  de 
re  (  Ativeni  Le  comte  de  HruvAn»  accompagne  le  comle  de  <?tvnif»  d^n^ 
son  expediiion  contre  le  dau(»ijiu  de  V  iennois.  Aliénation  d'immeubles. 
AcquiÀiiioo  d  uue  partie  des  Ormonbi  par  le  comte  de  Gruyère.  L'élise 
de  Getieiiey  décUrée  bénéfice  da  prieuré  de  Rongenmnt.  Antre  cession 
fiilte  il  ce  conTcnt  Le  comle  de  Gruyère,  efoyer  de  PrQ>onrg,  arbitre 
d'un  diffërend  entre  le  comte  de  Kibourg  el  le  comte  de  Neuchâiel. 
fiuerre  de  Mùbleoeo.  Guerre  de  Gummincn.  Tlostiliiéi  entre  Pierre  du 
Vaoel  et  les  Bernois.  RétabliMemenl  de  la  paix  entre  les  vlUea  de  Berne 
etdePribourg. 


On  a  vu  ([iraii  tlecliii  dt'  ses  jours,  Pierre  II  avaii  laissé 
k  80D  peiit-fib  ratimioistralioa  tle  ses  Liais  el  le  soio  de  la 

*  La  qtialificalion  de  comte  de  Gruyère,  qu'on  a  donnée  quelquefois  à 
Pierre,  tils  du  comle  Pierre  11  voir  ta  page  112),  servait,  avecr('*piihète  de 
Le  Jeune,  à  le  distinguer  du  vieux  comte,  sou  père,  qui  parakraii  l'avoir 
naceeiéà  i'ndminltitratlon  de  «ee  Eltle.  Pierre  le/raa«eoreUété,  dans  oec»s, 
ie/nni'or«MnM.  Ucbttte  de  1M9  (v.  p.  114)  l'eppelie  tout  aimptemenl 
l  ierre  de  Gruyère,  doniel.  Son  fi  It  Pierre  Ait,  enréilité,  ietrelsièniecoale 
de  ce  non». 
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guerre.  A  la  mon  de  son  aïeul,  Pierre  III  posa  sui  son  Jroni 
la  couronne  de  ses  ancêtres.  Il  fut  comle  de  Gruyère,  chef 
de  la  lamille  el  de  ta  setgoeorie.  Ses  oeveoi  Pierre  et  Jeao  \ 
fib  de  feu  Rodolphe,  fils  ainé  de  Pierre  U  Jmim,  hërilèreni 
de  lear  père.  Ton  la  seigoenrie  do  Vanel,  Fautre  celle  de 
Montsalvens. 

Bien  que  possédés  el  administrés  par  d'autres  membres  de 
la  maifiOD  de  Grajrère ,  oea  deoi  mandemeots  ne  cessèrent 
pas  de  composer,  avec  les  antres,  le  comté  de  Gruyère. 

Pierre  III,  ayant  le  flef  pnacipal,  auquel  était  attaclK»  le 
droit  de  haute  seigneurie,  jouissait  des  prérogatives  du  chef 
de  la  famille  el  eierçail  rautorilé  suprême  \ 

A  ravénemenl  de  Pierre  UL  la  paix  élani  établie,  ce 
souverain  commença  par  quelques  actes  administratifs  un 
règne  qui  devait  être  forl  long,  el  qui  ne  fut  pas  sans  éclat. 

D*aixMrd  il  donna  en  bail  à  cens,  li  Jean  de  Neirivne,  b  sa 
sœur  Clémence  et  i  leurs  héritiers,  la  moitié  du  four ,  do 
moulin,  du  battoir^,  et  tout  ce  qu'il  avait  de  droits  aux  dits 
immeubles,  doni  la  moitié  appartenait  au  village  et  ^  la  pa* 
roisse  de  Neirivoe.  il  accensa  de  plus  tout  le  cours  de 
la  Neirivue,  dès  la  source  de  ce  ruisseau  jusqolt  son  en- 
trée dans  la  Sarine,  s'engageanl  h  n'établir  ni  Cour  ni  mou- 
lin à  Meirivne  sans  le  consonlemenl  du  nouvel  acquéreur 
et  de  ses  héritiers.  Ce  bail  li  cens  fut  fait  au  pris  de  vingt- 
cinq  sous  lausannois  d*entragc*  et  de  seiie  sous  de  cens 

*  Ils  purlèreal  d'abord,  el  pendant  (Plusieurs  années,  le  Dom  de  Perro- 
dus  et  de  Johanaodxu,  dimiaaUfs  des  noms  de  PffriM  el  Johtmim,  sous  let- 
qaels  ees  deai  frères  ptnineni  oonsumineiit  dtiis  It  sotte. 

*  Voir  notre  fiUrod^fio»,  p«a59  et  soiv. 

*  «  hirttitorium,  »  îrr;(tif^f»  oti  l'on  haUait  le  ;L'rain. 

*  nroiLque  l'on  pajrail  ai  seigneur  en  prenant  possessioo  d'un  fief  OQ 
ti  un  t>aU  à  cens. 
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annuel^  payables  eu  deux  termes,  1  un  à  la  féte  de  Sie.-Val- 
borge  {%  mai),  Taulre  à  la  $t.-Gai  (16  oct.)  Le  cédaol  ga- 
nntit  an  eessioiiBaire  la  possession  des  immettbtes  snacfiia. 
Les  paroissîeiift  de  Neirif  ae  éliieat  loi»Ml«'d'«i  fairè  oaa^ 
el  de  payer  la  redevance  auDuelle,  régiée  par  la.  contome. 
Toulefois,  dans  le  cas  où  le  nouveau  possesseur  ne  veille- 
rail  patà  la  eooservalion  do  ces  immeubles,  les  paroissioos 
seraîenl  aotopiaés  k  faite  oioudre  leur  grato  aillemv*. 

Pierre,  comte  de  Gruyère,  céda  au  révérend  Nicolas  Psal- 
Ceri  de  Lausanne,  prieur  de  Roogiemoni,  en  iavear  dû  coo- 
vent  dodt'cé  prélat  diaii  le  chef,  un  eens  de  vingt-six  coupes 
de  froment ,  mesure  de  Gruyère ,  b  prélever  sur  divers  te- 
nanciers. En  retour  de  celte  rente  amiuelie,  le  prélat,  de 
Taveu  de  son  supérieur,  Tabbé  de  Ciuny,  ot  du  conseulement 
de  Pierre,  comte  de  Gruyère,  ainsi  qne  de  Pierre,  seigneur 
do  Vanel,  et  de  Jean,  seigneur  de  Honl8alven8,'néveQX 
du  comte,  fil  h  Willelme,  Rodolphe,  Mermillod  et  Ulric, 
frères,  dits  Arbelestres,  la  cession  d*unc  dîme  qu'il  percevait 
dans  le  territoire  entre  les  deux  Flendrns,  et  il  en  investit 
les  quatre  frères  susdits**. 

On  a  vu  que  Tacle  de  foi  el  d^bommage  lige  prêté  en 
1^9  par  les  seigneurs  de  Grnjère  an  comte  de  Savoie 
eiceptatt  entre  antres  fiefs  le  territoire  de  Contremesse  et 

le  bois  de  Holère,  silués  dans  la  châtellenie  de  la  Tour-de- 
Tréme,  el  qu'il  passait  sous  silence  le  château  de  ce  nom\ 
Void  pourquoi.  Les  fiefs  dont  il  s'agit  relevaient  alors,  non 

'  Cb.  da  im>U<l*aoftliaM. 

•  Ch.  du  mois  (l'avril  1306.  avec  les  troisscoaux  des  seigoears  de  Gruyère 
el  celui  du  prieur  do  RougemoQt.  sur  lequel  00  lii  ditlinctemcnt  NlfiHOL. 

*  Vojr.  plus  haal,  p.  114  et  suifaoïe. 
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du  ooiDie  de  Safoie»  mais  de  Vévéqae  de  Laoaaooe,  eosoiie 
de  quelque  événemeDi  qai  se  rallachait  peut-être  k  la  vieille 

querelle  du  comte  de  Gruyère  avec  le  chef  du  diocèse,  mais 
que,  faute  de  donnée  précise,  nous  ne  saurions  indiquer 
avec  certilude.  Une  cbarie,  postérieure  de  vingt-un  ans  k 
Tacie  qui  régla  définitivenieni  la  vassalité  de  la  maison  de 
Giuyère  envers  celle  de  Savoie,  nous  (àil  connaître  la  na- 
ture des  rapports  féodaux  qui  obiigeaieul  alors  le  comte  de 
Gnijrère  envers  révéque.  .Dans  cette  charte ,  le  comte  de 
Grnyère,  Pierre  III ,  confesse  pour  lui  et  ses  successeurs, 
qu'il  tient  en  fief  de  Tévéque  de  Lausanne  les  fonds  sui- 
vants, savoir:  la  Tour  de  Tréaie  avec  ses  appartenances,  tout 
le  bois  de  Bolère',  tout  ce  qu'il  possède  dans  le  territoire 
de  Cootremesse,  territoire  qui  s'étendait  du  bois  deSoucens 
jusqn*aoi  pâturages  de  la  Tréme,  ei  des  Villars  jusqirk  la 
rive  de  ce  torrent.  Le  comte  se  reconaaii,  à  raison  de  ces 
fiefs,  homme  lige  de  Cévéque*  réservant  toutefois  Thommage 
de  son  neveu  Perrod  et  la  fidélité  k  laquelle  il  est  tenu  lui- 
même  envers  le  comte  de  Savoie*.  Il  convient  que  les  dits 
flefs  Pobli^ent  ;)lus  que  tous  les  autres  hommes  liges  envers 
le  seigueur  évéque,  et  déclare  qu'il  a  fait  hommage,  en  rai- 
son de  ces  fiefs,  k  seigneur  Oton",  évéque  de  Lausanne, 
et  qu'il  les  reprend  de  lui.  En  témoignage  de  ces  choses»  le 
comte  Vitiic  et,  à  sa  demande,  les  abbés  d'Hautcrôl  et  de 

'  \a  moavance  de  la  forôtxif*  RolAro  avait  ^t»',  sur  In  fin  dti  douzième 
siècle,  ie  sujet  d'uoe  cooiesUlioD  eoire  le  comle  el  l'évéque.  Voyez  plus 
Laul,  p.  31. 

*  c  «Iva  UmfOÊ  lideUlate  Perrodf  oepoiis  mel  et  domltti  eonilis  Satntt- 
ài».  »  Nous  ne  m? des  pourquoi  le  ooiDie  de  Grajère  aondt  été  wistl  de 

sou  neveu 

'  Olon  de  Cbampveni,  qui  succéda,  en  1310.  H  Girard  de  Vujppens, 
nnninu'  h  l'cvéché  de  Bâte,  el  qui  eut  pour  successeur  au  siège  é|iibcopat 

de  L;ui>-;t<inc.  en  I31i,  Pierre d'Orua. 

HÉU  BT  DUCUM.  1. 


BimiaB  BS  LA  GBUIÈBB. 


Marseoâ  ool  apposé  leurs  sceaux  au  prtâen)  acte,  Êiii  à 
Bttlle,le  5  uofembre  de  Tao  1310'. 

Deoi  joara  après  afoir  réglé  oetie  «Ibiie  imporlaiite,  le 

(  «Mille  de  Gruyère  était  ï  Friboiir^^  ci  s  eii^;i;4eaii  à  soivre 
en  Italie  le  doc  Léopold  d  Autriche,  qui  appelait  de«  auxi- 
liaires aa  senriee  d*Henri  VII,  roi  des  Romaini. 

Les  rapports  des  deai  maisoDs  de  Saveie  et  do  Haiis- 
boiirg-Autriche,  maisons  autrefois  rivales,  s^étaieot  moditiés 
de  telle  sorte  qu  au  comiueucemeni  du  quatorzième  siècle 
ces  deui  dynasties  conlraclèreol  ane  étroite  alUance  de  fa- 
mille. La  maison  de  Gruyère ,  vassale  de  la  Savoie,  éproeva 
rbeareiix  effei  de  la  bonne  intelligence  qui\  entre  la  Savoie 
et  i'fVuUiche,  avait  remplacé  de  vieilles  raiicuiiLS.  Le  20 
avril  15t0,  Zuricii  avait  vu  célébrer  dans  ses  murs  les  fian- 
çailles de  Léopold,  dnc  d'Antriche,  troisième  fils  dn  roi  Al- 
bert l*',  avec  Catherine  de  Savoie,  fiHe  dn  comte  AmédéeV. 
Le  comte  de  Gruyère,  chevalier  de  nom  et  de  cœur,  avait 
eu  Thonneur  d^assister,  comme  témoin,  à  celle  auguste  cé- 
rémonie. 11  s*étaii  fait  remarqner  parmi  les  seigneurs  dont 
les  illustres  fiancés  étaient  entourés,  et  il  avait  scellé  le  con- 
trat de  mariage ,  non  pour  la  Savoie,  mais  pour  rAoïficlie, 
et  ii  abord  après  ie  duc  *. 

*  Datuni  et  aaam  apud  Balta  die  jovis  p(M  festoa  oiMitiMi  tueloraoi 

anno  Di  milleslnio  CCC"  dccimo 

'  Ont  &ci-II«'  conirai  de  in  tri ,  d'une  part,  Vmédée,  coinie  de  Sa- 
voie, elst  feninte ,  Marie  de  Urabaui  tào-ur  ûe  Marguerite  ,  Tomine  d'iienri 
VII,  roi  dei Romatnt),  le dauphio  Hugues,  ktaron  de  Faucign;,  et  Almar  de 
netuvotr  (en  Diapliiiiér,  wlgiieiir  de  Villeneuve;  d^aatrepirt,  Léepold, 
dao  d'Autriche,  Pierre  comte  de  Gruyère,  et  Tbibaud  seigneur  de  Haaen- 
twurg  f|»r»'s  de  \Vilti.«i;iu\  tous  deux  chevaliers,  îi  Zurich,  te  Xii*  jour  avant 
les  cal.  di>  mai  (20  avril'  1310.  Voy.  GuicheooD,  Uist.  généal.  de  Safoie, 
t  IV,  |>  lôH  et  suiv.  ;  ko|i|> ,  K.  Heinrieh  VU.  p.  104  et  lOti.  notes  3  et  r>. 
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Uenri  Vil  voulait  se  rendre  en  Iialie  ^K)ur  pacifief  cepaysel 
se  faire  couroaner  empereur  à  Rome.  Le  pape^  qui  résidait 
alon^  Avignon,  avait  fiié  lecoaronnemenl  da  roi  au  S  fé- 
vrier de  Tan  15i2*.  Henri  ae  préparait  ï  paner  lea  Alpea 
avec  une  armée  considérable.  Il  levait  des  troupes  dans  les 
difîéremes  pai  iies  de  t'Eiupirc.  Le  i^^  mai  1510,  la  reiue- 
mère  Elisabeth  et  son  fila  le  duc  Léopold  étaient  encore  à 
Zurich.  Voolaotaatia&ireau  vœu  de  son  frère  ainé  Frédéric, 
et  de  la  reine  Elisabeth  sa  mère,  le  duc  Léopold  se  résolut  à 
servir,  avec  l'appareil  conveuabie  à  sa  dij^ilé',  le  roi  des 
Romains,  dont  il  devenait  le  neveu  par  son  mariage  avec 
une  princesse  de  Savoie.  Dans  Taccord  passé  entre  le  roi  et 
les  ducs  d'Autriche,  F/édéric  et  Léopold,  il  fut  convenu  que 
quatrp  aiuib  a[>rès  la  semonce  Léopold  passerait  les  monts 
avec  cent  destriers  et  un  pareil  nombre  d*arcbers«  et  qu^il 
servirait  le  roi,  h  ses  frais,  pendant  six  mois 

Le  duc  prit  k  sa  solde  divers  gentilshommes  de  rilelvé- 
tie\  Dans  ce  cortège,  aussi  briUaal  que  brave,  se  trouvaient 
les  nobles  Pierre,  oomie  de  Gruyère,  et  Guillaume,  aire  de 
Hootagoy.  Ces  deux  seigneurs  s'étaient  engagés,  h  Friboorg 
en  Uchiland ,  à  suivre  le  duc  Léopold  en  Italie,  cbacun 
avec  huit  destriers  et  deux  balisiaires  ou  arbalétriers.  Le 
duc  leur  avait  promis  è  cbacun  cent  maics  d'argent,  bon 
poids  de  Fribouiig,  et  il  leor  avait  hypothéqué,  par  acte  do 
7  novembre  tout  le  péage  decette  ville,  le  cens  annuel 
ou  rimpôl  à  pa)er  par  les  maisons,  et  de  plus  60  livres  ', 

*  Kopp,  M.,  p.  sa,  Mia4.  «ip.  196,  Mie  6. 

*  «hooofifioecidecMrter.  » 

*  Kopp,  ibid.,  p.  74. 

*  lopp.  1^.,  p  106 
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moDuaie  de  Laosanoe,  payables  chaque  année  par  les  ban- 
quiers venus  tFAsii  en  Piémoni  el  établis  à  Fribourg*.  Le 
comte  de  Grujfère  el  le  sire  de  Moniagoy  furenl  peodam 
ringl-six  ans  eo  poaaesBioD  de  cette  bypoihèqoe. 

Deux  auires  seigni  iirs,  proches  pareiiis  du  comie  de 
Gruyère,  savoir  Jeao  et  Pierre  de  Weisseobourg,  fils  el  soc- 
eesaenra  do  belliqtteoi  Rodolphe ,  avaieot  aosai  promis  aa 
roi  des  Romains  de  le  suivre  dans  son  eipédition,  pendant 
nn  an,  avec  hiiii  destriers  et  deux  aritalétriers.  Le  roi  leur 
assigna  pour  solde  cent  quatre-vingt  quatre  marcs  d'ai||enl 
sur  les  biens  el  sur  les  gens  do  Hàsli,  6ef  de  TEmpire.  Le  Hasli 
devait  fonmir  on  tiers  de  celle  somme,  et  le  roi  les  deoi 
autres  tiers',  h  prendre  sur  les  revenus  du  dit  fief,  ou  leur 
donner  celui-ci  pour  hypothèque,  faute  d  argeul*. 

Noos  voyons  par  ces  exemples  Timportance  que  Pon 
mettait  au  moyen  âge  au  service  des  cavaliers  et  des  ar- 
chers. Le  destrier,  cheval  de  main  et  de  bataille  propre  à 
nn  homme  d^armes,  ce  cheval ,  bardé  de  fer  el  couvert  de 
housses  blasoonées,  était  la  pins  redoutable  machine  de 
guerre  dans  un  temps  de  luttes  incessantes,  où  la  iorcc  indi- 
viduelle décidait  du  sort  des  combats.  La  chevalerie  regarda 
longtemps  comme  indigne  d'elle  Tusagede  Tarbalèie.  c  Avec 
eau  airm  perfide,  disaient  les  preux,  un  poUrmfmt  tuer  $aM 
péril  le  plus  vaillant  ko)nmc.  Nous  ne  voulons  vaincre  qu'avec 
nos  épées  et  nos  lances,  >  Cepeudaol  1^  archers  mettaient 
le  désordre  dans  les  lignes  ennemies  par  des  grêles  de  traits, 

*  Ch.  du  7  iiovemlif«  1810,  daoi  ta  RnueU  d^hm.  én  tmt(on  di  Pri- 
bwirgt  vot.  Il,  p.  41  et  totv. 

*  ou,  plus  exacleroenl.  soixante  inarcs. 

'  Cb.  da  7  jnio  1310.  Kopp.  K,  HtinHeh  VU,  etc..  p.  99  el  suit. 
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qu^ils  décocbaieDi  avec  autaoi  d^ailresse  qoe  de  force,  il 
feDot  donc  employer  contre  eus  les  mémea  armes;  mais 

riioiineur  chevaleresque  ne  pciutetinnl  pas  aux  preux  de 
déroger  jusqu^à  employer  des  armes  qui  eussent  fait  douier 
de  leur  braToore  persoooelle,  oo  soodoya  des  hommes  habiles 
b  les  manier,  au  Jieo  de  s*eo  servir  soi-même. 

Pierre  III,  romie  de  Gruyère,  suivil  le  diîc  Léopold  au 
delà  des  iDonls^  pour  servir  le  roi  des  Uoinaiiis*.  Heori  VH 
iroova  riialie  déchirée  par  les  iactioas  des  Guelfes  eldea  Gibe- 
lins. Il  fil,  le  25  décembre  1510,  son  entrée  k  Hilân.  Celle 
ville  était  divisée  par  les  Torreain  (gibelins)  ei  les  Viseouli 
(guelfes).  Le  lendemain  de  Noël»  le  roi  réiabiti  la  paix  entre 
ces  deux  partis.  Le  6  janvier  151 1,  Henri  VU  et  la  reine 
Marguerite  reçurent,  dans  Téglise  de  Sl.-Ambroise  b  Milan, 
des  mains  de  rarchevcque  et  de  Tévéqne  de  Verceil,  non 
pas  l'antique  couronne  du  roi  lombard  Agilulphe,  que  i  on 
n^avait  pu  retrouver,  mais  la  couronne  de  fer ,  ornée  de 
pierreries,  que  ToHèvre  Lando  de  Sienne  venait  de  fabri- 
quer par  ordre  dn  roi*.  Nous  pensons  que  le'  comte  de 
Gru)èrc  fut  présent,  avec  beaucoup  d'autres  seigneurs,  à 
celle  imposante  cérémonie. 

Cependant,  les  ordonnances  que  le  nouveau  roi  de  Lom» 

bardie  rendit  b  Milan ,  les  eoniiihiiiirnis  qu'il  imposa  aux 
habitants,  étaient  peu  propres  à  calmer  les  esprits  irrités. 
Celte  ville  entra  eu  fermentation.  Le  mécontentement  ne 
tarda  pas  b  éclater  entre  les  partis  qui  divisaient  la  popula- 
tion milanaise.  Déjà  le  sang  coulait.  Les  cavaliers  de  Tordre 

*  «  ultra  monlem  Lomtordie.  > 

*  RecufU  diplom.^du  eanloi»  de  Frikùwrgt  vol.  li.  p.  168. 
'  Kopi».  i6id..  p.  141. 
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TenlonîqoesemieDl  les  rangs  «  opposaient  nne  figonreose 
résistance  an  torrent  qui  grossissait  inoessamment,  et 

saienl  bonne  contenance  devant  le  palais  de  lenr  soaveraio. 
Le  doc  Lëopold  était  hors  des  portes,  empêché  de  pénétrer 
dans  Milan.  Tout  à  coup  les  cavaliers  teutons  Irancliissent 
les  barricades,  soos  nne  grêle  de  pierres  et  de  traits  lancés 
des  fenêtres,  et  parviennent  ^  ouvrir  nne  des  portes  de  la 
ville.  Léopold  â\v  précipite  à  ia  tête  de  ses  escadrons,  et  donne 
la  victoire  aax  Alieoiands. 

Les  vainqoenrs  ne  firent  point  de  quartier.  Après  avoir 
bicBsé  on  tné  beaooonp  de  monde,  ils  se  livrèrent  an  pil- 
bge*.  Dire  ce  qoe  fil  le  comte  de  Gruyère  dans  celle  san- 
glante émeute  du  11  ou  12  février  i5tl,  nous  ne  le 
pouvons.  Il  est  assez  probable  qo*il  contribua  an  auecès  de 
la  journée. 

Le  feu  (le  la  révolte,  attisé  par  le  souine  de  Timplacable 
baine  que  les  italiens  ont  de  tout  temps  vou^  aux  Alle- 
mands, se  communiqua  prompiement  k  d'autres  villes.  Cré- 
mone, Bresda,  Crème,  Lddi  levèrent  Tune  après  raulreet 
presque  siraulianément  rëlendaril  de  l'insui rec  lion.  L'armée 
allemande  avait  besoin  de  renforts.  Le  duc  Léopoid.repas- 
sa-t-il  les  Alpes  avec  le  dessein  d^eng^er  un  nouveau  corps 
de  troupes?  Le  6  avril,  il  était  à  Brougg  en  Argovie*. 
Quelque  temps  après  on  le  voit  an  camp  dn  roi  devant 
Brescia.  Cette  ville,  cernée  par  les  impériaux  depuis  le  19 
•mai  1311 ,  ne  se  rendit  que  le  18  septembre  suivant,  après 
leur  avoir  opposé  pendant  quatre  mois  nne  résistance  opi- 
niâtre'. Nous  ne  saurions  dire  si  le  comte  de  Gruyère  était 

'  Kopp,  ibfd.,  p.  148. 

*  Kopp.  ibid.,  p.  153.  mMe  S. 

*  Kopp,  ibid  ,  p.  168  €t  niW. 
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reveou  dans  sou  pays  avec  Léo|>ol(l,  ou  8  il  prit  pan  avec  ce 
prince  an  siège  de  Breecia,  comme  fil  le  comte  Rodolphe  de 
Nidan  Mais,  ce  que  noos  pouvons  affirmer,  c'est  qn'an 
mois  d'avril  de  l'année  suivanie  le  corale  de  Gruyère 
était  ^  Uauterive,  où  il  coofirma  uoe  cession  faite  à  ce 
oonTent  par  sa  aœar  Agnès  d*Ënglisberg*.  Le  comte  de 
Gruyère  n'assista  pas!  la  aolenntlé^dD  conronnémenl  de 
Henri  VII,  qui,  le  29  juin  4512,  reçot  à  Rone  la  coaronne 
iiupénaie  daos  Téglise  de  Lalrau. 

Au  printemps  de  cette  année,  Agnès  de  GroyèrOf  fille  de 
Pierre  dit  k  Jmme  et  de  Gnillemeile  de  Grandson,  et  venve 

(lu  chevalier  Nitolas  d'Englisberg ,  seigneur  (rAteonciel  et 
dlUeos,  son  fils  Jean  d'ËogUsberg,  doozel,  et  ses  filles 
Gooteason ,  Nicole  et  Alice,  eurent  nne  contestation  avec 
Tabbaye  d*Hanterive ,  parce  qo^ils  prétendaient  exercer  les 
droits  d'avouerie ,  de  juridiction  cl  de  seigneurie  sur  les 
hommes,  les  colons,  les  emphythéoles,  les  censitaires  du 
conveni,  et  sur  les  fonds  que  celoi-ci  possédait  h  Ëcnvillens, 
9i  Froîdeville  et,  en  de^  de  la  Glane,  à  Gfange-neove  et 
dans  d'autres  localités',  tandis  que  l'ablié  et  les  n  Ii^ieux 
d*Hauterive  réclamaient  ces  droits  pour  eux.  Après  avoir  dû- 
ment examiné  le  sujet  de  leur  débat,  les  deux  parités  s'ac- 
cordèrent comme  il  suit.  De  Tavis  et  du  consentement  de 
Pierre  comte  de  Gmyère,  oncle,  tuteur,  curateur  et  avoué 
spécial  des  enfants  d'Agnès,  sa  s^jeur,  cette  dame  el  ses  en- 
fants cédèrent  à  lilric,  abbé  d'Uauterive,  et  h  ce  couvent, 
en  toute  propriété^  pour  la  somme  de  500  L.  de  Lausanne, 

'  Kflpi»,  t^..  p.  155.  Doce  4. 

*  «grtogiiideCoiDlietide  Mvomcl  deiMfigitDgia.» 
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les  forêts  qu'ils  (K)8sëdaient  dans  le  territoire  de  Combe  el 
(l'bLcu\illons\  avec  leurs  apparieitances  el  les  droits  qui  en 
dépendaient*.  | 

Agnès  de  Gruyère,  dame  dllleiis  el  d*Arcoociel,  parait  eo  ^ 
1317  comme  aïeule  ei  tutrice  des  eufoots  de  Jean  d*Ëoglb-  | 
berg,  son  fils,  k  (]m  elle  siirvérui'.  On  revuii  Agnès,  pour 
la  dernière  fois,  dans  un  docutneni  de  l'an  1519.  A  sa  mort 
elle  fui  ensevelie  honorablemeot  à  c6lé  de  son  mari,  dans 
le  chapitre  do  couvent  d*Haoieri?e,  où  la  messe  commémo- 
rai ive  des  deux  époux  était  célébrée  le  10  septembre  \ 

L'acquisiliuii  (juc  nous  venons  de  menlionnner  fui,  dans 
la  suite,  conlestée  aux  religieux  d*Hauterive  par  le  seigneur 
suzerain,  qui  était  le  comte  de  Savoie.  Cependant,  k  la  sol- 
licitation des  amis  du  monastère  d*Hauterive ,  Looia  II  de 


*  «  îtemof  WMtram  Riflinboelnt  vulgariter  mmeo^tiMi ,  titom  rabiat 

Combes  io  terriiorio  de  Escafillens,  —  item  nemora  «Min  siU  reltù 
Grangiam  de  romt>eft  in  terriiorio  de  Combes  etdeEacavillMit*  vnlgaiiter 
Crouchaion,  Chanrioo.  Cbanvers  niincupata  * 

'  Cil.  datée  d'Uauierive,  du  mois  d'avrit  1312.  Icmoins:  Jean  de  Trey- 
nns.  Ulric  de  Trejvaoi ,  chlteliln  d'Arowdtl,  et  Conr»d»  ooMfgMar  de 
Pont,  doBieb,  boorgeoif  d*AfooiH!M  ;  GatUtime  dit  d'Bngllibera.  douel, 
iMinet  Rlebe  {Divitù),  avoué  de  MbOlirg,  et  Jaques  dit  de  VillarsTolard. 

*  Jean  d'Knglisbert?  vivail  encore  au  mois  •!  octobre  de  V:in  1314  Sa 
femme  est  nppp|*ie  Jeanneile  'Jobnnnetal  et  ses  ctiiinits  Guillaume  el  Mar- 
guerite, daui.  uue  charte  du  18  août  1324.  (Voir  ^lu&  bas.) 

*  Extrait  du  Nécrologe  d'Uauierive: 

«  10  tept.  Goennemortilo  donlni  Ifioolti  de  Eoglltlieif ,  nllltii.  deieini 
de  Illent  ei  Aroooele,  et  domine  AgaetU  de  Graerie,  elas  «leris,  qol  ta 

eapltuto  requiescunl.  » 

Autre  note  iir«»<»  des  Archives  d'Ilatîtprivp  ■ 

«  In  Capiiuto  honorifice  turouiau  c:»i  domina  Agn^s  comitissa  de  Grue- 
ria,  qntt  fnft  domina  de  illene  et  Arooneiel,  om  cvm  mtrilo  va»  domino 
Nieolao  de  BogHalierg,  eqnlte.  • 

Suivant  qoelqnea  généalogiatea,  Agoèa  n'aimll  pas  été  l'aniqae  fille  de 

Pierre  de  Gruyère,  le  Jeune  Elle  aurait  eu  une  sœur  nommée  Antoinette, 
maric'p  nii  <  hin'n1fer  de  M<niibel,  seigneur  d'EDtremoola<  Nottt  ne OMBais- 
sons  aucune  charte  (|ui  juhiiûe  celte  assertion. 
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Savoie  (inîl  par  céder  aux  religieux  Tavouerie,  la  jiiridir- 
lion,  et  tous  les  droits  qo^îl  pouvait  avoir,  en  sa  qualité  «le 
uire  de  Vaud,  sur  les  choses  que  la  fomille  d*Englisberg  leur 
avait  vendues,  et  il  en  confirma  la  cession  moyennani  la 
somme  de  250  florins  de  l' lorence,  par  acte  daté  de  Mor- 
ges,  du  i2 juillet  1546. .Ladite  cession  fut  pareillemeot 
confirmée  par  Amédée  VI ,  comte  de  Savoie^  par  lettre  da- 
tée de  Cbarobéry,  du  5  août  1364.  Cela  n'empêcha  pas  que 
Tavouerie  et  la  jnridiction  dont  nous  venons  de  parler  ne 
devinssent,  dans  la  suite,  un  sujet  de  débat  eotre  ia  maisoa 
de  iiavoie  et  l'Etat  de  Fhboorg 

Quant  II  la  seigneurie  d'illens  et  d*Arconciel,  elle  rentra 
dans  la  maison  des  sires  de  NeuclKitel,  comtes  d' A rherg,  d'où 
elle  était  sortie.  Pierre,  comte  el  seigneur  d^Arberg,  d*Illens 
et  d*Areonciel  en  1550',  qui  avait  épousé  Luquette  de 
Cru  jère,  a  rendu,  par  acte  passé  ^  Hoodon«  le  6  septembre 
1551  foi  et  hommage,  en  raison  de  la  seigneurie  d^Illeus 
i  l  (I  Vrcoiiciel ,  à  Callierine  de  Savoie,  qui  venait  d'hériter  * 
de  la  baronoiede  Vaud,  et  qui  épousa,  en  troisièmes  noces» 
Guillaume,  comte  de  Namur* 

Le  comte  de  Gruyère,  Pierre  III,  avait  épousé,  on  le  sait, 
Catherine  fille  de  feu  Rodolphe,  seigneur  de  Weissenbourg, 
et  il  avait  partagé  Tantipathie  de  ce  baron  pour  les  Bernois. 

Les  premiers  rHi»poris  du  sire  de  Gruyère  avec  la  cité  de 
TAar  datent  de  la  fin  do  treizième  siècle,  et  il  est  remar- 
quable que  ces  rapports  soient  d'une  nature  hostile,  bien 

'  F.-L  Cuidla,  JKifoirt  Mûfe ,  ntc.  io-Silto ,  «nuDVDkiiié  ptr  H.  2. 
Bcny.  , 

*  Voir  le  Rfruet/  dtp/om.  âfà  eauUm  de  FnboMry,  vol.  ili,  p.  117. 
'  F.-l.  Casiellt,  iM. 
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que  le  comte  de  Savoie ,  suzerain  du  comte  de  Gruyère, 
sympalhiae  avec  la  ville  de  fieroe.  Le  baron  de  Vaud,  Louis 
de  Stfoie,  va  conlraîre,  agit  eo  faveur  de  la  ville  de  Fri<* 
Iwarg,  el  ioalient  le  parti  amncbieo.  Ceal  à  ee  parti  que 
se  rallacheni  le  comle  de  Gruyère  el  les  sires  de  Weissen- 
bourgt  OD  pluiôi,  en  souienant  la  cause  de  Fnbourg,  ao- 
cieDue  rivale  de  Berne,  ils  défeDdent  leur  propie  came;  ils 
veillent  à  la  oonaervaiioa  de  Thérilage  qoe  leor  oot  irana- 
mis  lenrs  ancêtres.  Les  seignears  de  Groyère  prennent  les 
armes  pour  garantir  leor  pays  d'nne  invasion,  sans  for  fa  ire 
^  la  (idélilé  qu'ils  doiveal  au  comte  de  Savoie.  D'un  côté 
ralliance  matrimoniale  contractée  par  la  maison  de  Savoie 
avec  celle  d'Autriche,  de  Tantre  les  relations  dn  comte  de 
Savoie  el  des  ducs  d'Autriche  avec  le  roi  des  Romains, 
ileuri  VU,  rendirent  plus  facile  la  politique  du  comte  de 
Grajère  et  des  sirea  de  Weissenboorg. 

On  les  a  vus  s'uuir  avec  des  hommes  d*armes  au  duc 
Léo(»oid  et,  à  ta  suite  de  ce  prince,  accompagner  Heurt  VII 
dans  son  expédition  d'Italie.  Quelque  temps  après  le  re- 
tour de  Pierre  111  dans  ses  Etats,  la  maison  de  Grayère  fit 
une  alliance  avec  Louis  de  Savoie,  Inron  de  Vaud,  dont 
Pierre  ou  l^errod  <le  Gruyère,  devenu  coseigneur  de  Cor- 
bières  par  son  mariage  avec  Marguerite  de  Corhières,  était 
le  vassal,  en  raison  de  la  eoseigoenriede  ce  wm\  La  charte 
dont  nous  allons  donner  la  snbstance,  contient  tout  h  la  fois 
uo  acie  (i'hommage  et  un  uaué  d  alliance. 

€  Perrod,  fils  de  Rodolphe  de  Gruyère,  seigneur  de  Mont- 
salvens  et  dn  Vanel,  et  Margoerite  son  épouse,  fille  de  feu 

*  En  I30()  (23  juilletl,  Guillaume  fils  de  HoJoIphe  dp  Corltières  fnevea 
de  Richard  el  de  Girard  l)  avait  ùÂi  liominage  à  Loui«  Il  de  Savoie. 
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ce  qu'ils  |)088èdeiit  dans  le  ressort  de  village  el  direhl- 
t^  au  (le  Corbières,  dans  le  mandement  et  la  chàlellenie  de 
ce  nom,  dès  k  château  de  Montsalveos  eu  bas,  sur  lea  deux 
rives  de  la  Serine,  droits,  justices,  vasMoi,  eens,  terres,  etc., 
est  et  doit  être  du  fief  lige  de  très  iltnstre  seigneof  Louis  de 
Savoie,  sire  de  Vaiui ,  ci  spé*  ialemenl  leur  maison-lorie  de 
G>rbière8  avec  tout  ce  qui  eu  dépend.  Mais  Perrod  ue  pou- 
vaot  actaeltemeot  faire,  comme  ii  cooTiendrait,  Thommage 
lige  k  800  dit  seigneor  Louis,  en  raison  des  fiefe  qn*il  tient 
de  loi,  attendu  qu'il  est  entré  dans  Thommage  lige  du  sei- 
gneur comte  de  Savoie,  pour  d'autres  fiefs' ,  les  dits  con- 
joints, Perrod  et  Marguerite,  k  ce  autorisés  par  seigneor 
Pierre,  eomte  de  Gruyère,  oncle  paternel  do  dit  Perrod,  ont 
donné  à  ligeoce,  soit  en  homme  lige,  ao  seigneur  Louis  de 
Savoie,  h  raison  des  dits  fiefs,  Johannod,  frère  de  Perrod, 
lequel,  h  leur  requête,  a  fait  Tbommage  lige  dans  les 
mains  du  dit  seigneor  Louis,  et  cela  dans  la  forme  et  sous 
la  condition  d-deseous  eipriroées,  k  savoir: 

»  Anssiiôt  (juc  mo\ ,  l'errod,  el  le  seigneur  Pierre,  mon 
oncle,  auroQS  obieou  que  le  comte  de  Savoie  m'ailraucbisse 
de  rbommage'  auquel  je  suis  obligé  envers  lui,  —  ce  que 
nous  avons  promis,  sous  la  foi  du  serment,  dimpétrer  du 
corale  de  Savoie  dans  les  cinq  ans  qui  suivront  la  date  de 
la  présente  lettre,  —  alors  moi,  Perrod,  je  devrai  faire, 
pour  moi  et  mes  héritiers,  an  dit  sire  Louis,  pour  lui  et  ses 
héritiers,  Phommage  tige  auquel  je  suis  astreint  envers  lui  ; 

'  «  pro  quibusdani  nliis  rehn^  »  —  Pour  le  Van^l  el  Monls;ilvens?  C  e- 
lail  uoe  maxime  du  droit  féodal,  que  Au/  homme  ne  pouvait  faire  qu'une 
l(9«it.  »  Volrnotre/nifoiiiiefioii,  p  295,  8*  aUné». 

*  ynHfWÀft  introiiutwn,  p  999. 
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après  quoi  mou  frère  Johaïuiod  sera  libéré  de  rbommage 
envers  idoo  seigoeur.  arrivait  «  ce  qu*à  Dieu  ne  plaise, 
que  mon  firère  moorûl  avant  rexpîration  du  terme  que  noos 
venons  de  fixer ,  dans  ce  cas,  je  serais  tenu  de  faire  per- 
sonnellement l'hommage  dû  à  monseigneur  Louis  à  raison 
des  choses  ei-devani  dites,  sans  préjudice  de  Thommage  dû 
à  monseigneur  le  comte  de  Savoie,  d*atder  le  dît  seigneur 
Louis  el  ses  héritiers  de  luui  mon  dil  fief,  ci  <ie  les  servir 
contre  tous,  excepté  toutefois  le  comte  de  Savoie,  contre  qui 
je  ne  serai  point  obligé  de  m'acquitler  en  personne  du  ser- 
vice militaire,  tant  que  durera  Tbommage  auquel  je  sots 
soumis  envers  ce  prince.  Même  réserve  pour  le  cas  où  j'héri- 
terais (lu  cumte  de  Gruyère.  El  si,  dans  les  cas  ^>revus,  je  ue 
laissais  pas  d'héritier  issu  de  mon  mariage  avec  la  dite  dame 
Marguerite,  qui  pût  foire  bommage  au  seigneur  Louis,  alora 
l'héritier  qui  me  succéderait ,  serait  lenn  de  prêter  l'un  el 
Tautre  hommage  *.  •  —  Johannod  de  Gru\ère  coinini  d'a- 
voir fait  Phommage  dans  la  forme  et  aux  coudiiions  expri- 
mées ci-dessus.  Le  comte  Pierre,  —  chef  de  la  famille  et 
de  la  'Seigneurie,  —  déclara  que  tout  ce  qui  précède  s'était 
faitdt'  son  aveu  et  par  sou  ordre. 

c  Le  comte  de  Gruyère  et  ses  neveux,  désiraul  observer 
bon  accord  et  sincère  amitié  avec  Louis  de  Savoie  et  ses 
héritiers,  s'engagèrent  solennetlemeni  envers  lut  h  le  se- 
courir de  tous  leurs  hommes,  tant  de  ceux  du  eomié  propre- 
ment dit,  que  de  ceux  du  dehors^  eu  nombre  plus  ou  mouis 
considérable,  en  tout  temps  et  en  tout  lieu,  contre  Ions, 
excepté  le  comte  de  Savoie,  contre  qui  nul  des  contiaclants 

>  «  in  uiroque  dktomiB  canMim»»  e'est-k-dir«  an  baroo  de  Tswl  d  a« 

comte  de  Savoie 

'  Om  teignearies  dn  VaDel»  de  Montsalveitt  elde  Corbièraa? 
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qui  tieodrail  de  lui  uo  tief  ne  sérail  leuu  d'aider  U:  s«  i Loueur 
Loow  ao  moyen  d*hommes  apparlenaot  k  ce  fief.  De  méoie, 
ai  Looia  de  Savoie,  baroo  de  Vaod,  avait  on  démêlé  avec 
ré%éque  de  Lausanne,  le  comle  Pierre  de  Gruyère  pourrait 
aider  ce  prélal  de  trois  ou  quatre  hommes  cooire  Louis;  eo 
revanclie  il  aerail  teoa  d'aider  celui-ci  contre  révéque  de 
looa  les  hommes  do  comté,  k  Teiception  de  ceux  qui  étaient 
do  fief  de  Févéque;  par  où  l*on  entendait  la  aeigoeorie  que 
le  comle  de  Gruyère  lenail  acluellemeni  de  l'évéque  de 
Lausanne*.  Aucun  homme  de  ce  iief  ne  pouvait  être  appelé 
an  aeconrs  de  Looia  de  Savoie  contre  le  prélat.  Pareillement, 
dans  le  caa  où  Looia  de  Savoie,  aire  de  Vaod,  aurait  une 
querelle  avec  lean  d'Englisberg,  seigneur  d^lileos  et  d'Ar- 
coQctel,  neveu  du  comle  de  Gruyère',  ou  avec  Louis,  sire  de 
Cosaonay  '  ^  le  comte  de  Gruyère  ne  aérait  point  obligé  de 
a*acquitter  en  peraonne  dea  aervicea  militairea  contre  eux. 
Il  fui  de  plus  résolu  que  les  couveotions  et  bourgeoisies 
que  Louis  de  Savoie,  seigneur  de  Vaud,  et  Pierre  comie  de 
Gruyère  avaient  faites  avec  les  Fribourgeois  pour  le  terme 
de  douze  ans,  ù  dater  do  1^  décembre  prochain,  reateraient 
en  yigueur  pendant  tout  ce  tempa.  Ce  terme  écoulé,  Louis  de 
Savoie  ne  devaii  coniracler  avec  les  Fribourgeois  aucune 
alliance  ou  cou^bourgeoisie  qui  pùi  rompre  ou  violer  le  traité 
qo*il  venait  de  faire  \  De  son  cété,  ù  Texpiration  dea  dooxe. 

*  0»  flef  était  U  Toor  d«  Irène.  Vo|.  p.  101.  - 

•  VOf .  p.  167 

•  seitfneurie  de  Cossonay  étail,  depuis  1286  ,  fief  imnK^dnidu  comto 
de  Savoie.  Voir  aoire  Mrmuire  sur  les  comtes  de  Genevoti  et  de  Yaud .  y.  K  l 
eisuivaate,  oa  lacbarle  du  14  janvier  1*280 ,  duu&  le&  Mém  et  liocum.  de 
la  Soe.  dTkitt.  «l  d^atchéot.  4f  Mve.  I.  Vlll,  p.  m 

*  Non*  vtrroiM  que  l^b  de  Sevole  renouvela,  ee  1396  et  1884»  ma 
tniiA  de  comboiirgeolsle  evee  Frlbonrg. 
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ans  «ifldils,  le  eomie  Piem  devail  dénoncer  la  boorgeoiaie 

qu*il  avait  conlraclée  avec  Fribourg;  ce  que  lecomle  promit 
de  faire  aussitôt  que,  ce  temps  écoulé,  il  eu  seiail  requis  par 
UHiis  de  Savoie. 

•  l^e  oomté  Pierre  et  ses  neveux  Pierre  et  Jean  a'eoga* 
gùrejji  soltiunclleiueiU  k  maiutcnir  à  observer,  envers 
Louis  de  Savoie  et  ses  héritiers  légiiimes,  ie^  coutliuous  du 
pacte  qu*ila  allaient  acelier,  et  à  a'acquitier  envers  eai  dea 
services  milhaîies.  Ils  serviraient  ce  prince  de  cavaliers  ai^ 
més  h  ses  frais»  et  de  fantassins  h  leurs  propres  dépens.  — 
Pour  plus  ample  déciarauou  de  ce  qui  pretede,  Perrod  et 
Marguerite  de  Corbières,  sa  femme,  promireoi  d*aider,  eo 
raison  de  leur  fief,  leur  seignenr,  Lonis  de  Savoie,  contre 
tons  ses  ennemis,  atissî  soovent  quil  ^ui  paraîtrait  conve- 
nable, quoique  Joliannod  de  Gruyère  eût  été  investi  Icmpo- 
rairemeui  du  iief  de  Corbières,  comme  il  a  été  dit;  bien 
entendu,  lontelbis,  que  Perrod  n'irait  point  à  la  guerre  et 
ne  s'acquitterait  point  en  personne  des  services  militaires 
contre  le  comle  de  bavoie.  —  Ce  uailé  solennel,  conclu  au 
mois  de  novembre  de  l*an  1514,  a  été  scellé  par  le  comte 
de  Gruyère,  par  Perrod,  son  neveu,  et  de  pins  par  les  abbés 
d'Haoterive  et*d*IIomilimont,  qui,  ^  la  requête  de  Johannod 
de  Gruyère  et  de  Marguerite  de  Gorbières ,  y  ont  apposé 
leurs  sc42aux  pour  ces  deux  personnages  » 

Mous  aimons  à  suivre  les  seigneurs  de  la  maison  do 
Gruyère  jusque  dans  certains  détails  qui  pourraient  sembler 

indifrérenls,  iikiis  qui  coutribueot  à  les  faire  mieuk  coo- 
oaiirc  et  à  nous  familiariser  avec  eux. 

'  Cet  ticie  remarquable  a  été  publié  (dod  sans  fautes)  dans  le  Getekuht" 
forseher,  L  Xlli.  p.  572-575. 
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Dans  h  seoteoce  arbiinle  que  Louis  de  Sêrm ,  aire  de 
Vaud,  proooDça  le  35  juillet  13f  8,  entre  le  ville  de  Fii* 

bourg  cl  les  nu  de  feu  Guillaume^  seigneur  de  Billens,  il 
e»i  dit  que  les  deux  partii^  cboisirool  chacuoe  deux  amis, 
et  que  ces  quatre  amis  prendront  pour  médialeor  *  Tuo  des 
trois  seîgneorsdont  voici  les  noms  :  Pierre,  oomte  de  Gruyère, 
Aimon,  sire  de  Montagoy,  el  Raioaud,  coseigoeur  d'Ësla- 
vaye*. 

Ce  fût  f  peu  imporiioi  en  apparence,  ténoigne  de  la 
bonne  intelligence  entre  le  baron  de  Vaod  et  le  comte  de  « 
Gruyère,  ainsi  que  de  la  considération  dont  ce  dernier  con- 
nu uaii  d*étre  enlooré. 

Par  charte  do  mois  de  mai  1316,  Pierre  oomte  de 
Gruyère,  chevalier,  accorda  à  un  tenancier  de  la  vsUée  de 
l^try  raolorisalion  d*hypoihéquer  li  Ulric,  mistral  de  la 

Tour  dtî  Hive  à  Ouchy^,  une  vigne  sise  dans  le  tcn  iiojre  de 
Lillex  (hameau  de  la  commune  de  YiUeile),  pour  ia  somme 
de  iO  L  5  sons  de  Lausanne,  dont  le  dit  Ulric  paya  au 
comte  6  L.  f  0  sous,  pour  un  muids  de  bon  vin  Uanc  que 
k'  ilil  tenancier  lui  devaii  d'ancienne  ddic  à  liire  de  c^'us. 
Le  leoaocier  Ht  apposer  ^  cette  acte  le  sceau  de  ia  cour  de 
Lausanne,  et  le  comie  y  appliqua  le  sien. 

Ce  document  confirme  ce  qu'on  a  déjà  dit,  qpe  la  mai* 
son  de  Gruyère  avait  des  biens,  des  droits  et  des  censitaires 
sur  les  bords  du  Léman. 

'  «  pn  madio,  >  ponr  moyemuw»  eomm  oê  aitiit  dtH  le  vien  In- 
«•se. 

*  Ch.  da  lendemla  de  la  fêle  de  Ste  -Narie-Medeltiee,  181S,  dam  le 
RetueU  âipîomau  du  canton  de  FribmÊrÇt  toI.  II.  p.  50. 

*  «  VIdrtoo  niiieriili  de  Ripa  de  taira  de  eobiei.  » 
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Pierre  ei  Jean  de  Gruyère,  fils  de  fea  Rodolphe  de 
Gruyère,  seigneur  de  Moalsalfens  et  do  Vaoei,  mieni 

cédé  à  Perrod  ou  Pierre  de  Cléry,  h  litre  de  (ief  perpéuiel, 
uu  hénUgc  teodal,  siiué  dans  le  lerniaire  de  (GraQd-)villars, 
bériiage  que  ieao,  fiU  de  feu  Jean  de  Villars,  chevalier^  po^ 
aédaîi  à  vie,  et  qui,  k  sa  mort,  devait  faire  retour  aui  cé- 
dants, e^est-Mire  soi  deux  sdgneors  de  Gruyère  susdits, 
doni  il  relevait.  Le  nouM  au  possesseur,  Pierre  de  Cléry, 
investi  du  dii  héritage  par  Pierre  «l  Jean  de  Gruyère,  leur 
avait  fait  rhommage  libre  et  fraoc^  sans  restriction  oi  eo- 
gagemeot  contraire,  et  leur  avait  compté  quatre-vingts 
livres,  moDuaie  de  Lausaune.  L'acle  d'inféodaiiou  avait  clé 
uuui  des  sceaux  d'Aimoa  d'Eslavayé,  doyeo  d'Ugo,  de 
Fim9f  cornu  de  Gntffére^  et  d*Ulric  Wagoiard,  curé  d*£sta- 
vayé-lo-Gibloux,  Mais,  à  la  mort  de  Jean  de  Villars,  fils, 
dame  Gootessète ,  veuve  de  Rodolphe  de  Gruyère  et  mère 
de  Pierre  ei  de  Jean  de  Gruyère,  avait  réclamé  le  dit  héri- 
tagc,  disaoi  (}u'elle  seule  y  avait  droit.  Uni  comme  usu» 
fruitière  des  biens  qui  avaient  appartenu  ï  son  mari,  qu*en 
raison  de  Tassignation  qui  lui  avait  été  bile  sur  les  terres 
iïc  (Grand-ivillars  et  ses  dépendances;  mlia  ,  parce  que  la 
ces&iou  du  dit  héritage  à  Jean  de  Villars,  tiU,  avait  été  faite 
sans  qu*elle  Teût  approuvée.  De  son  côté,  la  veuve  de  Per- 
rod de  Cléry,  tant  pour  elle  même  qu'au  nom  de  ses 
quatre  eofonts',  refusait  de  reconnaître  li  dame  Coniessète 
les  droits  que  celle-ci  prétendait  avoir  sur  le  dit  immeuble 
ei  sur  ses  dépendances.  Enlio  les  deux  veuves  s'aocordè- 
rerit  k  Rroc,  moyennant  dix  livres  de  Lausanne,  au  prix 
desquelles  Conlesdète  approuva  Tinféodalion  dont  elle  avait 

'  iMbelie»  Jobtiuiod,  Conieitoft  «I  Colonbe. 
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contesté  la  validité.  Les  témoins  de  cette  trausaciioD ,  qoe 
rofficial  de  la  coar  de  Uaaanne  nnnit  de  son  8cel«  ii  It  re- 
qoéte  de  Gootessèie,  forent  Pierre  et  Jean  de  Wîcberena, 

chevaliers,  les  frères  Jean  et  Rodolphe,  seigneurs  d'Everdea, 
donzels*. 

L*année  1519  est  mémorable  dans  les  fastes  du  val  de 

Cbarmey,  parce  que  les  habilauis  de  celte  intéressaule 
contrée  fireui  un  progrès  notable  dans  la  liberté  civile.  La 
vallée  de  Ctiarmey  avait  alors  pour  seigneurs  le  doDzel  Pierre 
de  Grnyàre,  sire  du  Vanel,  coseigneur  de  Gorbières,  et  Har» 
guerile  de  Corbières,  sa  femme.  Ces  deux  époux  dégagèrent 
^  jamais  de  tout  lieu  de  servitude  de  la  taille'  les  bommes 
de  corps  de  Channey  et  des  Arses,  au  nombre  de  qaaranle- 
sii  chefs  de  famille,  y  compris  quatre  femmes,  qui  rem- 
plaçaient les  maîtres  ou  chefs  de  maisou  dccédés',  et  leurs 
héritiers,  moyenuaul  la  somme  de  quaire-viugis  livres  de 
Lausanne,  que  les  nooveaui  affranchis  leur  payèrent;  bien 
entendu  que  ceux-ci  et  leurs  héritiers  tiendraient  de  leurs 
dits  seigneurs  les  possessions  quHU  avaient  dans  le  village 
el  dans  la  paroisse  de  Charmey,  comme  leurs  prédécesseurs 
les  avaient  tenues  jusqu'ici,  à  savoir  que  chacun  d'eux  paye- 
rait deux  sous  de  Lausanne  de  la  pose  de  terre  arable  el 
quatre  sous  de  chaque  charretée  de  foin.  De  plus,  Pierre  et  sa 
femme  se  réservèrent ,  pour  eux  el  leurs  héritiers,  les  aides 
dans  trois  cas:  1^  quaud  ils  marieraient  leurs  fdles;  2^quand 
ils  feraient  Taequisition  de  biens-fonds  valant  deux  cents 

*  Ch.  datée  de  Broc,  (iu  tiiuuin  -lie  aiu  .-sla  Si.  -Fiârlhélerai  ('27aoùt;  1318. 

*  «  ab  omui  viiiculo  i»erviiuii!»  (allie  liberamus.  »  Voir  notre  Iniroduc- 
Hm»  p.  S97. 

*  Voir  notre  fitirodiwh'oii,  p.  358  ;  comp.  p.  847. 

Min.  BTDO€Va.  X. 


178 


insroiftK  M  u  OftOfft». 


livres;  5®  quand  ie  dii  seigneur  Pierre,  doozel,  ou  les  hé- 
ritiers des  deoi  épooi  irsieal  à  la  guerre,  ou  qu^ils  seraieoi 
dans  le  cas  de  dooaer  logement  k  des  soldats  V 

1^  taillables,  c*est-Mire  les  hommes  de  oorps  do  1er* 
ritoire  de  Gbarmey  et  des  Arses,  venaient  de  retirer*  à  prii 

d'argeni,  leurs  corps  el  leurs  biens  de  la  main  de  leur  sei- 
gneur, qui  cessa  d'avoir  sur  eux  un  droit  de  propriété. 
Grâce  k  leur  travail  et  à  leur  économie,  ils  avaient  pn  se 
racheter  d*une  servitude  très  onéreuse,  et,  en  acquérant  la 
puissance  d*eai-mémes,  s*élever  à  la  condition  d*bomroes 
libres  du  seigneur.  Leur  él<^valion  fui  un  progrès  dans  la 
liberté  civile.  Ils  ne  cessèrent  pas  pour  cela  de  donner  à  leur 
seigneur  le  cens  accoutumé,  un  chapon,  une  coupe  d*avoine, 
de  féîre^nne  fanchée,  rachelaUe  au  prix  de  12  deniers, 
une  corvée  avec  leurs  bêles  de  somme  ou  de  iraii,  ei  la  che- 
vauchée, ou  le  service  militaire.  Bref,  ils  continuèrent  de 
a*aoqttitter  envers  leur  seigneur  des  devoirs  auxquels  étaient 
tenus  les  hommes  liges  de  oonditton  libre*.  Cette  charte 
d'affranchissement ,  conservée  h  Charmey ,  comme  un  pré- 
cieux souvenir  de  la  féodalité,  fut  munie  des  sceaux  de 
Pierre  et  de  Marguerite,  et  d'Aimon  d'Ëstavayé,  dojfen 


'  <  ii  ne  Pmn  domleeltam  pMdioiaiii  êt  htrtdet  notiros  eo^Jogain 
pradMoffva  BlUlaN  eoMlgtrlt»  m»  hMpitium  omNMrt MilMr.  »  ftùm 
ne  somiMt  pu  bi«a  sùr  d'avoir  rendu  eiactemeni  le  pungt  qa«  BOW 

Iraduisons,  en  donnant  aux  mots  "  howfUnm  mr/i/K»  le  sens  de  quartier, 
do  logement  ou  de  logis  militaire,  qu  its  oai  dans  Suti  iiK»,  Vie  de  Ttbère. 
ch.  37.  Nous  avons  pensé  un  moment  au  banquet  ou  à  quelque  autre  féle 
k  roœulOQ  de  Is  die? ilerie  SMveUe,  toit  de  la  crétUon  d'un  ehavtlier  ; 
matt  daot  cette  hypoibèM.  H  i^aglrail  de  l'aide  au  quatre  cas. 

*  Volrnetre  auroduerioii,  p.  997 etaolv. 

*  Ch  du  mois  de  juillet  ]  3 1 9.  Le  Meae  de  Pened  de  6rtt|4fe  manque  ; 
les  ûm  antre»  aoni  coeservé». 
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A  rîDtélét  que  Hargaerite  de  Corbières  prenait  li  Ta^ 
fraochÎMeinent  des  bommes  taîllables  de  sa  seigneurie,  elle 
ajouta  des  aumônes  en  laveur  des  couvents.  Du  cODseote- 
meol  de  soo  époux  el  de  ses  filles  Isabelle  et  Agnelelle', 
elle  fooda  qd  aonivenaire  à  la  charlrenae  de  la  Val-Saioie, 
comme  on  Pa  dit  ploa  haut*.  Elle  légua,  de  Paveo  deadem 
filles qu  on  vient  dénommer,  à  Tabbaye  d'Huiiiilimoni,  pour 
ooe  pitance,  aoil  pour  un  repas  des  religieux,  et  pour  son 
anoivenaire,  ane  rente  de  «2  livres  de  Lanaanne  qu'elle 
aaaigDa  sur  divers  tènemeots  de  la  paroiaee  de  Gbarmey,  h 
condilioD  que  les  moines  feraient  chaque  aimée,  à  la  messe 
des  morts,  une  collecte  ou  prière  spéciale  pour  le  repos  de 
son  àme'. 

Ces  diapoaîiiooa  furent  les  derniers  actes  de  Margneriie 

deCorbtères,  première  femme  de  Pierre  de  Gruyère,  seigneur 
du  Vanel.  Elle  mourut  le  décembre  de  la  même  année, 
laissani  à  soo  mari  iroia  filles,  Isabelle,  Agoeletie  et  Mar- 

*  Diminutif  du  nora  û' Agnr<; 

'  Page  142.  Ch.  du  28 novembre  1319- 

*  «  Kal.  decemb.  Com(memoraUo)  Marp^^reie  coodioiiii;ne  de  Corberes 
vxoris  d(oini)ni  Pétri  de  Groeria.  qne  dedii  aohi&  apud  Cbarœex  XII  libras 
tew.  eeosus  pro  pidaocia  convaitat  SMBiaidat  Ui  «temMimm,  ei  pro  soo 
•ODkflntsrio)  IMcndo.  pfo  euiiis  aDian  debcmni  ooiidie  lo  mlsH  pro 

deruncUs  in  perpetuum  dicere  vnam  cotlectam  specialem.  Obiitaulemanno 
Di.  M". CGC»  .XI \^  »  F.xu-aii  du  N't'rrotoge  de  l'abbaje  d'Uomilljnooi, 

communiqué  par  M  l'abbé  J.  (iremaud. 

Suivant  l'analyse  d'uoe  cbarie  (Ex  Direciorio  archtri  CoHegii  Sii  Mi- 
thoiHt,  ^fuod  tÊt  Friburgi,  fol.  55),  Marguerite  •orait  légué  ,  en  1319,  à 
HumUiflioiit,  pour  «hi  eoniversaire  et  celol  de  Rodolphe  et  d'Henri  de 

Corbières,  un  cens  annuel  de  13  L.  6  sovis  ei  Sden.  de  Lausanne,  qu'elle 
aurait  assigné  sur  divers  tèneni»»nis  ri»^re  Charmey.  It  paraît  évident  qu'il 
ne  s'agit  pas  de  deux  legi»  diilerenis.  quoique  le  Nécrologe  et  U  charte 
(  «  parcbemia  fort  endommagé  >  )  ne  s'accordent  pas  entièrement. 
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guérite  ^  Elle  fui  iohumée  dans  Tabbajfe  d^UumHiiDODl, 
qu'elle  avait  choisie  pour  te  lieu  de  sa  sépaliiire. 

La  mon  de  llargaerite«  femme  de  Perrod  de  Gruyère^ 
ne  rompit  pas  le  lieD  que  |eor  uniou  avait  établi  edtre  ce 

noble  sire  et  la  coseignearie  deCorbières,  et  par  contrecoup 
avec  Louis  de  Savoie,  baron  Je  Vaud.  Nous  voyons  dans  plus 
d'une  charte  qtt*apiè8  le  décès  de  sa  iiemme,  Perrod  de 
Groyère,  sagnear  du  Vanel ,  conserva  le  titre  et  les  droits 
de  coscigneor  de  Gorbières.  Cest  en  cette  qualité  que ,  de 
concert  avec  deux  autres  membres  de  la  maisuii  de  Cor- 
bières,  il  vendit  en  1325,  à  Girard  de  Charniejf,  des  biens^ 
dans  cette  vallée',  et  qu'en  1528  il  possédait  ane  partie  d« 
château  de  Gbarmey. 

Un  document  de  1322  enseigne  què  Perrod  de  Gruyère, 
seigneur  du  Vanel  et  coseigneur  de  Gorbières',  du  consens- 

tentent  de  ses  filles  Isabelle  et  Marguerite,  ainsi  que  de  Taveu 
de  Pierre,  comte  de  Gruyère,  son  oncle,  et  de  Jean  de 
Gruyère,  son  frère,  a  vendu  en  toute  propriété  à  Tabbaye 
d^Homilirooot,  an  prix  de  deux  cent  dix  livres,  petite 
monnaie  'de  Lausanne,  la  montagne  vulgairement  dite 
Oudechi  (aujourd'hui  Les  Oudèehes,  au  pied  de  la  Dent  de 
Branlère),  avec  tout  ce  qui  en  dépendait,  en  bois,  prés, 
pâturages,  etc.  Perrod,  le  vendeur,  et  son  oncle  Pierre, 
comte  de  Gruyère,  ont  juré  sur  les  saints  Evangiles  de  ga- 
rantir la  dite  vente.  It^belle  et  sa  sœur  Marguerite,  ainsi 

'  Voir  plut  bai. 

*  Voirpittliattt,  p.liS. 

'  «  aso  P«rrodu«  de  Graerta,  domicellas,  donlBiu  de  Vanello  «I  coa- 
domiDUi  da  Corbf  rM.  * 
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qoe  Utw  onele  Jean  de  Gruyère,  pleinement  insiruils  en 
l.Ki^ui:  uiaififieile  *  de  la  veni»'  siis<lih>,  ainsi  (\m  de  leurs 
iiroiu,  le&  deux  sœurs  éiant  d'ailleurs  autorisées  par  leur 
pàre,  el  la  première  ayant,  de  plo8«  le  conaentemeat  de  soo 
mari  Ëbal  (de  Belroont),  ont  approuvé  la  vente  dont  îlaV 
gil.  El  pour  assurer  à  cet  acte  plus  de  validité,  Perrod  de 
Grujère,  le  eomle  Pierre  son  oucle ,  et  soo  frère  Jean  y  ont 
appoaé  leur» aceaus,  ainai  qoe  lofficiaJ  de  la  cour  de  Lan- 
aaone,  qui  Ta  scellé  &  la  denande  dea  intéreaaéa*. 

Cette  vente  fut  coaiuuiée  au  mois  de  juin  1556'.  A  la 
même. époque f  Girard  de  Grammont ,  sdgneur  de  Moni- 
lefitod*  eoaeîgoeur  de  Corbièrea,  et  aa  femme  Isabelle  (qui 
avait  épousé  ee  seigneur  en  secondes  noces),  do  consente- 
menl  de  Pierre  de  Gruyère,  chevalier,  seigneur  du  Vanel, 
père  d'Isabelle,  vendirent  au  couvent  d'Humiliiuool  la  mon- 
tagne de  Tissioivaz  (au  pied  du  Folliereot)«  a«  prix  de  soi- 
xaoïe  livres  de  Lansaoue  \ 

Dans  ces  deux  actes  Pierre,  seigneur  da  Vanel,  ne  porte 
pas  le  litre  de  coseigueur  de  Corbières,  uou  plus  que  daus 
une  autre  charte  où  il  anoooce  qQ*ayaot  approuvé  la  vente 
susdite,  il  a  reço  de  Tabbaye  d^Homilimont,  en  ftveor  de 
Girard  de  Graroroonl  et  de  sa  femme  Isabelle,  la  somme  de 
treize  livres  de  Lausanne  en  déductiou  de  ce  qui  leur  était 
dû\ 

La  dignité  de  coseigneor  de  Corbièrea  avait  passé  de 
Pierre  de  Grojfère  au  mari  de  sa  fille  Isabelle. 

'  «  îin^fiia  Qfiaterna.  » 

•  Ch.  du  mois  de  février  1399,  dans  un  Vidimti»;  du  mois  <le  juillet  13Î6. 
'  Cb.  «lu  moiâ  de  juin  1336,  dans  un  Vidiuius  de  juin  1337. 

*  Ch.  du  mois  de  lUitrs  l  'àèô. 
"  Cb.  du  mois  de  juio  1336. 
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Qnelque  temps  avant  de  faire  racquisiiion  imporianiede 
la  mouiagne  des  Oudècbes,  1  abbaye  d'UumUimoot  a?ait  été, 
de  la  pan  da  comte  de  Groyère,  Tobjet  d^oiie  grande  faveor. 
A6d  d'obteoir,  par  les  prières  des  religicui,  la  gnérison  de 
son  âme,  le  salul  de  sa  femme  Caiherine  et  de  ses  ancêtres, 
Pierre  111  résolut,  du  coDscuicment  de  ses  deux  neveui, 
Pierre  et  Jeao»  de  céder  ao  dit  coofeot,  par  dooatioo  irré> 
YoeaUe  &ite  entre  vib,  Tosage  de  tontes  ses  forêts,  dèa 
Farèie  sapérieore  do  mont  Perroosa  vers  le  Moléson  jos- 
qu'au  lurrent  qu*on  nommait  aulrt  lois  TAlbeuve  et  qui 
s'appelle  aujourd'hui  la  Marivue.  Celte  largesse  comprenait 
le  droit  considérable  ponr  les  osagers  de  pvendre  dans  les 
forêts  do  comte  le  bois  de  cbaoSiige  et  le  bois  de  coostrac- 
tion  dont  ils  auraient  besoin.  En  relourde  ce  bienfait,  le  do" 
Dateur  ne  demanda  aux  religieux,  pour  lui  et  sa  femme,  que 
d^avoir  part  k  lenrs  bénédictions,  à  lenrs  prières,  k  leurs 
messes,  Teilles,  jeûnes  et  aomdnes*. 

Bientôt  lecomie  Pierre,  s'acqniiiaiu  de  la  promesse  iju'il 
avait  faite  k  sa  femme,  donna  au  couvent  delà  Part-Dieu  la 
somme  de  deoi  cents  livres  de  Lausanne'. 

Après  avoir  accompli  ces  bonnes  œuvres  pour  le  repos  de 
son  ftme  et  le  salut  de  ses  aïeux,  le  comte  de  Gruyère,  vaa- 
aal  do  comte  de  Savoie,  accompagna  son  suieratn  dans  une 
nouvelle  expédition.  Amédée  V ,  depuis  son  retour  d'Italie, 
était  en  guerre  avec  le  dauphin  de  Viennois,  (>uur  quelques 
terres  qu'ils  répétaient  Tun  sur  l'autre.  Mais  celte  querelle 

*  Ch.  datée  de  Grujère.  du  moU  de  rérrler  1819.  (vieyx  ei.) 

•  Voycx  p.  161. 
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avail  été  apaisée  par  des  artHlrea,  le  5  juin  i 31 4.  La  riva^ 
lilé  de  ces  deux  inrioces  Jeur  remît  les  armes  k  la  main. 

Celle  fois,  le  comte  de  Savoie  viol,  daos  Tarnère-saison  de 
l'ao  1521,  assiéger  le  chàleau  fort  de  la  Corbière,  situé  sur 
les  bords  du  Bhùue^  près  de  Ghalex.  Dans  Tannée  do  oomle 
Amédée  oo  remarquait  Louis  II  de  Savoie  avec  ses  hommes 
du  pays  de  Vaud,  le  sire  de  Rarogue  et  le  vidomne  de  Siou, 
le  comte  de  Gruyère,  les  sires  de  Blonay ,  de  Cossonay ,  de 
Viiiars  et  de  Pootverre,  tous  vassaux  du  comte  de  Savoie. 
Celoi-d  venait  de  céder  aux  Pontverre,  par  acte  daté  d*E- 
viau,  du  14  novembre,  la  juridiction  de  la  vallée  des  Of^ 
monts,  pour  une  somme  considérables  qui  servii  sans  doute 
il  pajrer  les  frais  de  rexpédition  qo*il  avail  préparée  contre 
Hugues,  le  dauphin  de  Viennois,  baron  de  Faucigny,  Il  est 
h  remarquer  que  les  Fribourgeois  n'accompagnèrent  pas 
Louis  de  Savoie  dans  cette  eutreprise  militaire;  ce  dont  le 
dauphin  les  remercia*.  Le  comte  de  Savoie,  ayant  rejoint 
son  armée  et  terminé  les  préparatife,  fit  commencer  l'attaque 
de  la  Corbière.  La  garnison  de  celte  forteresse  opposant  nne 
résistance  courageuse,  Âmédée  ne  pul  s'en  rendre  maître 
que  le  ^  décembre,  après  un^ége  de  quarante -deux 
jours. 

Mn  de  réparer  en  quelque  sorte  la  brèche  que  des  au- 
mônes et  des  frais  de  guerre  avaient  faite  à  son  trésor,  le 
comte  de  Gruyère  ent  pins  d'une  fois  recours  au  système 

suivi  par  ses  ancêtres,  qui  était  celui  do  loiis  les  seigneurs 
féodaux.  11  alinéa  des  droits  et  des  biens  fonds. 

*  Vcje*  p.  itn, 

*  Voir  II  charte  du  80  aoûl  ISSl,  du»  l«  BtemU  dip/om.»  fd,  11,  p.  T7. 
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En  1533  il  ireodît  li  an  bourgeois  de  Ornière,  au  prti 
de  ciiKjuanie-qualre  livres  de  l^usanne,  plusieurs  posses- 
sions* avec  les  droits  qui  en  dépcndaieiil*.  Lannée  sui- 
vaain,  il  céda,  le  fief  pour  plein  «fief  et  Talleu  peur  frano- 
allen,  soit  en  tonte  propriété,  il  maître  Pierre  Acio,  de 
Fribourg,  pliysicieu',  pour  la  somme  de  neuf  cenis  livres  de 
Lausanne,  divers  tiefs  et  alieus  avec  les  homnies  taillables, 
les  vasaaui,  les  censitaties  qui  les  oocQ|Hiient ,  et  les  cens, 
taîllea,  rentes  qne  devaient  annoeUement  ces  fonds  ou  lenra 
tenanciers,  savoir  \^\^  village  et  le  territoire  de  Cbevrilles*, 
limiic  par  les  tcrriloires  deTinterin',  de  Dirlarel*,  etc., 
dès  le  milieu  dn  cours  de  la  Gérine  \  comprenant  une  treo- 
liine  de  tènemeots,  dont  vingtnânq  rendaient  ensemble 
environ  eent  livres  par  an,  entre  la  taille,  due  par  la  pin* 
part  des  tenanciers  de  ces  fonds,  tandis  que  les  possesseurs 
des  autres  payaient  la  taille  seulement;  2^  le  bois  de  Che- 
vrilles;  S"  la  montagne  dite  Chivrillieia;  4^  tons  les  droits 
de  seigneurie  et  de  justice  qne  le  comte  eiercait  snr  le  ter>> 
ritoire  susdit,  et  tous  les  droits  qu'y  avaient  possédés  feu 
Jean  d'Eoglisberg,  :ieigoeur  d'illeos  et.d'Arcoiiciel,  et  feu 
Jeannette  sa  femme  ^  ainsi  que  lenra  enfents  Gnillanne  et 

*  «  multas  possessiones  silas  eys  .en;  C/uiruH  » 

*  «  Dat.  die  Manis  posi  Teslum  beali  Pétri  in  Cathedra  (l*'Btr8)iDS0 
Dot.  H*.CCC*.  viCMlino  urtio.  > 

'  nédcdii» 

*  «  CaWrilUei,  »  GlwfrillM.  m  tllmi.  nUton,  vlUafleM  coMwe  4o 

aiftrict  frlboargeoU  dê  It  Stogine,  à  S  tIeiiM  de  Friboorg. 

*  «  Tenteneas,  >  Tlnteritt»  en  «llem.  Tenilfaigcii,  village  et  eonerane  da 

Bii^me  district. 

*  «  Drilaris,  >  Dirlarel,  eo  allem.  Rechlbalten,  village  ei  commaoe  da 

Oléine  district 

«  aqua  Argerooa,  eo  aUem.  iËiger«Dbacb,  la  Gérine,  riTière  da  caoïoQ 
deFribooig. 
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IUrgiienle«  droits  qoe  le  oonte  de  Gra|èie  iveit  acquis  psr 
adial  de  le  dite  veuve  Jetonette  d'Eoglisberg  et  de  ses  eo- 

faiils,  de  l'aveu  âe  Perrod  de  Suronevels,  doDzel,  leur  tuteur, 
curateur  ci  avoué  spécial.  Le  coiDle  promit  de  faire  approu- 
ver le  présent  oootrat  de  veote  par  les  deos  eoâots  de  feo 
ieao  d^Ëoglisberg,  loisqn^iU  aaraieot  atteint  Vàge  qui  deo* 
naît  la  capacité  d*aclkMi  Pierre  de  Gruyère ,  neveu  du 
conile,  se  (otibtitua  garant  de  loiit  ce  qui  était  stipulé  dans 
le  contrat ,  lequel  tut  passé  près  de  la  cha|)elle  du  comte, 
voisÎDe  de  la  grande  salie  du  chftiean,  le  18  août  1524. 
lodietion  VU*. 

Depuis,  le  c  omlo  Pierre,  du  consentement  de  sa  femme 
cl  de  ses  neveux  Pier  re  et  Jean ,  céda  en  toute  propriété  à 
Jeanoette^  dame*  de  la  Molière,  femme  d'UlricdeVuippens, 
ooseigneor  d'Everdes,  pour  la  somme  de  trois  cent  soiiante 
livres  de  Lausanne,  divers  immeubles  situés  au  village  et 
dans  le  territoire  de  Morlon  \  rapporiaot  ensemble  uue  rente 
de  12  L.  2  sous  4  deniers;  de  plus,  un  moulin  sons  le 
village  de  Horion ,  près  de  la  Trème,  le  bois  de  Gorbières', 
(avQirinaol  'celui  de  Bdère) ,  lequel  avait  appartenu  k  feu 
Guillaume,  coseigoeur  do  Corhi^res,  père  de  Marguerite, 
pnemière  femme  de  Pierre  ou  Perrod  de  Gruyère  ;  en  outre 

*  «  ans  ad  0ttlen  H  wm  kfiUisoi  ooninbcndl  perfenerfnt  Hlieri 
MpradlcU.» 

*  CiÊ  MoUit,  4loot  DOOf  derou  la  eoBmmieatioa  à  l'obUgeaio»  d«  M. 

l'abbé  i.  Grtmaud ,  est  fort  déuillé.  II  a  élé  fail  à  double  par  le  nouire 
publie  Jean  Roberti  de  Romon» .  pr^^t'uce  âe  frère  Gailbume,  prieur 
de  la  Pari-Ditni .  el  de  Mermod  de  \uislerntiaÀ,  donzel .  revèlu  du  signel 
du  notaire  ei  niuoi  des  sceaux  du  conUe  Pierre ,  de  son  neveu  Pierre  de 
Griiyère  e(  de  l*«ndal  de  LtwanM. 

*  VHiita  et  eoDinoae  de  dimiet  Mkoargeels  de  la  Gra jèfe. 

*  «  nenna  de  Corberet.  » 


186 


BlifOlBB  M  Là  GftinrÉMt. 


toutes  tes  propriétés  et  le»  rentes  que  le  dit  Guillaume  de 
Gorbières  et  sa  fille  Maigoeriie  mîeoi  eaes  dans  oeite  lo> 
ealilé.  Aoi  tenancière  de  ces  dWen  fonds  et  k  lenre  héri- 
tiers étaient  assurés  le  droii  du  j^àlureel  celui  de  mon  bois 
dans  la  forêt  de  fiolère,  ainsi  que  Tusage  des  bois  de 
Gni|ère,  bien  entendu  qne  tont  dommage  commis  envers  le 
eomie  senit  réparé  par  les  déiinqnanls 

Ven  ce  temps  «  Péglise  de  St.-Théodn]e  de  Gruyère  fnt 

l'objci  d'une  doualioii  qui,  loule  luodeslc  qu'elle  parait,  mé- 
rite d*étre  eoregistrée.  En  présence  de  dom  liorcard ,  curé 
de  BroCf  et  de  dom  Pierre  Gotofrey,  ehapelain  du  comte  de 
Gruyère,  Turimbert  de  Vilan  fit  li  l'église  paroissiale  fon- 
dée par  le  comte  Hodoipbe  III,  le  dou  d*uoe  demi-pose  de 
terre  «  sise  dans  lé  territoire  de  Pringy,  pour  un  service 
annuel  qu'on  y  célébrerait  après  sa  morl^ 

Si,  d'un  côlé,  le  comte  de  Gruyère  aliénait  diven  biens- 
fonds,  de  Pautre  il  reculait  par  d'importantes  acquisitions 

les  limites  de  ses  Elals.  11  ajouiall  de  nouveaux  domaines  à 
ses  terres  patrimoniales,  r^ious  le  verrons  bientôt  s'enrichir 

'  Ch,  du  2  mai  l'Aji.  <  Dat.  in erasUnofesli  bealoramJacoblelPhîlîppi 
aïKKïlolorum,  aono  Dut.  millesimo  CGC**  Ticesimo  septlmo.  >  Les  lemoiub 
■ont  :  Pour  U  comte  ét  Gnif  m  fmm  H  ton  tmm  Pcrred,  «voir  don 
Pierre  d'HttiMibeiv  (<  de  A&tedliereh  >) ,  curé  do  CorbièreSt  Rodolphe  de 

CorhiAres,  donzel,  etGtrard,  meslral  deVuippens.  Pour  Jfnn  de  Gruyère 
Dom  Horcard,  curé  de  Broc,  Pierre  fils  de  feu  Olivier  de  r.riiT^rr,  cheva- 
lier, el  Kolet  de  Prez,  doozel.  L'acte  purle  tes  sceaux  des  iruis  seigneurs 
de  Gruyère  susdits;  celui  de  Tofficitl  de  Lausaune  a  disparu. 

•  <  Dec.  II  kl.  auDo  Dni.  M^.CCC".  vicesimo  sexlo.»  —  Exlraildu  Nécro- 
loge  de  l'église  peroiiilile  de  SI.-Tliéodiile  de  Gmjèret  eonmnBlqié  per 
H.  l'abbé  J.  Onmead 
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dans  le  Btat-SiiiiiiWBUitL  Déds  la  première  moilié  dn  qaa» 
tonitae  aièele,  le  comte  de  Gruyère  devint  aelgneor,  ooii-> 

joinlemeni  avec  un  auire,  de  droits  et  de  lerres  dans  les 
Ormootâ.  Cette  cootrée  pittoresque,  située  au  midi  de  la 
Groière,  était  placée  sous  la  aoieraineté  de  la  Savoie.  Elle 
avait  pour  seigneurs  des  vassaoi  de  cette  iltoatre  maisoii* 
À  peu  près  a  l'époque  où  uous  sommes  parvenus,  Guînaume 
de  PoQtverre,  chevalier  «  aeignear  de  Si.-Tr|pboii,  et  «od 
neveu  Aimoo,  fila  de  fen  Richard  de  PODtvene,  chevalier* 
frère  de  Guillaume,  prélendaienl  pouvoir  exercer  lio  plein 
droit  toute  justice  sur  la  terre  et  les  Oefs  de  la  paroisse 
d*Ormoot*«  ainai  que  anr  leorg  hommes  et  aor  les  antres 
babîtaDta  de  la  vallée,  tandis  qne  ce  droit  lenr  était  oon- 
tesié  par  les  oiliciers  du  comle  de  Savoie.  Celui-ci  mil  fin 
à  la  querelle  en  accordant  à  Guillaume  ^e  Pontverre  et  à 
son  neveu,  moyennant  la  somme  de  cent«oiiante  livres  de 
Maurienne,  qu'ils  lui  payèrent,  toute  justice,  hante,  moyenne 
et  basse,  dans  la  paroisse  d*Ormont,  par  conséquent  le  droit 
de  glaive  et  le  droit  d*échelle,  oo  le  droit  d*avoir  nne  po- 
tence pour  montrer  qo*tls  possédaient  la  hante  jostîoe,  en 
vertu  de  laquelle  ils  pouvaient  emprisonner  les  malfaiteurs, 
les  torturer ,  les  juger  et  les  pendre  »  ou  les  coodamuer  à 
qnelqne  atitre  peine  alDictive*. 

Le  comte  de  Gruyère  avait,  de  ce  oftlé,  des  possessions  et 
des  droits  qui  étaient  peut-être  aussi  mal  deiiuis  que  ceux 

*  «  perrodila  de  OrmMit.  »  Voir  notre  ImmoAMllM,  p.  108  et  taimiies. 

*  Cb.  dttée  d'Emu  da  11  BOfeulire  1321.  «Datnm  et  actum  apad 
Aquiinom  die  sabaii  XIÏIT  mensis  novpmbris  r^nno  Di  M^.CCC.XXl*.  * 
Celle  charte  comprend  ati-^si  la  conlirmaiioii  dei?  l^ins  ei  clames  accordés 
par  le  comte  de  Savoie  aux  Foolverre  sur  les  foods  el  les  boiumes  du  Ueu 
dit  La  Chapelle,  près  d'A.lgle. 
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des  seigneurs  de  ï'oiitverre.  l.a  discorde  vini  htouiller  ces 
deux  voisins,  lis  se  disputèreni  Tusage,  la  juriUiclioa  el  le 
domaine  (e*esl-lHlir«  te  droil  seignearial)  des  Motm^  aoit 
des  terres  basses  et  ttourbenses ,  des  plaioes  marécageuses 
eaure  ies  Ormoots  et  Cbâleau-d'UEi ,  Guillaume  de  Pool- 
verre  et  son  oeTeo  Aimon  affirmant  qn*enx,  leurs  gena  ei 
les  anirea  babitania  de  la  paroisse  d'Ormont  avaient  d*an- 
cienne  date  le  droit  d'usage  dans  les  bois  el  dans  les  pâtu- 
rages des  Moeaea  pour  faire  paître  leora  troupeaux  et  couper 
do  boia;  le  eomie  de  Grojpère  aootenant,  au  contraire,  que 
si  jamais  les  montagnards  du  quartier  en  litige  avaient  joui  dn 
droit  qu'ils  revendiquaient ,  ç*avait  été  par  une  laveur  des 
eomtea  de  Gruyère.  Enfin  lea  deux  partiea,  do  oonaenlement 
de  la  eomtesae  C^tlierine,  ainsi  que  de  Pierre  de  Gmyère, 
seigneur  du  Vanel ,  et  de  son  frère  Jean,  seigneur  de  Mout- 
salvena^  convinrent  de  prendre  le  ruisseau  de  THongrin  pour 
limite  générale  dea  terrea  qui  apparlîendraienl,  lea  unes  au 
territoire  de  Château-d'OEx.  [tar  conséquent  au  comte  de 
Gruyère,  les  autres  à  la  paroisse  d^Ormont,  soit  au  seigneur 
de  Pontverre;  certaine  pAUiragea  aéraient  eommona  aox 
gens  des  deux  seîgneara.  Il  fut  décidé  que  lea  hommes  de 
l  une  des  (jarlics  qui  commettraient  des  délits  sur  le  terri- 
toire de  Tautre,  seraient  jugés  par  leur  Juge  naturel;  le 
bétail  de  Tune  qui  paaaerait  anr  la  terre  de  l'autre  aérait 
restitué  moyennant  réparation  du  dommage  qu'il  aurait 
commis.  Pour  la  ratification  de  ce  contrat,  qui,  on  lespé- 
rait,  devait  mettre  un  terme  b  des  querelles  fréquentes,  le 
comté  de  Gruyère  reçut  de  Guillaume  de  Pontverre  et  de 
son  neveu  la  somme  de  cent  et  dix  livres  de  Mauiienne;  la 
comtesse  Catherine  reçut  vingt  sous,  et  leurs  neveux  Pierre 
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ei  Jean  de  Grayèie,  chacao  avlant  Ce  contrat  fot  pasaé  ir 
Vevey,  quaat  aox  trois  aeigneon  de  Gruyère  sesdiis,  et  k 

Guillaume  de  Ponlverre,  le  31  décembre  1328  ;  quant  à  la 
comlesse  Catbehoe,  k  Gruyère,  ie  1 1  janvier,  el  quant  à  Ai- 
mon  de  Pontverre,  le  3  fétrier  1529,  à  Aigle. 

Privé  de  reuseigneuienis  sur  ce  qui  s'esl  passé  dans  la 
partie  alemannique  du  comté  de  Gruyère  i^eodaot  lea  deux 
on  trois  siècles  qne  nous  a? ons  traversés,  nous  avons  rare* 

muni  lail  nioulion  de  l'iuliircssauic  coiilrée  qu'on  nomme 
le  Pa^s  de  Gessenay.  Dans  cette  contrée  vivait  une  peuplade 
appartenant  à  une  race  vigoureuse  «  active  téoeigiqoe.  Les 
détails  de  sa  vie,  dans  les  premiers  temps  de  la  féodalité, 
nous  échappent,  parce  que  les  documents  de  ces  temps  lunt 
défaut*.  Il  est  toutefois  peu  probable  que  la  vie  de  ce  peuple 
pastoral  aitjété  marquée  de  quelque  événement  mémorable, 
qu'elle  ail  été  bien  (liiïérenle  de  la  vie  de  ses  voisins,  sujets 
du  même  seigneur.  L^hisloire  de  la  Gruyère  alemaunique 
s*e8t  apparemment  fondue  dans  celle  de  la  Grnjfère  ro- 
mane. Quoi  quMI  en  soit,  Thistoire  authentique  do  i^ays  de 
Gessenay  ne  remonte  guère  au  delà  du  qnaïui/ièuie  siècle. 

Depuis  son  origine ,  le  prieuré  de  Rougemoot  était  en 
possession  des  droits  de  l'église  de  Cbftteau-d*CEi.  En  1530, 
Jean  de  Roussillon,  évéque  de  Lausanne,  de  Pavis  de  soo  cha- 
pitre et  à  la  requête  ik  Pierre  comte  de  Gruyère,  unit  au 
prieuré  de  Rougemont  Téglise  de  Gessenay  avec  ses  droits, 
ses  revenus  et  ses  appartenances,  conférant  au  prieur  le 

'  Kolili  f<leGes.scn:^y^  «'i  J.  de  Muller,  qui  oui  ocrit  une  liisloiie  du  pays 
de  Gessenay,  on  plut«H  un  Essai,  n'ont  eu  à  leur  di.sposiliOD  que  quelques 
chartes,  d'une  époque  plus  récente.  . 
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droil  de  patronage  ^  <kHi»  celte  église,  qui  pendant  quelqnes 
siècles  fui  la  seule  église  paroissiale  da  pays  de  Gesseoay, 
rëaamDi  pour  loi  et  ses  eiicceseeiifs  ea  siège  ëpiseopel  les 
droits  de  Pévéque,  et  ponr  le  do^n  d*Ogo  et  ses  sfiece»> 
seurs  les  droits  de  ce  doyenné,  de  telle  sorte  que  le  dit  office 
venaot  à  vaquer  par  le  départ  ou  le  décès  de  soo  recleur*, 
le  prieur  de  Rongemont,  k  qoi  appsriieadrsit  ï  rsTenir  le 
droit  de  patronage,  serait  tenu  de  présenter  k  i'évéque  de 
Lausanne  soit  uo  clerc  séculier,  soit  un  prêtre  capable  de 
bien  diriger,  de  bieo  administrer  la  dite  église  «  et  tel  qoe 
réféque  pût  Tagréer  et  rétablir  eo  charge.  Rien  ne  Acmi 
être  changé  à  Tancien  ordre  de  choses  tant  que  le  curé  ac- 
tuel *  de  réglise  de  Gesseuay  exercerait  sou  office 

Le  prieur  de  Rougemonl  était  alors  Nicolas  Psaiieri,  de 
Lausaoue. 

« 

Le  prieuré  de  Rougemonl,  fondé  et  doté  par  Guillaume 
I^,  fut  de  la  part  de  ses  desceudaots  Tobjet  d'une  faveur  spé- 
ciale, k  peine  ce  moDastèreavait-41  obtenu  le  bénéfice  dont 
nous  avons  parlé,  qoe  Pierre  de  Gruyère,  seigneur  do  Vanel, 
chevalier,  voulant  assurer  le  repos  de  son  âme  et  le  salul 
de  ses  parents,  donna  au  prieur  et  aux  religieux  de  Rouge- 
mont  le  droit  de  pèche  dans  un  lac  qnl  lui  appartenait*.  11 
leur  permit  d'y  prendre  à  Tavenir  du  poisson  pour  leur 

'  <  lot  patrouttos ...  In  eeeleiia    6iiien«y.  » 

*  «  qoam  primam  flcdeiltm  pfedicum  de  Gisuaey  neue  eontlccrlt 

eedente  vel  decedeote  redore  dicie  ecclesie . .  . .  > 

*  «in  vila  curaii  qui  nue  est  in  dicta  ecclesia  quamdiu  eritcnntus...  » 

*  Actum  el  &àlam  1  suranné  [II  kri^  sept.  (30  août)  1330,  dans  on  VI- 
dimus  de  l'oOicial ,  fin  jeudi,  lendemain  de  l'Annonciation  (36  mars)  1333. 

'  «  in  laca  no&tro  dicto  Bargnoyn.  » 
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QOttrrilM,  mit  an  filet,  soit  ao  inojeo  de  quelque  entre 
inetnimeDt  de  leur  cbeii 

On  a  vu  que,  en  1514,  le  eomie  de  Gruyère  et  Louis  de 
Savoie,  baron  de  Vaud,  avaient  conclu  avec  la  ville  de  Fri- 
boai^  DO  traité  de  comboorgeoisie  pour  le  lerme  de  douie 
années^  An  bout  de  ce  tempe*,  Lonis  de  Savoie  prolongea 
ce  traité  pour  quinze  ane,  et  huit  ans  plus  tard  *  il  le  renon- 
veïa  pour  le  terme  de  dix-huit  ans,  à  (iaier  de  TexpiratioD 
des  quinze  ans  stipulés  en  15!2(>.  Nul  doute  que  le  comte 
de  Gruyère  n*ait,  comme  Louis  de  Savoie,  continué  ses  rap- 
ports de  eombourgeoisie  avec  Fribourg ,  qu*il  n'ait  suivi, 
en  ceci,  comme  kd^autres  égards,  la  politique  du  barou  de 
Vaud.  Nous  ne  pouvons,  à  la  vérité,  produire  aucune  charte 
à  Pappui  de  notre  assertion,  mais  le  fait  que  nous  allons 
citer  nous  dispense  de  tonte  antre  preuve.  En  1351 ,  le 
corale  de  Gruyère  était  avoyer  de  Fribourg.  Or,  pour  par- 
venir à  celle  haute  dignité,  il  fallait  ooD-seulemeol  possé- 
der des  1|ualitée  éminenles,  être  digne  de  la  confiance  pu- 
blique ,  surtout  dans  une  époque  aussi  critique  :  il  follait 
encore  élre  bourgeois.  La  circonslance  où  le  comte  de 
Gruyère  paraît  décoré  du  titre  d*avoyer  de  Fribourg  mérite 
d*étre  citée,  parce  qu'elle  nous  framit  nne  nouvelle  preuve 
de  Testime  et  de  la  confiance  dont  jouissait  le  chef  de  la 
noble  maison  de  Gruyère. 

Le  comte  Hartmann  III  (I*'  de  la  maison  de  Habsbouiig- 

*  Ch.  de  t>n  1381. 

*  Ko  1896.  Reeutil  diplom,  dtê  eaMon  de  FHbowrgt  wl.  Il»  p.  90. 

*  Es  1884.  M.,  p,  130. 
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kiboarg^  Tallié  des  Bernois  eo  1^98,  qui  mourut  au  com- 
roeocemeoi  do  14*  siècle*,  avaii  luné  deoK  fils,  Hart- 
mann IV  (II),  qai  fot  oomie  de  Ktboarg  et  landgrave  général 
de  Boui^ogne*,  elEberhard.  Ces  deux  (>rinces  eureoi  Tun 
poar  Taaire  one  aversion  pareille  à  la  haine  des  frim  tn- 
fwmtt  d*nn  anire  lenuM.  Eberhard  lll  assassiner  son  frère  ^ 
et  fut  k  sa  place  comte  de  Ktbourg  et  landgrave  de  Bour» 
gogue.  Hodo)|»Ue,  comle  et  seigneur  de  Neucliàiel,  réciamait 
de  lui  la  somme  de  deax  mille  et  vingt  livres  boone  mon- 
naie en  écns  Uancs,  k  raison  de  la  dot  de  sa  fille  Margot 
rite,  veuve  de  Barthélemi ,  frère  du  comle  Kberliaid^;  somme 
que  le  comle  liodolptie  avait  payée.  Ce  dernier  demandait 
de  pins  le  présent  que  le  mari  avait  fait  è  son  éponse  le 
leodemaîo  de  la  ooee*.  Le  comte  Etierbard  promît  de  fuie 

'  Botrt  le  1"  déc.  1800  et  le  4  tvril  laoï. 

*  ymjn  11  di.  de  1819  dans  le  JIcciielIrfipioM.,  vol.  Il»  p. 

*  Ce  meortre  Ait  oomnfs  ii  Thoune,  le  31  octobre  1993. 

*  «  Nos  Ëberbarduâ  cometi  Uekiburg  liodgraviusde  BurguoUia,  netooi 
fkdmai  noivenltqiiod  enn  deniaseBodolfaiconei  etdoainiuNoiiicastrl 
peteret  a  nobit  tlbi  reddl  et  restitiil  per  nos  duo  milia  et  vfgloti  libres  — 

ratione  dolis  domine  Margarete  fllie  sue  relicte  doniai  Barthelemii  booe 
tneiniore  fratris  noslri.  .  »  On  i»*»  (!Ouoaissail  jusqu'il  i  <im»*  deux  fils 
d'Harlatauo  111  (ou  i*^  tiU  du  couUe  Eberhard  de  Uali^bout  g ,  qui 
mourat  en  1284,  et  d! Anne  de  Klliourgl ,  savirfr  Hartmann  IV  (ou  11)  et 
BberhanI  il  i  le  fNitrtclde .  antenr  de  la  charte  que  nons  citons.  Un  troi- 
sième frère,  dn  nom  de  Bartbélemi,  est  inconon.  Le  seigneur  qui  porta 
ce  nom  dans  notre  charte,  ne  peul  ôtre  qu'Hartmann  IV  111.  qui,  en  effet, 
iivail  épousé  Marnuerilo ,  liile  de  Rodolphe  IV.  ,sei;^neiir  de  NctTchàlel. 
qui  luuuruL  eu  IMH.  Après  la  mortde  son  premier  mari,  Marguenle  e|iuusa 
le  comte  Hagues  de  BuchegK-  (Voyez  le  GuthUhtfonehtr,  t.  X.,  p.  188. 
el  t.  ZI,  p.  845.) 

*  La  «mofsengaba»  {die  Morgmgabé^»  littéralement,  FrhtM  dn  lende- 
main, dot  mohilialreqiierépou»  cbex  les  Germains,  doon^àiiàson  épouse* 
en  retour  de  Tormure  complète  que  celle-ci  loi  afait  faite.  (Voj.  Tacito. 
G«rni..  c.  10.) 
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droit  à  ces  réclamations,  el  de  payer  les  2020  livres  au 
eomte  Rodolplie,  oa  à  son  ordre ,  par  portioDS,  aox  termes 
qQ*avaieDl  fiiés  les  arbitres  choisis  par  les  deov  parties ,  à 

savoir  Pierre,  comie  de  Gruyère,  avoyer  de  Fnboury  *,  Nico- 
las de  Silliero,  Goood  de  Duens  (Gain),  Rodolphe  de  Vaip- 
pens  el  Perrod  de  ChëoeDs*  tons  bourgeaU  de  Frihonrg.  Le 
comte  Eberhard  donna  de  ^ilus,  an  comle  Ro(!ol[)[ie  ou  h  son 
ordre,  vingt  cautions  ou  otages,  au  vu  et  au  su  du  comte  de 
Gmyère  el  des  Friboorgeois  sasdils,  el  il  s*eo  remit  aa  jb* 
gemenl  des  mêmes  arbitres  en  ce  qui  concemait  la  Mûr- 
gengabe,  prêt  à  faire  ce  qu'ils  décideraient  à  cet  égard  ^ 
Dans  celte  affiiire,  le  comte  de  Gm^ière  fut  apparemmeoi  le 
snr-arbitfe,  c'est-à-dire  le  cbquième  arbitre  ponr  dépar- 
tager \e&  4ualre  autres. 

A  peu  près  dans  le  même  temps  on  vit  renaître  la  guerre 
entre  deux  souverains  locaux  el  la  cité  de  Berne.  Le  comte 
de  Gruyère  ;  natorellement  engagé  par  des  iniéréis  dy- 
nastiques et  par  les  relations  de  famille  qoi  ronissaient  k 
ses  voisins  les  sires  de  Weissen bourg  ei  les  sires  de  la  Tour- 
Ghâlilton.  Ces  derniers^  originaires  du  Vallais,  où  était  leur 
principal  manoir,  dont  ils  porlaieni  le  nom,  avaieni  hérité 
des  seigneurs  de  WaBdiswyl  h  terre  de  Fioiitiguen.  Pierre 
de  Gruyère,  seigneur  du  Yanel ,  avait  épousé  en  secoudes 
noces  Catherine  de  la  Tonr  -  Chàiillon.  La  comtesse  de 
Groyère,  nons  Tafons  déjk  dit,  était  fille  du  belliqoeox  Ro- 
doiptie  de  Weissenbourg.  Un  commun  seolimeoi ,  la  haine 


*  «  pardonfaiim  Peimm  oonltem  Gmerie,  tdvoaitQm  Pribargi.  > 

*  Ch.  do  3  avril  1881.  avoe  le  aoean  dn  comia  de  Ktlmirg  (endoomicé). 
nin,  n  aocoa.  x.  1^  . 
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que  vouaieoi  à  la  cité  de  TAar  les  barons  opposés  k  son 
accroissement,  cimeotail  r&miiié  el  rcDdait'  plus  iotimes  les 
reiatioDS  des  trois  maisons  aoaveraioes  que  nous  afoos 

nommées. 

Or,  Jean  de  la  Tour,  seigneur  de  Chàtiilon  en  Vallais, 

eut  guerre  avec  Oion  Lamparl,  ou  plutôt  Lombard',  bour- 
geois de  Berne,  allié  par  sa  lemme  à  la  maison  d'Ëuglisberg. 
Il  paratlrail  que  le  dit  Oton  ne  pouvant  se  foire  payer  nne 
somme  considérable  qne  lui  devait  le  sire  de  la  Toor«  s*é- 
tail  mis  en  possession  de  la  villette  et  du  château  de  Muti- 
ieoen  (à  la  jonction  de  la  Suld  et  de  la  Kander),  qui,  pro- 
bablement, lui  avaient  été  donnés  pour  hypothèque*  Jean  de 
la  Tour  le  somma  de  loi  rendre  le  fief  qnMI  répétait ,  et  sor 
le  refus  dX)ion ,  il  arma  ses  vassaux ,  appela  à  sou  aide  les 
frères  Rodolphe  et  Jean,  seigneurs  de  Weissenboorg,  et  le 
comte  de  Groyère,  ses  alliés,  et  vint  avec  eux  assiéger  le 
fort  de  Miihlenen.  Aussitôt  que  les  magistrats  de  Berne  ap- 
prirent la  détresse  de  leur  combourgeois,  ils  envoyèrent  à 
son  secours  un  corps  de  troupes  sons  la  conduite  de  Pavoyer 
Werner  Mûozer*.  Le  comte  Eberhard  de  Kibourg  eût  vo- 
lontiers disputé  aux  Bernois  le  passage  de  la  Kauder ,  si  les 

>  Le  Dom  de  Lampart,  ou  plus  ezaclemenl  de  Lombard .  servaii  à  dé- 
signer les  bauqaiers  qai,  venus  de  Lombardie.  s'éuieot  établis  à  Berne  el 
y  afaieot  acquis  It  boargeotefe,  Uml  conine  les  iilièM,  domiciliés  S  FH- 
boQrg,  y  étaient  venus  de  la  ville  d'Asti,  en  Piémonl.  "  Les  seigneurs  Bo- 
dolpbe  el  Jean  de  Weî&senbotirR  eurent  (comme  Jean  de  la  Touri  des  que- 
rell^'s  avec  les  frères  Olon  el  Klienne  Lombard,  nu  sujel  de  l'argent  qu'ils 
de V aient kceui-ci.  lUnouniirenl,  en  1335,  leur  diiférend  à  l'arbitrage  d'au- 
tres seigneurs.  Regesten  der  Arch.  der  Schweix.  1 ,  2,  p.  65,  n**  383. 

*  Fils  (?)  de  Laurent  H Anser .  qui  svsil  été  avoyer  de  Berno  en  laOO  el 
1S08.  Isystfsn  der  ành.  à»  Séhmtit,  I ,  S,  p,  57,  6S  ;  el  AmhmI  âvpi. 
d»  Mfifon  df  Fribowrg,  li,  SS. 
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gens  de  Thoone  et  on  geDtnbomme ,  Dommé  de  Ried ,  ne 

Teusseni  déiourné  de  ce  dessein  »  en  disant  qu'ils  observe- 
raieui  leur  lettre  de  combourgeoisie  avec  Berne.  I.es  coali- 
sée 86  retirèrent,  esquivant  l'esearmooche  à  laquelle  les 
conviait  le  chef  de  Tannée  bernoise  ^  On  comptait  alors  Fan 
de  N.  S.  1550*. 

€etie  petite  guerre  fol  suivie  d*une  attire^  qui  annonçait 

un  plus  terrible  orage.  Berne  vil  se  tiguer  contre  elle,  avec 
Fribourg  sa  rivale,  Eberhard  comte  de  Kihourg,  landgrave 
de  Boorgogne,  ei  depuis  peu  bourgeois  de  Friboui^*,  Louis 
de  Savoie,  baron  de  Vand,  Girard  d'Arberg,  sire  de  Valen- 
\  et  Rolel,  soil  Rodolphe,  seigneur  de  Vuippens,  (ils 
de  Jean  de  Vuippeas,  bourgeois  de  Fribourg,  à  qui  la  com- 
amnaoté  de  cetle  ville  avait  vendn,  sons  réserve  de  reiraii, 
le  cbàleau  de  Gumminen  et  la  ville  basse  de  ce  nom, 
qn*elie  avait  acquis,  en  1519,  des  lils  du  chevalier  de  Mag- 
genberg,  qui  était  devenu  possesseur  de  ce  fief.  La  petite 
ville  de  Gumminen  et  son  ebAteau  ayant  été  mis  en  élat  de 
défense,  Rodolphe  de  Vuippens  commença  les  hosiiliiës 
contre  Ueroc  eu  capturant  du  bétail  qui  appartenait  à  des 
bourgeois  de  cette  ville.  Les  Bernois,  se  préparant  li  une 
gaerre  sérieuse,  s'étaient  assuré  le  concours  de  Févéque  de 

*  HMagfit,  p.  80.  Gmhkktfmlm,  t.  XIII,  p.  190. 

*  Le  chroniqiiear  beroois  que  ooai  venons  de  dter,  rapporte  le  tiégB 

de  MuUnen  iMiihlenen"  à  l'an  in31  ,  sans  autre  indication  Mais  en  Î331. 
Berne  avait  pour  «voyer  Jean  de  Boubeoberg,  Ch.  da  19  mai  et  du  13  oc- 
tobre 1331 

*  Par  II  a  h  du  luols  de  mai  1331.  Recueil  dipiom.  du  canion  de  Frt- 
bourg,  II.  105 

*  Ibid  ,  p  196. 
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Bàlet  du  comte  Pierre  d'^rbergS  du  seigneur  Otoo  de 
GrandsoD ,  d^Aimoo  comte  de  Savoie',  aiofii  que  des  villes 

iie  Bâle»  de  Soleure,  de  Bienue  et  de  Thoune.  Tous  ces  al- 
liés étaient  uois  à  Beroe  par  un  traité  de  conibourgeoisie. 
Les  Bernois  f  voulaol  s'emparer  de  Gummioeu  «  s'élanoeot 
sur  le  pont.  Celui-ci  cède  et  entraine  dans  sa  chute  une 
partie  des  assaillants.  Toutelois,  grâce  à  l  habileté  de  Fin- 
génieur  de  Berne  et  à  l'intrépidité  des  assiégeants,  le  donjon 
fortifié  fut  pris  de  force  et  détruit'.  Les  vainqueurs  i«ga« 
gnèreia  leurs  loycib,  j^lurieux  d'avoir  veogc  i'iiijuie  faite 
à  leurs  couciloyeus. 

La  guerre  n*élaît  pas  terminée.  Les  deux  villes  ennemies 
g|  leurs  partisans  allaient  faire  de  nouvelles  incursions.  11  ne 
parait  pas  que  le  comte  de  Gruyère  ait  pris  quelque  part  k 
cette  guerre.  Quant  k  son  neveu  Pierre,  seigneur  du  Vanet, 

chevalier,  il  eut  une  vive  querelle  avec  les  citoyens  de 
Berne.  Ceux-ci,  représentés  dans  une  conférence  par  des 
descendants  d'andennes  familles  nobles,  savoir  Jean  de 
lioiibeDberg ,  clievalior,  avoyer  de  Berne,  Jean  de  Kram- 
bourg,' chevalier,  Berthoid  de  Rumelingen,  donzel\  Laurent 
Mûnzer Ulric,  greffier  4ie  Berne,  et  Bouicard  de  Bennewiie, 
voulaient  que  Pierre  du  Vanel  leur  payât  la  somme  de  dent 

>  Voy.  JI«ciMild^(om.,  II,  p.  114. 

*  cder«delHerreGr«fHiia  voDSai8^derbiiiigffrMBerMlit.»lè«l. 

p.  113. 

*  Jusiin^'cr.  p.  82-83.  Muller.  IF,  |>  100-101  édit  allcm.  de  1825 )  Il 
paruftr  iit  ine  le  cbàieau  de  GummineQ  fui  reiiUuré  ,  car  m  1334  la  oom- 
munïuié  de  Fhbourg  le  veudil  à  un  de  ses  bourgeois.  Reeunl  diplowuu., 
II.  p.  139. 

*  Ch.  de  juillet  1380,  dam  le  Jlenwîi  «plom.,  II,  104. 

*  Tojei  p.  104,  DOie  S. 
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mille  livres,  écos  blaocs  de  Berne,  en  répinilioo  des  dom- 
mages que  ses  gens  veiiaieui  lie  causer  aux  bourgeois  de 
Berne  eo  leur  eoiefaol  du  gros  et  du  nieuu  bélail  daos  les 
montagnes  S  en  rançonnant  des  gens  dn  pays,  en  commet- 
tani  des  excès  de  toal  genre,  incendies,  meurtres,  pillages, 
bref  toas  les  a^les  de  kkrbarie  qu'on  se  permeliaii  clans  ces 
fonesles  guerres  privées.  De  plos,  Jean,  seigneur  de  Kram- 
bonrg',  contestait  à  Pierre  de  Gruyère  et  li  ses  prédéeeasenrs 
la  possession  légitime  du  Vaoel,  prétendani  que  ce  château 
fort,  dont  il  exigeait  la  rcsiiiuiion,  lui  appartenait  de  plein 
droit.  De  son  côté,  Pierre  de  Groyère  soutenait  qne  ses  gens 
avaient  eo  raison  de  foire  une  prise  ou ,  comme  on  dirait 
aujourd'hui,  nne  razzia  dans  les  montagnes;  il  disait  qu'il 
avait  en  lon^e  gaerre  avec  ceux  de  Berne;  i|oe  lui  et  ses 
gens  avaient  éprouvé  plus  de  dommages  qu'ils  n*en  avaient 
commis  envers  leurs  adversaires,  et  qu*en  leur  enlevant  du 
bétail,  ils  n'avaient  fait  qu'user  de  représailles  et  s'indemni- 
ser. Pierre  de  Gruyère  ajoutait  que  ses  ancêtres  ayant  pos- 
sédé sans  conteste  le  château  dn  Vanel  pendant  soiisnte  ans 
et  plus',  le  sire  de  Krambourg  n'y  avait  aucun  droit.  —  Le 
Vanel,  attaqué  par  Jean  de  l£rambourg,  avait  été  bravement 
défendu  par  les  hommes  de  Gessenay,  h  qui  Pierre  de  Gruyère 
accorda,  en  reconnaissance  de  cet  important  service,  et  en 
retour  d'une  somme  modique,  l'exemption  de  diverses  près- 
talioos\  —  Après  de  longs  et  d'inutiles  débats,  les  parties 

* 

'  «  11)  niiiiiiiluis  lie  CjI,  lie  Xii ;4tHunj  el  de  {J*alup^lo^f.  » 

*  Cbàleau  biiuc  au  pied  du  Uel|)li«rg,  préfecture  de  SeAiguec. 

*  Cela  vcQt  dira  qu'en  umm  eis  il  j  avait  picteripiion  par  «m  posict- 
■loB  DOD  lotemmi|Mie  da  A«f  contefiié. 

*  Kohii,  dam  ton  Histoire  de  Gmitwn,  p.  6,  rapporte  oe  Nllk  l'ao  181S. 
L'aoachroiiisiM  paraU  évjdeal. 
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floomirenl  leor  cause  k  Parbitnge  d*Aîiiion ,  comle  de  Se?oie, 

qui  ëlaii  bourgeois  de  Berne.  Ce  prince  pacifia  leur  querelle, 
par  une  senieoce  qu^il  prouooça  à  la  Toar  de  PeiU,  seoleoce 
doDi  f  oiei  la  teneur  : 

«  Les  deux  j>arUes  se  feroni  muluellement  remise  de 
leurs  resseolimeote  et  concluront  boone  paix  et  amitié. 
Coondérant  qoe  Pierre  de  Gra^re  n*a  paa  seulement  caitBé 
des  dommages  ani  bourgeois  de  Berne ,  mais  qo*î1  a  aussi 
éprouvé  des  perles  de  leur  part,  il  paiera  aux  dits  bourgeois, 
pour  les  indemniser  de  leurs  pertes,  la  somme  de  huit  cents 
livres  eu  écus  blancs,  à  savoir  cent  livres  à  la  St.-André 
prochaine,  et  dès  lors,  pendant  sept  années  consécutives, 
cent  livres  par  an,  k  Berne,  dans  les  mains  de  lavoycr  en 
charge.  N*est  pas  comprise  dans  cette  indemnité  la  valeur 
du  bétail  pris,  dans  les  montagnes  susdites^  soit  k  dom 
Henri  d'I liens,  prieur  de  Ruggisberfj,  soil  à  ses  gens,  ou  k 
des  Fribourgeois.  Réparation  leur  sera  faite  par  le  dit  sei- 
gneur Pierre  de  Gm^rère.  Ën  ce  qui  concerne  le  cbftteau  du 
Vanel,  attendu  que  ce  château  est  un  fief  lige  relevant 
de  la  t'ouroune  de  Savoie,  qu'il  a  élé  reçu  comme  le!  par 
les  prédécesseurs  du  comte  Aimon ,  que ,  d'ailleurs,  il  est 
constant  que  Pierre  de  Gmière  et  ses  prédécesseurs  ont 
possédé  le  dit  château  de  temps  immémorial,  seigneur  Pierre 
de  Gruyère  en  répondra  à  la  cour  du  comte  de  Savoie,  si 
toutefois  il  ;  est  mandé  par  son  conseil.  Le  comte  se  réserve 
Teiplication  des  points  qui  paraîtraient  douteux. 

>  Celte  sentence  arbitrale ,  ajant  été  interprétée  à  ceux 
d*enire  les  commissaires  de  Berne  qui  ne  comprenaient  pas 

*  V<qr«t  p.  191,  ooiAl. 
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le  gaolois* ,  a  été  ioooDlineot  homologuée  etfatiliée.  Et  pour 

en  assurer  davantage  TexécutioD,  les  hommes  doiU  les  noms 
Miiveot  8*en  soot  eoosiitoés  les  garante,  à  la  requête  de 
Pierre  de  Gruyère  «  savoir:  Pierre  de  la  Tour,  seigneur 
<le  Châtillon  en  Vallais,  féal  du  ronUc  de  Savoie,  Jean  de 
Gruyère,  seigneur  de  Moalsalvens ,  frère  du  dit  Pierre  de 
Gruyère,  et  Richard,  eoseigoeur  de  St.-lliariin.  Les  Bernois,  de 
leur  côté,  se  sont  engagés  k  observer  fidèlement  la  sentence 
que proQODcerail  le  comte  de  Savoie,  en  lui  adressant  par  Ten- 
tremise  d*Aimon  de  Verdone,  chevalier,  son  baiUi  dans  le 
Ghablais*,  une  lettre  munie  du  sceau  de  la  communauté  de 
Berne,  laquelle  contenait  les  pleins  pouvoirs  donnés  au  dit 
comte  pour  pacifier  leur  diflérend.  Ce  jugement,  que  le 
comte  arbitre  promit  de  faire  observer  scrupuleusement  par 
les  deui  parties,  fut  prononcé  et  rédigé  ^  la  Tour  de  Peilz", 
le  octobre  1551,  en  présence  d'Amédée,  comte  de 
Genevois,  de  B(arthélemi),  abbé  de  St.-Mauriee,  de  Pierre,  , 
comte  de  Gruyère,  de  Girard  d*Oron,  coseigneur  de  Vevey, 
de  Jean  coseigneur  de  Hlonay,  conseiller  du  comte  de  Sa- 
voie, et  de  plusieurs  autres  chevaliers  et  experte^.  > 

Cependant  les  villes  de  Berne  et  de  Fribourg,  voulant 

mettre  un  ternie  à  leurs  funestes  querelles,  s'adressèrenl  ]\ 
une  sainte  femme,  que  de  faux  préjugés  ont  calomniée,  bien 

*  «  qui  galUmm  (MniMMMiiO  neseieliaiit.  >  tt^mM  s'eit  dit  improim- 

ment  du  vieux  français. 

*  Lechevnlipr  âf>  Vfffionp  i^stclii  h^illi  du  Cbablais  et  du  Oenevois  daot 
nue  charte  Ir  |iut)iiee  dans  le  iiecueii  (itp/om.  Il,  p.  110  el  \H. 

*  c  apud  Turriin  Viviaci  » 

*  Vidimusdu  leudemuin  de  Si.-Madiias  apôlr«  (26  février)  1 336,  dans  le 
SoUaH.  Wwkenbl.  de  1830.  p.  323-336. 
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qn^elle  soil  aouvent  interveDoe  comme  od  asge  de  |nûk  daos 
les  graves  débals  de  nos  aneéires.  Noas  parlons  d* Agnès, 
veuve  d'André  III,  roi  de  Hongrie,  ùïk  d'Àibcrt  I,  roi  des 
Romainsy  qoi  fui  assaauoé  près  de  Bimi^^  eo  i50â.  Agnès 
ayant  fondé  Je  oonvent  de  Rœnigsfelden,  sur  la  place  même 
où  son  père  avait  péri,  termina  sa  vie  dans  ce  monastère, 
d*où  elle  ne  sortait  que  pour  faire  do  bien'.  Ce  fui  à  cette 
pieuse  femme  que  s'adressèrent  les  avoyera  et  eonaeiia  de 
Berne  et  de  Friboarg,  représentant  lenrs  communes,  leurs 
combourgeois  et  leurs  aides,  pour  la  prier  de  rétablir  entre 
eui  la  paix  quMepuis  longtemps  était  troublée.  Après  avoir 
ou!  leur  requête,  Agnès  eiamîna  soigneusement  leur  canse 
et  réfléchit  au  moyeii  de  pacifier  leur  difTereod.  Le  5  février 
de  i'ao  1355,  cette  sage  médiatrice  prononça,  dans  la  ville 
de  Thonne,  une  aentenee  arbitrale.  Aux  termes  de  cette 
décision,  il  y  aurait  à  l'avenir  paiï  entre  Berne  et  Fribourg, 
leurs  combourgeois  et  leurs  aides,  le  comte  de  5a voie, 
bonigeoia  de  Berne,  n'adhérait  pas  à  oelte  paix,  ai,  au  con- 
traire, il  attaquait  Fribourg,  nul  secours  ne  devait  loi  être 
accorde  pr  les  Bernois  contre  Fribourg.  Celle  dernière  vdie 
serait  tenue  de  rendre,  sous  convenable  caution,  les  prison- 
niers sujets  du  comte  de  Savoie.  —  Parmi  les  hommes  de 

dislincliou  pris  à  la  guerre  par  les  Fribourgeois,  éiait  le 
-chevalier  Aimon  de  Verdone ,  oUicier  du  comte  de  Savoie, 
bailli  du  Cbablaia  et  du  Genevois,  pour  la  rançon  dnquel 
Louis  de  Savoie,  baron  de  Vaud,  s'était  porté  caution,  tan* 
dis  que  le  comte  de  Gru)ère  ei  les  principaux  seigneurs  et 
chevaliers  du  pays  de  Vaud  s*étaient  déclarés  garante  de  la 

'  Agnès  Qtourui  a  kœiugstetden  en  1364,  Agée  de  SO  ans. 
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promesse  qn'Aimoii  de  Verdooe  avait  hhé  de  ee  recmisti* 

toer  prisonnier  h  Fribourg,  si  la  somme  de  5,000  florins, 
prix  de  sa  délivrance,  o*élail  pas  payée  au  lerme  dool  il 
élail  convenu  *. — Le  jugement  de  la  reine  Agnès  déeidaît  qae 
les  Bernois  et  les  Fribourgeois  se  rendraieui  ré(  ijiroquemeni 
leurs  prison oiers.  Les  premiers  devaient  payer  aux  seconds 
la  somme  de  1600  livres  de  Berne,  en  deux  termes  de 
800  L.  diacun,  pour  les  indemniser  des  firais  que  les  hom- 
mes faiis  prisonniers  par  eux  leur  avaient  occasionnés.  En- 
fin, les  deux  partis  ne  prétendraient  à  aucune  réparation 
des  manx  quils  8*élaient  bits  Tnn  à  Tantre  dorant  la 
guerre 

Telles  furent  les  principales  conditions  de  la  paix  qu*Agnès 
procura  aux  villes  de  Berne  et  de  Friboorg.  Cette  paix,  tou- 
tefois, ne  fut  pas  aussi  complète  que  Pauteor  l'eût  désiré.  Le 
comte  de  Savoie  poursuivit  les  hostilités  contre  Fribourg,  et 
ne  consentit  que  plus  tard  k  un  accommodement  avec  cette 
cité* 

L*acte  qu'une  humble  religieuse,  jadis  reine,  et  fille  de 
roi,  venait  de  sceller,  ne  fui,  à  vrai  dire,  qu'une  suspension 
d'armes,  qu'une  interruption  d'hostilités.  On  n'avait  pas  la 
guerre  ;  on  n'avait  pas  non  plus  la  paix,  si  ce  n'est  ce  calme 
passager  que  donnait  un  contrat  amené  par  la  lassitude,  et 
que  les  deux^partis  rompraient  bientdt  pour  se  guerroyer  de 
nouveau. 

*  Ht^rtes  (Iii  18  aTril  el  dn  17  jniUei  IS33,  «tans  te  ElMiteU  di^lam*  du 

canton  di  l'iif  aurq,   II.  p.  llG-1-26. 

*  Cb.  datée  de  Tliouae,  do  jour  de  St.-BlaUe  (3  février)  13d3.  Iftîd.. 
p.  US. 
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ContinuatioD  du  règDe  de  Pierre  III.  Grave  querelle  entre  les  ppns  du 
'     comte  de  Grujère  et  ceax  de  l'évèque  de  Lausanne.  Accord  provisoire 
wlre  CM  deux  leignmn.  Belatiom  Inthnc»  à»  li  nalaon  de  Gruyère 
avec  d*aalm  nalfou  MlgnenrlalM.  AoqotdtioM  da  Pfam  III.  CeaakM 

du  péage  de  Fribourg.  Le  sire  de  Weiaieoliourg,  eauUooné  par  le  comte 
deOnijère,  devient bourf?ef>i';  B»'rno  Paix  entre  Ir  romiedeSavoieella 
ville  de  Frihourg  Le  comie  de  (.rujere  ei  d  auire;.  seigneurs  soltidléa 
de  servir  le  roi  d'Angleterre.  Accord  du  coule  de  Gru)èreavecl'évéque 
d«  Laonnoe.  Aceord  de  Berne  airec  Friboarg.  Reprise  des  hottlUtda. 
fiuerre  de  Laupen.  Goocordat  des  gens  de  Cfessonay.  du  Simmealhaiet 
de  Frnutiguen.  Trêve  entre  les  ducs  d'ÀTitricbe  et  Berne.  Paix  entre 
Berne,  Frihourg  et  le  comte  de  Gruyèr  e  virrancliissements.  Ëtabii&se-> 
ment  de  l'obnigetd  à  Gruyère.  Règlement  de  'police.  Homokage  rendu 
par  le  conle  k  réTique  de  Lamaene.  Teslanaat  do  comie  de  Grnjire. 
8a  mon.  RéllexIoiiB  anr  le  r^oe  de  œ  sonvenln.  Catherine  de  Wela- 
seoboufg,  comtesse  de  Grojèra.  Beue^nameBlaaarqiiekioeapeffae»* 
naget  da  nom  de  Groyère* 

Ccpondanl  le  coinie  de  Gruyère  ne  languissail  pas  dans 
l'iuaclioD.  (Joe  allaire  imporUDtfi  le  préoccupaiL  Comme  ses 
aocélres^  Pierre  111  supportait  à  regret  It  perte  de  Balle,  de 
Riez,  d*AlbeQ?e  et  la  suppreasioD  de  la  foire  de  Groyère.  Il 
était  impatient  dn  lien  féodal  qui  l'obligeait  envers  i'évèque 
de  Lausanne  à  raison  de  la  chitelleoiede  la  Toor  deTréme^ 
Les  Gruériena  pariageateni  les  regreta,  les  aeolioienta  de  leur 
aoQveraiD.  Ils  étaient  d'ailteors  animés  contre  les  gens  de 
révèque  et  du  chapitre  de  Lausanne  de  la  liaioe  ordinaire 

'  Voir  p.  161. 
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enlre  peuples  voisios*.  De  là  des  querelles  et  des  riies.  Or, 
dans  ces  temps  de  guerre  mcessanle ,  il  adfint  que  des  geus 

de  Bulle,  sujets  de  Tévéque,  tuèrent  ou  blessèrent  plusieurs 
hommes  du  comte  de  Gruyère ,  habitaols  de  la  Tour  de 
Tréme,  qui,  les  armes  à  la  maio,  avaieot  attaqtié  et  poor- 
.  suivi  jusqu^k  Bulle  Jean  de  la  Roebe,  donzel,  efalitelain  de 
cette  ville,  mis  le  feu  au  village  de  Riaz  et  ravagé  le  pays. 
La  guerre  allait  éclater  entre  le  comte  et  Pévéque,  lorsque 
des  amis  communs,  le  sire  de  la  Tour-GliAtillon  en  Vallais, 
Pierre  Francisis,  chanoine  de  Lausanne,  Jaques  de  Vilar, 
curé  de  Froutigueo,  Mermet  Cursilimont  et  Mermei  Gros, 
saulier  de  Fri^urg,  envoyés  par  la  communauté  de  cette 
ville,  vinrent  pour  rétablir  la  concorde  entre  les  deni  partis. 
Mais  révêque  de  Lausanne'  el  le  comte  de  Gruyère,  consi- 
dérant que  des  traités  de  cette  nature  n^ont  ordinairement 
lien  qtt*après  des  négociations  asses  longues,  et  craignant 
qu'entre  lemps  la  haine  muluelle  de  leurs  sujets  ne  fil  ex- 
plosion, et  ne  viol  mettre  un  obstacle  au  succès  de  la  con- 
vention proposée  par  le  sire  de  la  Tour  et  par  les  commis- 
saires fribourgeois ,  convinrent  spontanément  de  conclure, 
pour  eux  el  leurs  aides,  une  bonne  el  solide  trêve,  qui  devait 
durer  dès  le  jour  même  du  présent  accord  jusqu'à  la  féte  de 
la  purification  de  la  Vierge,  c^est-k-dtre  du  27  novembre 
1355  jusqu'au  2  février  1554.  Les  deux  parties  s'enga- 
gèrent à  ne  point  permettre  à  leurs  sujets  de  se  faire  réci- 
proquement quelque  mal  durant  la  trêve,  et  k  réparer,  cha- 
cune en  ce  qui  la  concernait ,  tout  dommage  qui  pourrait 

'  «  solilo  inter  ncrolas  odio.  »  TadlA,  Hist.,  V,  1. 
'  Jmd  de  RoussiUoD. 
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élrecomuiis  par  leurs  gens^  Un  des  articles  ilu  iiaiie  deti- 
nitif  à  oooelure  comprenail  Téchaoge  de  Geriaîos  droiu  et 
immeoMes  que  révéqne  possédait  dam  la  paroisse  d'Albeave, 
contre  des  fonds  et  cens  de  même  valeur  que  le  comte  pos- 
sédait en  deçà  de  la  Tréme.  L'échange  doot  les  deui  parties 
étaieDt  coDYeDQes  devait  d*abord  a'efiSecloer  dans  Toctave  de 
la  SL-Jeao  de  4354,  pais  —  en  conséquence  d*an  ooavel 
arrangement  — dans  1  ociave  de  la  IV  te  deSte-Marie-Made- 
laioe;  mais,  le  26  jaiUet  eut  liea  un  aoovel  accord  entre 
révéque  de  LaasanDe  et  Rodolpiie  de  Blonaj,  ehevalier, 
seigneur  de  St.-Paul,  à  qui  le  comte  de  Gruvère  avait  donné 
le  pouvoir  d'agir  en  son  oom.  L'échange  en  quesiioo  lut 
ajosroé  aa  lendemaio  de  la  oativité  de  ia  bieDbearease 
Vierge  Marie,  e*est-i-dire  jusqu'au  2  janvier  4555 ^ 

La  paix  entre  le  comte  ei  l'évêque  ne  se  lii  que  quelques 
années  après  cette  convention.  En  attendant,  les  deux  par- 
tis s'observaient  Une  étincelle  pouvait  rallnmer  la  guerre. 

Non  loin  de  là,  une  qoerelle  qui  s'était  élevée  entre  Fri- 
boorg  et  lean  de  Wolqneswîle    donzel ,  fut  paei6ée  à  la 

demande  de  Pierre  de  Gruyère,  seigneur  du  Vanel,  cheva- 
lier, boofueois  de  Fribouig,  et  de  quelques  autres  amis  de 
cette  dlé\ 

^  «  Datum  die  sahhati  ttnie  festnin  beiti  Andrée  aposioU  tu»  Di.  mii- 

lesimoCCC*.  iHcesiino  teiuo.  > 

*  <  Dai.  Lausaone  die  IXVl  meosU  julU  aneo  Dni.  M*'.CCC"'<'.II1'"''. 
quarlo. 

*  Walcbeswile,  Welcheswiler,  Yarqimill.  Wolkeswille,  aiy.  Wolgittoyl, 
hameaa  fHlMNifgeois  situé  près  du  GottenNi,  ra-dessous  de  Titel.  ■ 

*  Ch.  du  vendredi  après  le  Jour  de  la  chaire  de  Sl.-Flerre  (SM  février) 
1836.  dans  le  BgauU  dipkmat.  dutanUmdt  Pri^rg,  II,  H  6. 
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Daos  ces  lempe  de  violence,  les  iocursioDS  et  le  pillage 
ae  reooavelaiit  sans  cène ,  les  villes  ei  les  seigoean  sen- 
laieDi  le  besoin  de  se  garder  et  de  se  tenir  constamineDt 
sur  la  défeosive.  I.e  comle  de  Griivèrc,  dans  la  rrainle  d*une 
surprise  ou  d'uo  coup  de  maiu,  eoiretenail  uoe  bonne  gar- 
nison dans  la  citadelle,  si^e  de  son  petit  empire.  Le  droit 
de  goét,  racbelable  en  temps  de  paii,  était  eieieé  avec 
sévérité  dans  nn  temps  de  trooble  et  de  crise  publique.  Un 
docuiiienl  de  l'époque  dont  nous  parlons  nous  (oui ml  h 
cet  égard  un  petit  détail  assez  curieux.  Des  tenanciers  de 
St-Saphorin  (Lavanx)  devaient  ^  lear  seigneur  et  à  sa  suite 
on  repas  annuel.  Le  comte  de  Gro  jère ,  dont  ils  tenaient 
on  fief  lige,  convertit  celte  redevance  en  un  cens  de  huit 
setiers  de  via  blanc,  el  un  droit  de  14  sous  au  change- 
ment  de  seigneur  et  de  vassal;  mais  il  se  réserva  le  droit 
de  gttét  et  de  garde,  en  vertu  duquel  les  dits  tenanciers  se- 
raient  tenus,  en  cas  de  guerre,  de  lui  envoyer  un  homme 
pour  laire  la  garde  de  sou  citâteau  de  Gruyère  pendant 
trois  joors  et  trois  nuits.  Le  comte,  de  son  côté,  devait 
nourrir  cet  bomme  pendant  qn*il  s'acquitterait  de  ce  service 
militaire. 

La  maison  souveraine  de  Gruyère  ne  négligeait  aucune 
occasion  de  se  fortifier  par  des  alliances  ou  par  des  traites. 
Le  comte  Pierre  III  était  intimement  lié  avec  la  maison  de 
Weisaenbourg  par  son  mariage,  avec  la  ville  de  Fribourg 

pai  ses  sympathies  el  par  un  contrat  de  corobourgeoisie , 
avec  Louis  de  Savoie  par  une  convention.  Son  neveu,  Pierre, 
seigneur  dn  Vanel,'  était,  comme  son  oncle,  booi^eois  de 
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Fribonrg.  Il  avait  époasé  en  secondes  noces  Cadierioe,  de 
la  maison  de  la  Tour-Gbàtilloo  èn  Vallats,  qni  s^étail  établie 

daui»  les  liauies  \lpes.  Il  élail  beau-père  de  Girard  de  Graïu- 
moQt,  seigneur  de  MoDiicrrant,  de  Pierre,  comte  d'Arberg, 
et  beau-frère  de  Henri  de  Strsetlingen.  il  ambitionnait  i'bon» 
neur  et  Tavantage  d'une  alliance  matrimoniale  avec  la 
maison  de  Kibourj^,  dont  il  partageait  les  sentiments  poli- 
tiques. Une  des  lilles  de  Pierre  du  Vanel  devait  épouser  uu 
des  ûisd*Ëberbard,  comie  de  Kiboiti^  et  landgrave  de  Bour- 
gogne. Le  contrat  de  mariage  était  scellé*  Noos  verrons  piva 
lard  si  Ton  donna  suite  à  ce  projet. 

De  sou  côté,  le  comte  de  Gruyère  sacritîail  à  l'ambition 
de  grandir^  d'étendre  sa  domination,  d'affermir  sa  dynastie. 
A  l'époque  dont  nous  parlons,  Pierre  III  fit  racqoisttioo  des 
châteaux  de  Laubeckelde  Mannenberg  ou  Mannenried,  dans 
le  Uaut-Simmenthal.  Ces  châteaux  appartenaient  à  la  nobie 
maison  de  Straetliogen  on  Stnetligen,  qui  prenait  ce  nom 
d*on  antique  manoir  situé  li  une  liene  de  Tbonne«  près  de 
Temboucbure  de  la  Kaiider,  où  l'on  reiuartiiie  encore  une 
haute  tour  qui  faisait  partie  du  château.  Cette  tour,  doot 
les  pierres  semblent  unies  par  un  ciment  indestructible  «  et 
qui  est  entourée  d'une  épaisse  muraille,  sert  depuis  1699 
de  poudrière 

Henri  de  Straetliogen ,  donzel,  ^îl)^  de  feu  Bodolplio  de 
Strsetlingen,  donzel,  considérant  qu*il  était  chaîné  de  dettes, 
et  craignant  d'être  un  jour  entraîné  dans  l'abime  creusé  p^r 

l'usure,  au  fond  duquel  il  trouverait  sa  perte,  eut  recours  h 
UQ  moyen  qui  était  fort  en  usage  chez  les  seigneurs  féodaux. 
Afin  de  pourvoir  au  paiement  des  sommes  qu*il  avait  em- 

*  Vc;.  AUi.  Jiho,  Der  Kamwa  Btm,  p.  970-971. 
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prumées,  et  de  sauver  les  débris  de  sa  tortuoe,  le  dit  Ueori 
se  résolut  à  aliéner  les  cb&teaox  de  Laubeck  el  de  Maonen- 
berg.  Da  consenleiDeQt  de  m  oocle  paternel,  Jean  de  Slrsei- 
liogeo,  cbenlier,  el  de  son  coosin  Henri,  fils  de  Jean,  il 
vendit  à  Pierre,  coinie  de  Gruyère,  duiii  ii  était  le  neveu  par 
sa  femme  Meruxate,  ûile  de  feu  Hudoiptie  de  Gruyère,  sei- 
gneur du  Vanel  el  de  Moolsalvens  \  les  deux  cbàteaox  nom- 
més ei-dessos,  avec  leors  mandements,  droits,  justices^ 
vu;»sau\,  hommages,  terres,  etc.,  dans  les  limites  ci-indiquées, 
savoir,  d  uo  côté,  dès  ie  château  de  Siiuoieoeck,  k  Textré- 
railé  N«  do  Haut-SimmeuUial,  jusqo^aox  Alpes  du  Yallais*; 
de  Taotre,  dès  la  terre  de  Frooiiguen  et  de  Weissenboorg% 
jusqu*à  la  terre  de  Gessenay,  saafle  6ef  que  Henri  de  Stnei- 
liogeu  tenait  de  la  majesté  impériale ,  lâ(]uelle  il  prierait  de 
le  transférer*  au  dit  comte  de  Gruyère.  Il  céda  tout  cela 
an  prix  de  deux  mille  trois  cents  livres  de  Lausanne 

A  peu  près  dans  le  même  temps  Pierre  111  acheta  de  Mer- 


*  Cela  résulterait  du  résumé  d'une  charte  du  30  sept.  133.'i  où  il  p'îI  dit 
que  lienn  de  Sir^ulingen.  douze! ,  seigneur  de  Laub^g,  tiU  de  Hodolpbe 
de  SmeUllDgeo.  el  MariMll»,  flHe  de  fra  Rodolphe  de  Ornjèfe,  fleigneur 
do  TMel  etde  Moalflalvens»  ont  donné  ea  eouveotd*Interkilien  le  Toods 
(^fundum  seu  eurtemj  de  l'église  de  Zweisimmen  fde  duabus  SemynisJ  dans 
le  diocèse  de  Lausanne,  avec  le  droit  de  patronage  de  la  dite  église.  îlaîlcr, 
CoUeet.  dipiom.,  ia-A",  t.  Xiil,  p.  111.  —  L'analyi>e  de  cet  acte  dans  les 
Bfgeitei  dHu  Archives  tuiues,  l,  2,  p.  66,  n*  387,  cooUent  nue  erreur  no- 
laMe,  qol  eoniiiie  i  lUre  de  Henri  de  SmeUiogen  nn  /Uf  de  Hermettede 
Grajére. 

*  «  Montes  de  Tnllecio.  > 

'  c  de  ùibo  Castro.  *  L'analjte  de  noire  tde  dent  Vinvtntaire  de  l'Ohir^ 
Srvjmfnthni ,  rend  avec  raison,  crofOM-nons,  cosmoti  per  Wtmenbwff 

au  lieu  J<-  Hl nikenburg, 

*  «  de[trot.iri  * 

'  ■  Daium  (lie  Lune  pos^i  liordas  {19  (émet)  1336.  Scellé  par  rofttcial 
de  Lausanne. 
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met,  filB  de  feo  Goooo  de  la  Porte,  booigeoM  de  Gruyère. 
iQ  prii  de  vingt  litras^  on  tien  et  deoi  portions  d*oii 

antre  tiers  (en  loat  5/9  )  de  la  porfm  de  ia  cbâtellenie  de 
Gruyère  *,  c'est-à-dire  un  droit  U  percevoir  pour  le  passage 
des  ponts  ou  des  portes  %  Afin  de  fournir  plus  facilement 
k  ses  dépenses,  le  comte  de  Gmjère  trouva  bon  de  céder 
Il  la  ville  de  Frîbourg,  poor  cent  mares  d*argj m  .  la  moitié 
du  péage  de  celte  ville  et  les  autres  redevaoces  que,  vingt-* 
six  ans  auparavant  %  Léopold,  dac  d'Aoïricbe,  loi  avait  hy- 
pothéquées, en  rengageant  an  service  do  roi  des  Romains, 
que  le  coiule  accompagoa  dans  son  uxpeUiiiuu  d  llalieV 

Pen  de  temps  après  cela ,  Pierre  Ul  vendit  an  eoovent 

de  la  Pari-Dieu  des  fonds  dont  il  reçut  la  somme  de  deux 
cents  livres. 

Dans  Tannée  qui  suivit  raeqoisition  des  châteaux  de 
Laubeck  cl  de  Mauneuberg,  le  comte  de  Gruyère  et  son 
neveu  le  seigneur  du  Yanel  s'étaient  portés  cautions  des 
frères  Rodolphe  et  Jean,  fils  de  fen  Pierre,  seignenr  de 
Weissenhoorg,  donzels,  poor  la  somme  de  dix-huit  cents 
livres  de  Berne,  que  ceux-ci  devaieni  à  Conrad  lioser, 
bourgeois  de  Fribourg,à  qui  ils  avaient  engagé  leur  cliàteau 

*  Daiam  die  VeaerU  aote  commemoraiiûiiem  Su  i'aali  i  ^  juio  )  1336. 
SetUé  pu  Riehml  4'BittTayé .  doyw  d'Ogo,  et  GIftrd,  eaiéiieGnijtee. 

*  n  tara  qacfUoo  plat  bst  tooof  1S50)  iPiib  Mm,  iH  Itponcrtede 
Ift  ville  de  Groyèra. 

*  Toiràlap.  16S. 

*  Cb.  da  10  IBift  1S87,  dtns  le  Recueil  dtploM*  du  COM.  de  Frihourg, 

II,  p  168.  «rp!1ôp  par  le  comle  de  Gruyi  rc  ot  |»ar  son  neveu  Pierre,  sei- 
gneur du  Vanel.  Les  sires  Aimon  et  Ileari  de  Moniagny  venaient  de  vendre 
l'autre  moitié  du  péage,  etc.,  que  le  duc  d' Autriche  avait  engagée  à  leur 

timi>  iM,,  p.  lea. 
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de  Semivilra  '  (Siiiinieiieck?).  Les  deux  frères,  do  consente- 
menl  de  Jean  de  Weissenbour»^ ,  chevalier,  leur  oncle  pa-, 
leroel,  promirent  de  dédommager  les  seigoeurs  de  Grujfère 
de  1008  frais  et  dépens ,  engageant  à  cet  effet  tous  leurs 
biens*. 

Le  chevalier  Jean  de  Weissenbourg  (frère  de  feu  Pierre 
de  W.),  qui  résidait  an  château  d*Unspunnen,  avait  reçu 
de  Louis,  roi  des  Romains  riufestitore  de  Favonerie  im- 
périale do  Hasli,  belle  vallée  qui  s'étend  depuis  la  crête  des 
Alpes  bernoises  jusqu'au  lac  de  Brienz.  Soit  que  Jean  de 
Weissenbourg  opprimât  les  gens  du  Hasli  en  leur  imposant 
de  lourdes  contributions,  et  que  ceux-ci,  accoutumés  i  une 
redevance  annuelle  de  cinquante  livres  qoHIs  payaient  à 
l'Enipire,  aiciii  invoqué  l'assisiance  de  Berne  contre  leur 
avoué,  soii  que  les  Beruois  voulusseni  hutuilicr  un  baron 
qui  était  fidèle  h  Louis  de  Bavière,  dont  ils  refusaient  de 
reconnaître  Félection  à  TCmpire,  ils  firent  la  guerre  k  Jean 
de  Weissenbourg.  Celle  guerre  fui  loniîue.  Elle  eul  pour 
résultat  la  soumissioo  du  baron  de  Weissenbourg,  qui,  à 
Pépoque  où  nous  sommes  arrivés  (1357),  jura,  pour  lui  et 
pour  ses  vassaux  du  Ba»-Siotmenthal ,  un  traité  perpétuel 
de  combourgeotsie  avec  la  ville  de  Berne. 

Les  gens  du  liasli  élaieut  liés  avec  celle  cité  par  un  acte 
de  confédération  ^. 

*  On  ne  connaît  pas  de  château  de  ce  nom  ;  il  t'agU  peat^étre  dn  dift- 
leau  de  Simmeneck  Getchichtfor$rhrr,  11,49. 

*  Ch  dm  18  liiiUei  1336,  .soeUée  p«r  les  Uroit  seigMon  de  Weiiiéen- 

bourg. 

*  De  1314  à  1347. 

,    •  Voir,  pour  d'autres  (itiuls,  Jusiitiger.  p.  81-82,  et  J.  de  Muller 
Bi$l.  âelaConféd.tuiae,  t.  11,  p  83-86  (édit.  lUem.  de  1885). 
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La  ficimre  remporlée  par  les  BerooU  sur  le  tire  de 
Weisseoboorg  privait  le  comle  de  Grayère  et  son  parti  d'an 

allié  qui  lui  avaii  élc  couslainmeot  Gdèle. 

Dans  ce  tempe-là,  deux  poiasaDcea  dès  longtemps  eone- 
mies,  r Angleterre  et  la  Fraoce,  allaient  renouveler  la 

guerre.  Philippe  de  Valois  appelail  h  son  aide  le  comle 
Eudes  et  ses  Boui^^aignons,  le  coinie  de  Savoie  et  ses  vas- 
saux. Ces  deux  princes  étaient  également  sollicités  par  le 
roi  d* Angleterre  de  8*en gager  è  son  service.  Édouard  111 
adressa  de  Staunfonl,  le  l'*""  juillei  1557,  une  lettre  pres- 
sante au  comle  de  Genevois,*  son  cher  cousin,  pour  rat- 
tacher à  son  parti,  et  laire  avec  laî  un  traité  d'alliance  par 
rintennédiaire  de  son  fidèle  vassal  Olivier  d*Ingham,  séné- 
chal de  Gascogne.  Un  appel  fut  adressé  aux  barons  et  che- 
valiers de  la  Bourgogne  transjurane,  et  parmi  ceux  (\m  lurent 
iuvités  séparément  à  se  ranger  sous  la  bannière  du  roi 
d*Angleterre,  on  remarque  Hugues  de  Joinville,  seigneur 
de  Gex,  Oton  de  Grandson,  seigneur  de  Pesmes,  Pierre  de 
la  Tour-Chàliilon,  Pierre  de  Gruyère,  le  comte  de  Nulau, 
le  comte  d^Arherg ,  Louis ,  fils  du  comte  de  Neucbâiel ,  et 
Edmond  (Aimon)  de  Montferrant,  seigneur  de  La  Sarra  *. 
Hais  si  les  agents  de  TAngleterre  ne  purent  séduire  les  sei- 
gneurs bourguigDODS,  comme  avait  fait  quarante  ans  aupa- 
ravant Édouard  l*^""  dans  sa  lutte  arec  Philippe  le  Bel,  ils 
s'adressèrent  pareillement  en  vain  aux  gentilshommes  ro- 
mans. Il  ne  parait  pas  du  moins  qu*aucttn  de  ces  barons  ait 
répondu  aux  sollicitations  d*Ëdouard.  Il  est  certain  que  les 
sires  de  Gruyère  repoussèrent  les  offres  des  émissaires 

*  «  comili  (Je  GM6Ve>  * 

*  Rjmer,  Fmd^,  etc.,  fol.  II,  pirt.  III,  p.  176  et  part.  Il,  p.  MS. 
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anglais  »  et  qae  la  Grue  oe  flotta  point  dans  rarmée  à  h- 
douaid. 

Le  comte  de  GeoeYOÎs  el  Loob  de  Savoie,  baroo  de 

Vaud,  passèrent  en  Flandre  avec  des  troupes,  au  secours  du 
roi  de  France.  ÀiinoQ,  comte  de  Savoie,  s'était  aussi  déclaré 
pour  le  roi  Philippe.  Avaol  que  d^aller  à  sod  aide,  il  avail 
▼oula  assurer  le  repos  de  ses  États.  Déjà  le  16  juillet  1357, 
il  avait  coosenti  ^  ce  que  le  duc  Albert  d*Aalriehe  fût  ar- 
bitre entre  lui  el  Fribourg.  Bientôt  la  paix  se  fil.  Elle  fut 
promulguée  dans  la  seconde  moitié  de  Tannée  1557,  k 
Ghambéry  el  à  Fribourg  S  Quelque  temps  après,  le  comte  de 
Savoie  se  reudit ,  k  la  téte  d'un  corps  de  troupes,  ao  camp 
de  Piii lippe,  devant  Tournay,  dont  Édouard  faisait  le  siège. 

Gependaot,  entre  le  Jura  et  les  Alpes  tout  semblait  an- 
ooncer  quelque  grave  événement.  L'échec  du  baron  de 

MTeîsseobourg  et  son  union  avec  ses  vainqueurs  avaient  fait 
sur  l'esprit  des  seigneurs  féodaux  une  impression  profonde. 
Les  gentilshommes  que  le  roi  d'Angleterre  avait  appelés  à 
la  gnerre  contre  son  rival ,  préparaient  non  une  eipédition 
lointaine,  mais  une  espèce  de  croisade  contre  rorgoeillense 
cité  qui  étendait  son  iulluence  dans  les  Alpes,  épiant  le 
moment  d'y  établir  sa  domination  au  détriment  de  la  féoda- 
lité, qu'elle  combattait  de  toutes  ses  forces,  de  toute  la 
«puissance  de  son  énergie.  Avant  d^attaquer  Berne,  les  sei- 
gneurs jugèrent  prudent  de  vider  leurs  querelles  privées.  Le 
comte  de  Gruyère,  en  particulier,  avait  à  termiuer  un  diffé- 
rend avec  révéque  de  Lausanne.  Les  deux  parties  déci- 
dèrent que  la  convention  Êiite  entre  elles,  concernant 

*  Voir  le  Recueil  dipiom.  du  canton  de  Ff^hnfg,  II,  170-179. 
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l'écbaiige  des  lerres  dios  b  paroiise  d'Albeuve,  D*aanii  pas 
son  eiécotion;  qae  les  lettres  écriies  à  ce  sujet  sertieat 

cancellées;  que,  par  conséqueot,  il  ne  serait  fail  aucun 
changemeol  quaot  au  territoire  d'Albeuve.  Le  comte  et  le 
préitt  le  promtreot  Toubli  des  méfaits  et  des  domnaget 
ooiDiDis  par  le  fer  et  par  le  feu  «  ou  aotrement*  Les  gerbes 
qoe  les  officiers  du  comte  avaieet  prises  aux  gens  de  Bolle« 
au  lieu  dit  Es-praez,  non  loin  de  la  TÎIÎe,  pour  lerrage 
oo  cbampart ,  leur  seraient  restituées.  Des  amis  commoos 
proDOuoeraient  sur  le  droit  de  terrage  eiereé  par  le  oomte. 
Quant  au  bois  de  Bolère,  près  de  Bolle,  sa  conservation  fat 
jrésolue.  Celle  forêl  ne  devait  puiui  être  hIj^iiuc.  Les  gens 
de  Bulle  auraient,  comme  autrefois,  la  faculté  (i*y  prendre 
dn  bois  et  d*y  faire  paître  leur  bétaiL  La  partie  de  cette 
for6t  qui  avait  été  convertie  en  prés  dsns  les  cinq  dernières 
aimées  servirait  de  pâiurage  commun.  Quatre  prud^hommes 
lie  la  Tour  de  Trème,  à  nommer  par  les  geus  de  Bulle  ^ 
régleraient  cet  objet.  Le  traité  désignait  pour  délimitateurs 
Ulrie,  seigoeor  d'Eferdes,  et  Pierre,  maire  de  Lotry,  qoi 
poseraient  les  limites  oo  les  bornes.  Il  fat  entendu  qoe 
noble  dame  Calherine,  comtesse  de  Gruyère,  Vatie  de 
Gruyère ,  seigneur  du  Yanel ,  et  son  frère  Jean ,  seigoeor 
de  Montsalvens,  neveni  do  comte,  donneraient  leor  appro- 
bation ao  présent  accord,  qoi  fat  passé  le  19  join  1538,  et 
iituni  des  sceaux  de  l'évèque  de  Lausanne,  du  comie  de 
Gruyère,  de  Jean  de  Maggenberg,  avoyer  de  Fribourg,  de 
Jaeqoes  Ricbe  (Dives)  et  de  Rolet  de  Vuippens,  toos  deoz 
boorgeois  de  Priboorg^de  Pierre,  maire  de  Latry,do  prieur 
de  Bougemont  et  du  dojeo  d*Ûgo  ^ 

*  Vidimos  da  0  août  1338.  fait  fiar  rofficial  d«  UostiiM,  et  maoi  de 
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L*accord  que  le  comte  de  Gruyère  veoaii  de  passer  avec 
révéquede  Laii8aDoe«  lui  permeitail  de  réuoir  toutes  ses 
forces  ooDtre  les  Beroois.  Gen]r-cî  ne  pouvaient  ignorer  ce 
qui  se  tramait  contre  leor  république,  dont  Berne  était  te 
c<eur.  Voyant  la  coalition  des  seigneurs  féodaux  grossir 
comme  une  avalanche,  ils  avaient  tenté  on  arrangement 
avec  les  créanciers  des  stres  de  Weîssenbourg.  Avant  que 
le  comte  de  Gruyère  se  fût  accordé  avec  Tévéque,  des  dé-* 
pulés  de  Borne,  réunis  dans  l'église  de  Neuencgg  avec 
les  délégués  de  Fribourg,  avaient  décidé  que  si  les  sei- 
gneurs de  Weissenbourg  n'acquittaient  pas,  aux  termes 
prescrits,  la  somme  quils  devaient  aux  seigneurs  de 
Gruyère  et  aux  bourgeois  de  Fribonrg  et  que  si  ces  der- 
niers avaient  recours  k  ia  jusiice  ou  à  quelque  autre  moyen 
pour  se  faire  payer,  les  Beroois  ne  viendraient  point  en  aide 
aux  seigneurs  de  Weissenbourg  *. 

Cette  déctaraliuii  lui  uiipuisNâûle  à  uiaiiUenir  la  paix 
jurée  en  1555.  Les  succès  obtenus  par  les  Bernois  dans  la 
vallée  du  Hasli  et  dans  celle  de  la  Simmen  avaient  aigri 
contre  eux  la  ville  de  Fribonrg  et  ses  partisans,  qui  voyaient 
leurs  intérêts  gravement  compromis  par  ramhilion  de  la 
cité  impériale  de  TAar.  Sa  rivale  prétendait  h  la  possession 
de  Laupen ,  petite  ville  importante  par  sa  position  :  Berne 
refusa  de  la  céder.  Eût-elle  montré  plus, de  complaisance, 

sceaux,  qui  étaleat  osax^  de  11  eovr  én  Luntinie,  de  Jean  doyen  de 
LeoMDne,  de  Ntoolat  ebbd  d'Hanterét,  de  Giiilltniiie  tbbé  de  Tbéte  (Men- 

leroD) ,  de  Jean  de  Bons,  prieur  dp  St. -Maire,  de  frère  Jordan,  priear  des 
Frht»  prêcheurs,  ei  de  Bodolpbe  d'Oroo,  cbevalier,  leigneor  d'AlUlent, 

tnilli  de  Vuud 

*  Voir  le  Recueil  dipiumat.,  111,  p  19 

*  Cb.  du  jour  de  St  -  Marc  i26  avril)  1338.  —  Geschchtf. ,  t.  ii  ,  p-  60  . 
AteiMif  dipiom.,  III,  p.  5. 
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la  paii  n'en  eAl  pas  élé  plus  aaaarée.  L'ei^enoe  de  FnboQrg 
servait  appareromenl  de  prétexte  ï  TexéentioD  de  qaelqoe 

projet  né  dans  1  Onihi c  :  elle  élail  comme  une  toile  derrière 
laquelle  se  tramait  uo  tuoeste  complot.  Une  ligue  formidable 
menaçait  l'existence  de  Berne*  Les  principaux  membres  de 
cette  ligue  furent  Eberbard ,  comte  de  Ribourg,  dès  loog- 
leii^is  hostile  à  Berne,  lI  (pie  r<Mi  [teiii  considérer  comme 
ràme  de  la  coaliliou;  Rodolphe,  comte  de  iNeui-hàiel,  sei- 
gneur de  Nidan,  bourgeois  de  Fribourg,  dont  le  fils  renonça 
ï  la  bourgeoisie  de  Berne,  qu'il  avait  acquise  *  ;  Girard 
d*Arberg ,  sire  de  Valengin  •  ;  Pierre,  comte  d'Arberg,  que 
Fribonrg  prit  h  sa  soltle,  pour  en  lairo  un  de  ses  capitaines*; 
Pierre,  comte  de  Gruyère,  ancien  et  lidèie  aitié  des  Fri- 
bourgeois;  le  sire  de  la  Tour-Cbàtillon,  en  Vallais;  le  sire 
de  Monlagny.  Il  va  sans  dire  que  Fribourg  devait  fournir 
sou  contingent.  Suivant  une  relation  du  temps  \  aux  nobles 
qu^on  vient  de  nommer  se  seraient  joints  ie  comte  de  Stras- 
berg,  les  évéques  de  Bâie  et  de  Lausanne,  et  des  seigneurs 
d* Alsace  et  de  Souabe  de  la  part  des  ducs  d'Autriche.  Quant 
au  comte  de  Savoie  el  au  baron  de  Vand,  ils  acquéraient 
en  France  de  la  célébrité  par  leur  vaillance.  Mais  Jean  de 
Savoie,  chevalier,  fils  unique  de  Liouis  il,  engagé  envers  la 
ville  de  Fribourg  par  le  traité  de  combouigeoisie  que  son 
père  avait  juré,  vint  ajouter  k  tant  de  noms  fameux  un  nom 

'  Ch.  dn  lendemtio  de  St.>VinoeDt  ()8  jaavttit  1886.  JImm<I  diplomat., 

▼oi.  m.  p  1 

•  Tel  est  le  titre  qn'il  pnrff  fînn^  iinf^  rhirle  de  lf?33.  Tbid. ,  II ,  126. 
Une  autre  charlo  (  appelle  «(«erardum  coiiukin  «le  Arber^  »  Ihid  .  III,  9, 

'  Ibid  .  m.  8.  Pierre  d'Arberg  donne,  le  20  juiilei  uaû,  quiuanceà  la 
ville  de  FMboiirg  des  500  fl.  qn'tl  a  recQi  d'elle  peur  le  aeMe  et  reoireiiea 
de  cinq  «aiqaes  et  de  quatre  apclien. 

*  Li  NaTfoHofrmîii  ImKfmm. 
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qu'il  âvail  illustré  eu  Flaodre  et  dans  les  guerres  de  Savoie 
et  do  MilaDais.  Friboui^  et  ses  adhéreots,  décidés  à  bannilier 
la  ville  de  Berae,  firent  enleodre  des  prélentîoos  eiagérées. 

Ainsi,  par  exemple,  le  comte  de  (iruvci  o  et  quelques  créan- 
ciers de  Fribourg  réclamèfeni  de  la  ville  de  Berue  la  sotume 
de  boit  mille  livres  qui,  dîsaieot-ils,  leur  était  dae  par  Ro> 
dolphe  et  Jeto  de  Weîseeobourg.  U  dette  primitive  de  dii- 
boitceiils  livres  s*élaîl  grossie,  à  ce  qo^il  parait,  de  plnsieurs 
àuires  Berne  répondit  que,  bien  qu'il  y  eût  de  l'injustice  k 
exiger  uue  somme  aussi  considérable,  qui  s'était  accrue  par 
rosiire,  elle  la  paierait.  Ëlle  essaja  pareillement  d'apaiser  le 
reseentimeDl  des  nobles,  soit  par  des  raisons  propres  h  tes 
convaincre  de  leurs  torts,  soit  par  des  concessions  équi- 
lablês.  Ce  lui  eu  vain  :  ses  enoemiii  voulaient  la  guerre 

Dans  le  temps  où  Berne  était  menacée  de  destmetion  par 
sa  rivale  et  par  les  nombreoi  seigneurs  qni  s'étaient  lignés 

contre  elle,  les  montn^naids  d'Uri,  de  Schwyz  et  d'Un- 
terwalden,  appelés  à  sou  aide,  ne  lui  firent  pas  défaut,  non 
pins  que  les  bommes  de  la  vallée  do  Hasli,  ses  nonveaoi 
combonrgeois.  Comme  eoi  aocourorent  les  gens  de  guerre 
do  Bas-Sîromentbsl ,  conduits  par  Jean  de  Weissenbourg, 
leur  seigneur.  Soleure  lui  envoya  les  auxiliaires  dont  elle 
pouvait  disposer.  Les  ligues  entreprirent  le  siège  de  Lau- 
pen.  Cette  petite  ville  forte  avait  nne  garnison  dévonée,  que 
commandait  le  chevalier  Jean  de  Boobenberg,  fils  de  Ta- 
voyer  de  Berne,  fc^lle  avait  pour  bailli  Antoine  de  Blanken- 
bourg,  chevalier  ;  pour  bauuerci,  UodulpUe  de  Mûbleren.  Les 
Bernois,  ayant  à  leor  téte  Rodolphe  d'Ërlacb,  digne  fils  do 

'  Voirie  HccufiI  diplom.,  III,  19.  — Justin^pr,  p  Sf),  97. 
*  Voir  les  autres  détails  dins  JaMioger,  dèt  la  page  93. 


216  Himms  db  la  of^oiteB. 

vaillant  Ulric,  qui,  quarante  ans  auparavant ,  avait  rem- 
porté la  victoire  du  Doonerbûbl,  eDgngèreot  le  laodi  2f  joio 
IS59«  près  de  LaapCQ ,  une  belaille  meurtrière,  qai  déddt 

de  Ta  venir  de  Berne.  Un  bon  nombre  de  chefs  ennemis  y 
perirt'UU  On  compta  parmi  li's  rnorlb  le  corn  le  de  Nidau,  le 
sire  de  Vaieogin,  Jean  de  Maggenberg,  chevalier,  anciea 
aYoyer  de  Fribonrg,  le  banneret  Fâlistorff  \  et  an  bnve 
chevalier,  le  comte  Jean  de  Savoie,  qui  fut  emporté  aa 
milieu  des  ennemis  par  Tardeur  de  &a  jeuuesse  et  la  fougue 
de  800  clieval. 

Le  lieu  de  la  bataille,  entre  Obervryl  et  Wydeo,  était 

coiiverl  d'hommes,  de  chevaux,  d'armures,  de  lances  ei  de 
débris  de  lances.  Les  soldats  de  la  Gru)'ère  n'avaient  pas 
tourné  le  dos  à  Tenoemi.  On  en  reconnut  plusieurs  étendus 
sans  vie  sur  le  champ  do  combat  \ 

La  bataille  de  Laopen  ne  mit  pas  un  terme  aui  hosti- 
lités, quoique  le  parti  de  Fribourg  et  de  la  noblesse  fût 
considéhiblement  affeibli.  Il  y  ent  des  escarmouches  et  des 

rencontres,  dont  les  Fribourgcnis  curent  beauroiiji  h  souf- 
frir. Leur  ville  fut  même  sérieusement  meoacée  par  les 

*  La  chronique  imprimée  de  Juslinger,  p-  116.  ligoe  8,  a  une  lacuDe, 
UD  passage  incompleu  qa'H  faut  rétablir  ainsi  :  cder  Schultbeiss  tod  Fry- 
bnrg.  der  TeancrnMiFrylrarg,  ^otMWWklbuÊ**  {CbroB. ntnaser. ée 
iiutioger,  p.  197).  Yojei  BUflrlio,  p.  66. 

*  «  JoUai.  X.  lal.  OI»i€roni  plom  eomltatnt  Gnierie  super  eampani 
raeretttti  CMirl  de  Loyes  {Lampen)  in  Itello  per  Bemenses.  anniversaril 

celebrantur.  aono  Doi  Mo.CCC"°.XXX!X<'.  die  docem  mill  mnrdriim  ? 
Extrait  du  Nécrologe  de  l'église  paroissi  ilp  de  Sl.-Théudule  u  <  .t  ii>t  i  <-  sur 
parchemin.  (CommuDiqué  par  M.  l'abbé  J.  Gremaud).  —  Mulier  ei  d  au- 
tres historiens  ont  dit  par  erreur  qae  trois  seigneam  de  Gruyère  fucot 
tQés  à  Lanpen.  Vont  tatoos  bienl6l  (à  la  p.  aS4)  roocnloû  d'indiqoer  b 
«mroe  de  «lie  erreur. 
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Bernois,  irrilés  de  racbaroeneq^  qa*oo  metlaità  learftire 
la  gnerre.  Il  y  a  lien  de  eroire  qae  Beroe  eût  préféré  une 

paix  durable  k  une  liille  incessanle.  Non-seulomenl  elle 
avait  prouiis  de  s  intéresser  d'une  manière  eiiicace  au  paie- 
menl  des  sommes  dues  par  les  seigneurs  de  Weisseobourg 
k  Coorad  Hoser  et  k  d'autres  boorgeois  de  Fribouig  ;  elle 
liai  sa  parole.  Eberhard,  comte  de  Kiboorg,  avait  été  diargé 
par  les  parties  de  fixer  les  termes  du  paît  nieiii.  Le  30  no- 
vembre 1559,  cioq  mois  après  le  mémorable  combat  de 
Laapeo,  Tavoyer,  les  cooseils  et  la  commonaotéde  Berne 
acquillèreol  le  premier  terme,  soit  la  moitié  de  la  somme 
que  les  frères  Rodolphe  et  Jean  de  Weisseobourg  devaient 
à  leurs  créanciers  t'ribourgeois 

Ce  fait  annonce  de  la  part  de  Berne  riniention  de  remplir 

« 

ses  engagemenis  et  de  terminer  une  querelle  funeste  aoi 
deux  partis.  En  effet ,  Berne  cessa  les  hostilités  et  consentit 

h  traiter  de  la  paix.  Le  comte  do  Gtuyèrc  et  d'autres  sei- 
gneurs étaient  également  prêts  à  poseK.  les  armes,  tandis 
que  d*nn  cdié  Pierre  de  Gruyère ,  seigneur  do  Vanel ,  de 
raotre,  le  sire  de  Weîssenboorg,  coniinoaieDl  à  guerroyer. 

Trindis  que  des  chefs  de  bandes  se  faisaieui  loui  le  mal 
que  pouvait  leur  inspirer  le  démon  de  la  haine  el  de  la  ven- 
geance, les  populations,  fiitiguées  des  incnratons  qni  déso» 
'  bieni  lemr  pays,  songèrent  an  moyen  de  se  protéger  elles- 
mêmes.  Longtemps  avant  que  Ton  proclamât  la  maxime 
célèbre  :  Âide-toi,  h  ciel  t'aidera,  les  montagnards  de  TO- 

*  Let  eréâadMs  «n  doBsirmi  quimnce  tn  eonraieoeeiDMit  d«  dé- 
cembre 1339.  Voir  le  Recueil  diplom.,  III,  19.  Le  lolal  des  sommes  in- 
diquées dans  la  qoinanr»»  n'i'^trale  pas  la  moitié  des  8000  L.  dont  il  a  été 
question.  II  se  pourrait  qu'une  partie  de  la  dette  eùi  d^i  été  payée,  ou 
que  les  créandefs  eaiaeiit  IkU  une  dédueUoo  du  capital. 
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betiand  bernois  Tavaieot  mise  en  pratique,  comme  00  le 
verra  tout  à  r heure. 

U  bat  d'abord  remarquer  qa*à  la  bataille  de  Laapeo , 
les  goDs  de  Gessenay  et  dn  Haat-Sîmmentbal ,  anjets  da 
corale  de  Gruyère,  ainsi  que  Ich  gens  de  la  vallée  de  Frou- 
tigueo,  vassaux  du  sire  de  la  Tour-Châtilloo,  avaient  suivi 
la  bannière  de  Friboorg  contre  les  Bernois,  tandis  qae  les 
hommes  du  Bas-Simmentbal ,  dont  le  seîgneor,  le  sire  de 
Weissenbourgf  était  depuis  quelque  temps  comboorgeois  de 
Berne,  avaient  soutenu  le  parti  de  cette  ville  contre  Fri- 
bourg.  De  là  des  querelles  entre  les  gens  de  ces  vallées,  oo 
entre  leurs  seigneurs.  Les  paysans  de  Tune  ou  de  Pautie 
vallée  étaient  incessamment  exposés  b  une  brusque  incur- 
sion de  leurs  voisins.  Ces  invasions  étaient  toujours  subites, 
impétueuses,  comme  les  guerres  privées,  parce  que  les  vas- 
saux qui  devaient  y  prendre  part  se  bâtaient  d'abandonner 
leurs  chefs  dès  que  le  temps  de  leur  service  léodal  était  eipîré. 
A  la  senionce  du  sire  de  Weissenbourg,  les  gens  du  Bas- 
Simmentbai,  réunis  à  VVimmis,  faisaieulone  sortie  et  se  pré- 
cipitaient sur  la  vallée  de  Frootiguen,  qui  avait  été  déjà  cruel- 
lement ravagée  par  des  bandes  armées  sur  la  fin  do  treisième 
siècle.  Ainsi,  nagucK^  Ji  au  de  >Yeissenbourg,  donzel,  péné- 
trant soudain  dans  celle  contrée,  avait  traversé  la  vallée  d'A- 
delboden  et  atteint  le  Gornigoel,  plateau  élevé  de  la  partie  du 
canton  de  Berne  que  le  pas  de  la  Gemmi  sépare  du  Vallais,  oft 
jadis  de  grosses  pierres  indiquaient  la  frontière  des  deux 
pa)'s  ^  11  y  avait  surpris  et  enlevé  pâtres  et  troupeaux.  Puis 
ayant  gagné  Falpe  d'£ngsiliguen,  adossée  à  la  montagne  qui 
sépare  Adelboden  dn  passage  de  la  Gemmi  et  de  la  vallée 

*  »  grossi  lapides  in  loco  pornigel.  » 
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iTUscheoeD,  il  y  avait  fait  dd  doo? eao  batin  Afin  d*em- 
liécber  à  raveoir  de  pareilles  roMmoê,  les  comnraDaotés  des 

val  fées  susdites,  représentées  par  huil  lioimncs  du  lîaul-Sim- 
meuihai  ei  du  Gesseoay,  et  buîl  hommes  de  Frouiiguen,  firent 
en  langue  du  pays  on  concordat  auquel  adhérèrent  les  gens 
du  Bas-Simmenthal  Voici  la  teneur  de  ce  mémorable  traité  : 
<i  Au  nom  de  Dieu  ,  Auieu  !  Nous  N.  N.  *  et  toos  les 
paysans  qui  babiieoi  dès  la  marque  ou  limite  de  Wisenoya  ^ 
jnaqn'anx  montagnes  du  Vallais,  et  qui  sont  établis  dans 
notre  juridiction  on  dans  notre  seigneurie,  savoir  foisons  b 
chacun  par  la  présente  charte  que,  d*un  commun  accord,  et 
de  Taveu  de  nobles  seigneurs  Pierre  de  Gruyère,  chevalier, 
seigneur  de  Rougemont  ^,  Henri  de  Stnetlingen  *,  et  Jean 

*  GmkUiitfomkêrt  t-  xnf .    163  et  mlfaMt. 

*  Lt  cbarMfmpfiniéteD  noaumiiniea],  UMcSebylMr,  ettitilMaoni 

des  antres. 

*  Jprîn  (lp  Scherlîngen,  l  Iric  Bôwnen,  Pierre  Thuller,  âe  Tressenay  JetD 
Gleicher,  Iknirlphe  Grodegen,  Jeao  MôscbiQg.  Jean  Rifli,  Pierre  leidi. 

'  Il  De  |>eul  uire  ici  quesiiOB  du  château  de  Weissenau ,  à  l'exlrémilé 
4n  Itc  de  TlioiiD« ,  oti  o»  be  reçoit  la  rivière  de  r  Aer.  Il  ne  a^aglt  pis  non 
plu  du  lien  appelé  Weissey,  ou  plutôt  Wyssoey ,  petite  preaqalle  SNTmée 
parla  Kander,  dans  la  vallée  de  Froutiguen  Le  lexle  de  notre  charte 
invite  chercher  (lins  le  Siiumeothal  l'endroit  qu'elle  nomme  Wysenoya. 
Mous  croyous  le  trouver  dans  l'angle  que  forment  la  Sîmmeo  et  le  torrent 
dilCbirel-Bacb,  où  est  une  localité  dite  Oey.  Il  eat  kiWMrqaer  qoe  lea 
moia  Weltaenaa  eu  Wysaenatt  et  Wysieiioey ,  etc. ,  aoiit  dea  nota  coaipo* 
aéa  deipem  Ott  wyss  (daoa  le  dialecte  du  paya),  qui  signifie  blanc,  et  de 
au  aytfi.  etc  qui  désigne  une  plaine  basse,  une  prairie.  Il  est,  dans  1*0- 
berland  bernois,  pinsieurs  noms  composés  de  cette  manière,  par  exem- 
ple Weùsenbourg,  Weissenbach,  Weisshalden. 

*  •Htrr  Mt  Roten^rg,  *  Pierre  éuil  en  effet  aeignenr  de  Roagemooi, 
comme  on  le  vdt  daoa  une  charte  dv  1*'  féTfler  1841 ,  ob  U  eat  dit  que 
la  seigneurie  de  Jeao  de  Gnijère  compre&ait  ttiie  partie  du  quartier  entre 
Chàteau-dŒx  et  Boagcmont,  nà  commençait  la  seigneurie  de  xon  fr>-re.  • 
Cependant  Pierre  porte  communément  dans  les  chartes  le  tiire  de  ieigueur 
du  Vanel.  La  bannière  du  Vanel  comprenait  tes  deux  cLaiellenies  de 
Geaaenay  et  de  Roogemoat. 

*  Beaa-flrère  de  Pierre  du  Tanel,  dooi  il  atalt  épousé  la  aasar  Hermeue» 
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de  Rarogne  *,  donzels,  nous  avons  résolu  de  iaire  bouiie  ei 
perpétuelle  paix  avec  les  prud'hommes  N.  N.  ^  el  la  com- 
muDaatédes  pa^fsaDS  de  la  terre  et  du  village  de  Frontigoetit 
qui  sont  établis  dès  la  muraille  de  Mvhleiien  *  jusqu*aai 
mouis  do  Vaîîaîs,  de  telle  sorie  que  nous  nous  promenons 
'  mulueUemeot  bonne  paU  et  amiiié.  Mous  et  nos  aides  nous 
les  protégerons  de  dos  corps,  de  nos  biens  et  de  tout  notre 
pouvoir,  dans  les  confins  de  nos  deux  joridiclions  qui  se 
touchent. 

»  La  paix  que  nous  faisons  devra  durer  aussi  longtemps 
que  se  prolongera  la  guerre  entre  Berne  et  Fribourg,  et 
au-delli,  jusqu*à  ce  que  Tune  des  parties  oonlnietantes  y 

renonce,  après  avoir  prévenu  Tautre  de  son  inLeuiiuu  uo 
mois  d'avance. 

t  S^il  arrivait  que  nous  fussions  appelés  1  la  guerre  par  nos 
seigneurs  ou  par  nos  supérieurs,  et  que  nous  dussions  en- 
trepreiiiire  de  Wimmis  une  nouvelle  expédition  contre  les 
gens  de  Froutiguen ,  elle  ne  pourrait  porter  aucun  préjudice 
à  la  pais  que  nous  jurons  avec  eux,  et  tout  ce  qu'ils  auraient 
sauvé  de  corps  ou  de  biens  dans  nos  limites,  y  trouverait 

et  neveu  <\\\  comte  de  Gruyère,  Ji  qui  11  aTtil  tendu  les  ch&leaux  et  mm- 
dcnii'iiis  (il-  I,î>»beck  et  de  Manuenhertî  II  prtraîlrail,  d'aprè?'  noir*'  clijrie, 
qu  iléon  liê  blru!:Uingt:u  avait  coQ&erve,  daus  le  Uaut-Simmeoibal,  de^lic^ 

itépeadams  dn  ebâtaan  de  Sf  nnemcfc. 

^  leiB  de  Rtrogne,  peatetieiir  de  RelelMiulelii  (près  de  li  PeUie-Sfm* 
rnea,  dens  la  paroisse  de  ZweltinuBCD) ,  appartenait  à  une  branche  àm 

Rarogne,  originaires  du  Vallais,  qui  avait  lioriK^  des  t)iens  siliiée  dam 
le  Sinmienihal.  Voir  \e  G<?$rhtrhffnrsr hrr,  i.  X\l\,  [»•  16-3,  note. 

•  Ulric  Lesessen  ,  Jean  /en,  Kere,  Ho  iolpheab  HitHie.  lioJ.  GcrakioOD, 
Jean  Kreling,  Conrad  zem  Kerre.  Conrad  Ztucheo,  Conrad  Alleraa. 

*  Le  mur  d'eooetale  de  le  peUie  tille  de  MStaleneo,  k  Teairéedeli 
? ellée  de  PrautlsncD.  Ileo  lesie  eoeore  une  fienie,  qui  gartDUl  oehenif 
des  débordemenude  ItSald,  torrent  qui  lejeue  dans  le  Kendertn'deMWi 
deMilhlenen. 
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asile  et  téeorité;  anenn  mal  ne  leur  serait  fait  à  ootre  retour 
de  lear  pa^.  Si  quelque  élranger  on  quelque  ami  Tenait  de 

là  dans  notre  conlrée  et  dans  noire  juridiction,  pour  y  mal- 
trailer  les  gens  de  Frouliguen  (qui  s'jf  seraienl  réfugiée) , 
et  qo*i1  Toolftt  y  aéjoonier ,  ooee  le  mettrioDs  hors  d*élat  de  . 
leor  frire  de  mal.  Noos  promettons  pareillement  de  réparer 
les  dommages  comiuts  eovers  les  prisonoiers  du  Gorniguel 
en  leurs  corps  ou  en  leurs  biens»  ainsi  que  le  tort  (mï  par  le 
dooael  leao  (de  Wei88enboorg)surleliaut  pAtnraged*Engst- 
liguen ,  d'après  la  sentence  de  quaiic  arbitres  ou  d'un 
cinquième,  soit  du  surabilre.  Nous  nous  donnons,  les  gens 
de  Froutignen  et  nous,  libra  entrée  dans  nos  pays,  par  les 
chemins  et  les  sentiers  qui  conduisent  de  Tun  li  Taotre ,  et 
nous  les  accompagnerons,  eui  et  leurs  biens,  dans  les  limites 
comprises  par  le  présent  traité.  Nul  d'eutre  nous  ne  citera 
son  Toisin  devant  un  tribunal  spirituel ,  h  moins  que  justice 
ne  lui  soit  refusée  par  le  seigneur  ou  par  Tofficier  au|)rès 
duquel  il  devra  d'abord  iuieoier  son  action,  et  si  justice  lui 
est  refusée,  il  la  cherchera  où  il  croira  pouvoir  la  trouver.  Les 
parties  contractantes  s*engagent  formellement  à  obaerver  le 
traité  qu'elles  viennent  de  conclure.  El  nous  '  (les  hommes 
do  Bas^mmenlhal),  adiiéroos  au  présent  contrat;  nous 
promettons  de  l'observer  et  de  réparer  le  dommage  dont  il 
a  été  parlé  ci-dessus,  selon  la  sentence  de  quatre  arbitres 
ou  d'un  cinquième ,  et  nous  nous  déclarons  garants  de  son 
exécution.  Ël  nous ,  Pierre  de  Gruyère,  chevalier ,  seigneur 
de  Roogemont,  Henri  de  Straetlingen  et  Jean  de  Rarogne, 
donsels,  certifions  que  la  paii  susdite  et  tout  ce  que  ce  traité 


'  «  Ulrich  ScbylMr,  eie.,  «le.,  etc.  * 
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Goulîeol  a  éié  £iit  de  noire  plein  gré,  et  que  oous  jj  doonooa 
notre  entière  approbation ,  promettant  de  n*y  rien  changer. 

Et  poar  doooer  plus  de  validité  au  présent  acte ,  nous  Pierre 
de  Gruyère,  chevalier,  seigneur  de  Rougemont,  Henri  de 
Straetlingen  et  Jean  de  Rarogne ,  donaela,  noua  y  afooa 
apposé  noB  seets  pour  noua  et  pour  lea  paysana  anadita. 

Donné  au  chàieau  de  Mannenberg,  le  huilième  jour  de  juin 
de  Tan  de  la  nativité  de  N.  S.  1540  \  > 

Le  cootnit  qu'on  vient  de  lire  est  un  monument  histo- 
rique trèa  prédenz,  trèa  digne  de  notre  attention.  Il  noua 
montre,  d'un  o6té,  dea  aouveraina  locaux  se  guerroyant, 
se  faisant,  dans  des  incursions  soudaines,  tout  le  mal  pos- 
aible,  déaolant  le  pajfa,  enlevant  do  bétail,  emmenant  dea 
prîaonnîera;  de  Taotre  cAté,  dea  montagnarda,  hommea  de 
cœur,  qui  gémissent  de  servir  en  quelque  sorte  d'insiru- 
ments  k  la  vengeance  de  leurs  maîtres,  qui  déplorent  lea 
malheaia  dont  les  gnerres  privées  de  leurs  seigneurs  les  ont 
rendus  victimes.  Cependant  îla  ne  aoot  plua  hommea  de 
corps;  ils  jouissent  de  la  rondiiiou  d'hommes  libres  du  sei- 
gneur. Une  pensée  généreuse  les  pénètre,  lis  cherchent  ep 
eux-mêmes  une  protection  dont  ils  ont  besoin,  et  qu*ils  ne 
trouvent  nulle  part ,  vu  rabeeooe  de  tonte  forée  publique. 
Ils  distinguent  la  cause  du  peuple  de  la  cause  privée  des 
barons  féodaux;  ils  dégagent  leur  intérêt  de  l'intérêt  per- 
aonnel  de  leurs  seigneurs.  Us  se  meuvent  dana  le  domaine 
de  i'aclivilé  collective  de  la  vie.  Fatigues  des  ravages  doui 

'  Cet  acie,  publié  dans  le  Getchuhtforscher,  l.  XI,  p.  419  eisuivaoïes, 
sur  une  copie  qui  parall  tnoonede  (  l'origiml  est  égmré  ou  perda) ,  a  été 
etpliqoé  dtoi  le  même  racaeil,  i.  X1II«  p.  160  d  soinnte. 
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lears  pays  oni  été  le  ihéfttre,  ils  se  tendeot  ane  maÎD  fira- 
leroelle.  Après  avoir  invo^uu  ie  sainl  nom  de  Dieu,  après 
avoir  mis  sous  la  sauvegarde  de  la  dit iaiié  Tacte  qu'ils  vont 
eoDsommer,  ils  se  jureui  boooe  et  loyale  paix  «  amitié  firao- 
die  et  sincère,  aide  et  protection  dans  les  mauvais  temps. 
Vassaux,  et,  comme  tels,  obliges  au  service  militaire, 
iU  répondront  à  Tappel  de  leurs  seigneurs;  mais  Dulle 
guerre  privée  ne  pourra  porter  préjudice  à  la  paix  quMIs  ont 

eondoe,  aucune  expédition  n^en  pourra  détruire  la  validité. 

Les  jours  de  leur  service  expirés,  ils  regagneront  leurs 
foyers.  Le  peuple  d^une  vallée  trouvera  dans  Taotre  asile, 
aeooars  et  protection. 

fTayant  pas  le  droit  de  sceller  leurs  actes,  les  paysans 
du  Simmenlbal,  de  Gessenay  et  de  Froutiguen  ne  peuvent 
pas  imprimer  k  leur  traité  le  caractère  d*authenticité  dont 
il  a  besoin.  Ce  sont  leurs  seigneurs  qui  approuvent  et 
conlirmeni  ce  contrat  solennel ,  et  qui  lui  assurent  plus  de 
validité  eu  y  apposant  leur  sceau. 

Nous  avons  dit  que  Berne  inclinait  à  la  paix.  En  effet , 
elle  cessa  les  liostililés,  ou  plutôt  la  guerre  fut  iuierrompue 
par  la  médiation  de  la  reine  Agnès,  qui  fit  une  paix  entre  les 
docs  d'Autriche  (son  frère  et  ses  cousins),  leurs  vassaux  et 
lenrs  aides,  d*ooe  part ,  et  les  bourgeois  de  Berne,  d*atttre 
part.  Il  était  loisible  aux  Fribourgeois  d'accéder  à  cette  pa- 
cification. S'ils  y  adhéraient ,  les  prisonniers  des  deux  partis 
devaient  être  rendus  à  convenables  conditions  ^  Quant  aux 
houomes  que  les  Bernois  avaient  réceuiineul  pris  aux  comtes 

*  t  mil  limllclMr  koii.  * 
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de  Grayère',  Tavojer  de  Fnboof]g  de?ait  s'eoquérir  eo  soo 
coosett  et  soas  la  foi  da  sermeni,  ai  la  rencoDlre  avait  été 

fartuite,  non  prémédilée  de  manière  à  ne  pas  compromettre 
la  paii.  S*il  en  était  ainsi ,  si  les  trois  de  Gruyère  ^  juraient 
qae  cê  qui  avait  ea  lie»  était  Tefiet  du  haaaid ,  ou  choc 
imprévu ,  qui  ne  portait  aucun  préjudice  k  la  paii ,  lea  Ber- 
nois devaient  relâcher  les  prisonniers  moyemiaiu  convenable 
rançon.  Si,  au  contraire,  les  dits  da  Gruyère  ne  pouvaient 
rafflrmer  par  sennent  «  les  homnnes  pria  aux  coinlea  de 
Gruyère  dateraient  en  captivité,  aana  quMI  dût  en  résulter 
rien  de  fâcheux  pour  la  [>ai\.  Si  les  ciloyens  de  FriluKirg, 
leurs  conii)purgeois  et  leurs  aides,  D'accédant  pas  k  la  pré- 
aente  trêve,  voulaient  une  paix  particulière,  elle  leur  serait 
accordée,  et  elle  durerait  jusqu'à  rAssomption,  8oit  jusqu'il 
la  mi-août,  et  dès  lors  pendant  cinq  années  conséculives, 
au  bout  desquelles  la  diie  paix  serait  prolongée  jusqu^à  ce 
que  Tune  des  parties  y  renonçât,  après  en  avoir  prévenu 
Tautre  partie  un  mois  d'avance.  En  cas  de  paix ,  tes  prison- 
niers des  deux  parties  seraient  relâchée  moyenoaui  une 
honnête  rançon. 

La  (rêve  conclue  entre  Berne  et  les  ducs  d* Autriche,  la 
veille  de  la  St.-Laurenl  (le  9  août)  ^1540,  devait  durer  jua- 

*  «  den  grafen  von  r.ryers.  »  Si  le  lexle  est  rorrpft ,  ce-^  mots  ne  peu- 
vent s'enteudre  que  du  comle  ek  de  ses  neveux..  Ua  duouait  itarfois  le  nom 
de  contM  de  Gniytee  aoi  difen  nenlms  de  oette  nttKMi. 

*  U  l'agit  apparenmeDi  d*ane  de  cesfréqneDles  rencoolresqal  snivirenl 
la  batailte  de  Lanpen. 

"Eftdenneiitlei  ireisseigiieiirtdeGniyère  dont  Uvientd'èira<|QeaUo«, 
savoir  le  comte  ei  lea  nevem ,  lea  aires  do  Vanel  et  de  HoDlaalveiis.  Ce 

sont  les  trois  seigneurs  de  Gruyère  qu'une  traditiOD  coornae»  erronéOb  bit 
périr  à  la  bauille  de  Laapeo.  Voir  à  la  p.  216. 
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qu*à  la  Sl.-Micbel  (29  septembre)  ^  Elle  fut,  dit  Jaslioger^ 
lojfaiemeol  observée  des  deux  parts  jusqu'à  la  ùo. 

Pea  de  joan  après  la  oondasioii  de  eelte  trêve,  od  des 

ennemis  de  Berne,  Pierre  de  la  lour-Cbàlilloo ,  déclara 
qa*il  j  doaoait  soa  adbésioo 

A  rei[nraiioii  de  la  trêve  «  de  Doavdles  incunions  8IM>- 
eédsDl  ï  quelques  semaines  de  repos,  la  reine  Agnès,  solli- 
citée par  Fribourg,  envoya  ,  dans  J'aiiiom[ie\  nu  messager 
à  Berne,  demander  qu'on  voulût  bien  lui  conlier  la  mission 
de  pacifier  les  villes  de  Berne  et  de  Friboorg*  Berne  j 
ayant  consenti,  Agnès  travailla  sans  retard,  et  avec  succès, 
au  rélablisscnieuL  de  U  paix  entre  les  deux  ciiés  rivales.  Le 
15  juin  1541,  1^  Bernois  acceptèrent  le  traité  proposé  par 
nilustre  rellgîeose  de  Kœnigsfelden  *. 

Les  Bernois  renouvelèrent  leur  aQcieoue  aliiauce  avec 

'  Ch.  datée  de  K(BDigsfeIden  ,  h  veille  de  St. -Laurent  1340,  dans  to 
RecutU  dipiom.,  iii,  A4.  Voir  le  GuchUhtforschtrt  II,  S»,  Xlll.  199- 

180. 

'  page  130. 

■  Ch.  datée  de  Sion,  du  50  août  1.^40,  dans  \e\Reeunl  diplom- ,  ',111,  47. 

Dans  resUmiUoii  qu'Rberbard ,  comte  de  Ki bourg  ,  a  faite  des  domma- 
ges commis  eavers  le  comte  Otoo  de  Tbientein  par  les  Fribonrgeois .  il 
est  dit  qae  cenx-ci  paJfioiit  m  dil  eontfl  Olm  oentlorlM  de  Florence,  et 
dtpl«ifi9S^-eiM|UvrMd0LattiuiiM,  MprtedaïqQellMPiem,  conti 

de  Gruyère,  avait  tiré  Louis,  homme  d'armes  tknecht)  da  dit  Oton ,  de  la 
captivité  où  !e  (pnaïpnt  les  Pnhoîjr«îeol8  (Ch.  datée  de  Berthoud  du  f>  dé- 
cïembre  1340  ,  ilans  le  Recueil  diplom.,  III,  22-23.  Il  est  probable  que  le 
comte  de  Tliier.>iein  avait  acquitté  ces  25  L.  au  comte  de  Gruyère. 

*  de  1340,  noD  de  1341,  comme  Jusliuger  (p.  134)  l  a  dit  pur  erreur. 

^  ReauU  diplom.,  III.  49. 
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FriboargV  ei  ils  fireDi  avec  tes  does  d'Aatriehe  ane  ptîx 

de  dix  aus,  qui  fut  confirmée  par  la  reine  Agnès 

Le  comte  de  Groyère,  »ide  et  comboorgeois  de  Friboarg, 

fui  compris  dans  la  paix  que  celle  ville  fil  en  1541  avec 
Berne  il  D*eQ  fut  pas  de  même  de  ses  neveux  Pierre  de 
Grojère,  seigneur  du  Vanel,  et  Jean  de  Grujère,  seigneur 
de  HonlsalYens.  Ceux-ci  conlinuèreni  la  guerre  avec 

Berne,  et  ils  ne  s'accordèrenl  avec  celle  ville  que  Tannée 
suivaule,  après  la  mon  de  leur  oncle. 

Grâce  k  Tesprit  conciliateur  et*  à  Theurense  înflaeDce 

d'une  femme  qui  avait  renoncé  aux  vaines  grandeurs  du 
monde  pour  vouer  sa  vie  à  la  pralique  de  la  charilé 
chrétienne,  les  contrées  que  nous  avons  vues  si  souvent 
maltraitées  par  la  guerre^  purent  goûter,  an  moins  pendant 
quelque  temps,  les  bienfoils  de.  la  paix. 

Le  demi-siècle  qud  nous  venons  de  traverser  ne  fut  pas 

seulement  un  temps  de  discorde  et  de  guerre,  il  fut  aussi 
une  époque  d'affranchissement,  ^ous  en  produirons  des 
exemples  remarquables,  après  avoir  rapporté  quelques  faits 
d'une  autre  nature,  auxquels  il  convient  d'accorder  ici  une 
place. 

Tandis  que  le  sire  du  Vanel  sacrifiait  à  son  humeur  beU 
liqueuse,  le  comie  de  Gruyère  donnait,  quoique  au  déclin 
de  râgo,  des  soins  aux  alTaires  de  sa  maison.  Il  acheta  des 
syndics  et  des  jurés  qui  formaient  le  conseil  de  la  vUU  ei 


•  Jusiinger,  p.  135. 

*  Jusiinger,  p  134. 

'  Gnekiekifonther.  t.  XIII.  ^  131. 
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commuuauté  de  CliilloD  ^ ,  au  prix  de  viugi-cioq  livres 
de  Laasaime,  tout  ce  qii*ils  avaient  de  droits,  sous 
qnelqae  déDomiDatioo  qo^oo  les  désignât,  dans  les  moD- 
tagnes  et  les  jom  on  forêts  dès  Taréte  des  monts  de  Jaman 

vers  le  i>eiidaui  *  des  nionls  de  Gruyère.  Les  veodeurs  se 
réservèreot  le  droit  de  couper  et  de  prendre  à  volonté  du 
bois  dans  les  dites  forêts 

Lu  mois  après,  od  voit  le  comte  de  Gruyère  el  Caiherioe 
de  Weiaaenbourg,  sa  femme,  déclarer  que  Paul  de  Cyrkel*, 
doniel,  leur  vassal,  et  dame  Catherine  d*Autrey  sa  femme, 

ont  été  grati6és  par  deroofselle  Adélaïde  de  *,  attachée 

au  service'  d*lla  de  Weisseubourg,  dame  de  Ramslein,  sœur 
de  la  comtesse  de  Gruyère,  de  la  somme  de  vingt  marcs, 
que  la  dite  demoiselle  Adélaïde  avait  promise  en  dot  h  sa 
nièce,  la  dame  d*Avtrey,  laquelle  somme  le  comte  et  la 
.  comtesse  de  Gi'u\ère  avaienl  assurée  aux  diis  é\m\\  à  la 
place  d* Adélaïde»  Le  môme  Paul  de  Cyrkel  ei  sa  femme  pro« 
mirent  que,  dans  le  cas  où  ils  survivraient  h  demoiselle 
Adélaïde,  leur  tante,  et  voudraient  partager  sa  succession 
avec  leurs  frères  et  sœurs,  ils  répondraieot  des  viugi  marcs 
qu*ils  avaieoi  reçus 

*  Veir  nom  InlroAiclioii,  p-  408,  note  1. 

*  «  k»  pendint.  >  Fmidaiit,  defoenie  d'une  colline. 

*  «Otfc-  (fie  doainica  anie  teinn  beeii  Getll  Qe  IS  oeiobte)  IS40.  > 

*  Apperennient  nn  membre  de  la  fiinille  de  Cirqnllle,  qnl  Bgnre  dans 
le  carinlalni  d'HantcrM.  Il  y  a.  dana  le  canion  de  Fribonng,  an  bauMan 
dn  nom  de  Qrkel. 

*  t  fon  Ollrey.  » 

*  lo  nom  n'eat  pa«  distina  dan»  b  chane.  On  en  a  faii  d$  Wfiam^imrg 

ei  de  Coimar. 

'  *  Dienerin  » 

'  Cb.  e|i  langue  alleinaude,  du  lundi  après  laât.-jMarlin  (13  novembre) 
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An  oommeoeement  de  celte  année,  le  comte  de  Gruyère, 
voulant  récompenser  les  services  de  Jean  Roz,  bourgeois 
de  Gruyère,  sod  homme  libre  S  Texempta,  lai  et  sea  hérï- 
lien,  moyeDDaDt  «i  livres  de  Leoniiiie,  des  divenes  char- 
ges aaïqnelles'éltieot  seomis  les  bommes  libres  do  sei- 
gneur, à  raison  de  ce  qu'ils  leoaient  de  loi,  se  réservant 
toutefois  le  cens,  les  amendes  et  le  service  militaire.  Cet 
acte  d'affranchissemenl  fni  scellé  |Nir  le  comte  et  par  ses 
nereni,  Pierre  dn  Vanel  et  lean  de  Montsalveiis,  (oqs  deoi 

chevaliers 

Dans  le  quartier  de  la  Haute-Gruyère  qui  forma  la  cbàtel- 
lenie  de  Roogemont,  s'était  établie  une  Graiilte  dite  de 
Flendm ,  do  nom  de  la  terre  qu*nn  comte  d*Ogo  Ini  avait 

jadis  inféodée.  Or,  Jean  tie  Gru)ère ,  seigneur  de  Monlsal- 
veos ,  avait  des  droits  seigneuriaux  dans  celle  couirée.  Là 
vivaient,  vers  le  milieu  da  qnatoraième  siècle*  Agneletie, 
relicie  de  Rond  '  du  Flendro,  avec  son  fils  iohannol  et 
Péroulle relicte  de  Nicolas  du  Flendru,  avec  son  (ils 
Rolel  ^  Un  débat  s  éiani  élevé  eolre  les  deux  veuves,  leurs 
fils  et  Jean  de  Montsalvens,  eelai-ci,  après  avoir  dàment 
esaminé  la  qnestion,  déclara  que  les  deni  fiimilles  snadites 
et  leurs  descendants  posséderaient,  francs  de  toute  espèce  de 
cens,  leurs  prés  et  leurs  moolagoes  de  Vericbamp  et  de  la 

1840,  loêllée  ptr  le  eoMe  «l  Ié  contmw  do  Gniyère,  ion  de  Wbikee- 
wile,  et  Pml  de  Ciyriel. 

*  Veir  notre  Inlrodiieljoii,  p.  MO,  SM  ei  sniv. 

*  Ch.  da  mois  de  janvier  1340.  C'est  le  ptemier  doeamenl  oà  l*on  veH 
Jean  de  Mooualveos  admis  à  la  chevalerie. 

*  AI>réTialion  de  RuMph», 

*  Diminutif  de  Jean. 

*  Ahréviaiion  de  Pt^lronille. 

*  Diminalif  de  AodoipAe.  » 
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Mocausa,  aiosi  qaelennsienieB*,  pAqnis  ei  noires  joui  \  le 

coars  du  Flendni  jusqu'h  la  Sarine,  et  tous  les  immeubles 
qu'ik  avaieDl  au  village  tiu  Flendru  et  dans  son  lerriloîret 
laiitett-de(^  qa'aa-delà  de  laSwioe;  te  loot  mo^Datm 
▼ioglpdiiq  livres  de  Leusinne,  plus  oose  livres  (eo  loet 
Irenie-six livres), qui  lui  furent  payées'.  Le  dli  seigneur  se 
réserva  toatefois  la  haute  justice  et  la  chevauchée  ou  le  ser- 
viee  miliieire*. 

Le  mtoe  Jean  de  Grajfère,  seigoenr  de  Mootsalvens, 
chevalier,  avait  aussi  des  droiis  dans  les  villages  ou  ha- 
meaux, soitdaos  lescommunesd'Eatre-les-deux-Fleodruz', 
ei  dans  la  oonmttne  de  GérigooK,  en  laol  que  sa  seigneurie 
(dûmmmm)  a*éleiidait  de  Châteaa-d*OEx  jusqu*^  Rooge^ 
mont,  où  commençait  la  seigneurie  de  6on  frère.  Considé- 
raol  les  nombreux  et  agréables  services  que  ses  lldèles 
vassaiit  des  dites  comnaoes  lai  avaleni  lendos,  et  voalani 

'  Prés  qu'on  ne  faucbe  qu'une  fols. 

*  Ou  noires  jourt,  c'esl-k-dire  faréuobtcores»  (HUticulièrexaeol  celle* 

du  Jura .  de  Ik  leur  oom. 

'  Les  36  L.  formaient  soii  U  somme  à  payer  d'une  partie  deaimmeobles 
coMèSéi,  Miilli  portion  de  rvae  des  deoz fomiUeti  les  11 L. cSaosffBaleBt 
rsvire  pertion  on  l'iiiin  fsniiUe. 

*  Le  document  que  nous  cUods  est  une  traductUm  tirée  de  Is  collec- 
tion GlUù'ron.  Elle  portt'  (;uc  l'accord  dont  il  s'agit  fut  passé  au  moi?  de 
mars,  ie  jour  avani  1  Aniionciaiion  de  l'ao  1337,  qu'il  fut  scellé  jiar  Jean 
de  MoQtsaifaos,  en  présence  ûe  Pierre  de  Gruyère,  chevalier ,  seigneur 
da  Vaoel .  de  Ricberd  i'BsUutontiu,  doyeo  d'Ogo,  et  de  Gérard,  curé  de 
Grnfèie.  Il  est  uses  psotabto  qne  le  charte  orIgiMie  tat  nvole  (oshum 
eelle  do  i*'  février  ISél.  que  noiu  allons  dter)  des  sceaux  des  trab  sei- 
gneurs de  Gruyère  du  comte  et  de  ses  deux  neveuxi.  Ce  qui  prouve,  d'ail- 
leurs, que  la  iraUucUou  duni  nous  avons  bit  usage,  nu  <U  taui  do  \j  charte 
originale,  est  incorrecte,  c'est  que  le  doyen  d  Ugo,  meniionoé  dans  ceUe 
pièce,  s'appelait  Itdisrd  d'&Meof^. 

'  Oe.  conae  on  lU  dans  un  document,  «  ffnirw  Ut  itwt  eypucf  > ,  e'est^ 
à-dire  entre  les  dens  eanx  qu'on  sppelslt,  Tone  le  GrkAaeh,  lolt  le  Ato 
tratesetii)  d$t  Crêu,  oa  le  grand  Flendra,  rtmra  le  petit  Pleodra. 
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réooiDpenfler  leur  dévonemeot,  il  résolat,  do  eoosentemeiit 
de  son  onde  etde  sod  frère,  de  tes  exempter,  poar  ta  somme 

de  Irenle-sept  livres  de  l^aiisanne  *,  des  diverses  charges 
auxquelles  ils  avaient  été  assujeUifi  jusqu'alors,  se  réservant 
toute  ju8tioe«  haute,  mojeoDe  et  bam,  aioai  qae  le  sqrvice 
militaire  et  les  ameodes 

Sous  la  même  date,  le  même  seigneur,  du  consentement 
de  son  oncle  et  de  son  frère,  aflraacbit  pour  Taveoir  les 
hommes  de  Broc  de  toot  impôt  et  aabeide  moyenoant 
quatre-vingts  tîrres  de  Laosaone  *. 

Suivant  un  rapport  un  prii  vague,  Jean  de  Gruyère  au- 
rait vendu  à  la  commune  de  Rossinière,  au  prix  de  quatre 
cents  (?)  livres  de  Lausanne,  les  fraocbises  qo*il  avait 
accordées  à  d'autres  communes* 

1^  lutte  que  continuait  le  seigneur  du  Vanel  lui  faisait 
plus  de  tort  que  de  bien,  si  ou  eo  juge  par  les  ventes  et  les 
emprunts  auxquels  il  eut  recours  afin  de  fournir  à  ses  dé- 
penses. Il  avait  obtenu  de  Targent  des  prtndpani  citoyens 
de  Fribourg,  dont  il  était  coniUoiirgeois.  Ceux-ci,  au  nom- 
bre de  douze  ^,  lui  promirent  de  s'abstenir  pendant  huit 
ans  de  tout  acte  qui  tendrait  \  inquiéter ,  \  poursuivre,  \ 
gager  ses  vassaux  du  Gessenay  etd*Entre-les-deux>Flendrua, 
soit  à  saisir  leurs  bieus  ou  ce  qu'ils  possédaient  pour  s  iis- 

*  «pro  sefUeai  viginll  et  deeem  libiis.  »  Lm  vumix  d'Eou^les-Flen- 
druz  defaiflBt  nui  doote  pajer  It  pnmièra  MMe,  oeax  de  Gériam  le 

McoDde. 

*  Ch  dii  l«r  février  1341. 

*  Cb  du  1*'  f«Wn>r  1341  et  Vidiauudu  34joillel  1387.  (CommaD.  par 
M.  l'abhà  J  Grein  ia  l  .1 

*  Nicolas  Chcoens,  les  frères  Nicolas,  Llric  el  Jean,  01^  de  feu  Jean  du 
Specb,  Jean  Dei&pruoiers,  Rodolphe  de  Doins  (Gaio),  Meruet  Carsetooei, 
Itqoes  de  Perromin  tPrironiMi)  »  l'atné,  Jean  fils  de  feu  Cooon  de  Mus, 
Mermei  Ody,  l^lrie  Mercbent,  dtt  Mineoeas ,  et  Ametne  dit  de  PénMlee. 
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surer  le  paiemcnl  de  la  somme  que  les  dits  ciloyeoâ  avaieut 
prêtée  au  sire  du  Vaoel 

Dans  le  même  lemps^  Pierre  de  Gruyère,  chevalier,  aei* 
gDear  do  Yanel,  eonsidérant  floo  ayaotage  et  le  profit  de  ses 
vafisaox  de  tonte  la  seigneurie  de  Gessenay  et  d*Entre-les-> 
deux-Fleodruz,  les  affranchit  eui  et  leur  postérité  du  droit 
de  veotea*  et  de  poida\  aa  prii  de  troia  oeota  livrée 
de  Lanaamie,  leur  tranaféraot  Vuu  ei  Taoïre  pour  eax  et 
leurs  deacendanta.  Cette  ceaaion  fot  pleinement  approovée 
et  conlirrnt  e  |)ar  Catherine  de  la  Tour-Chàlilloii,  femme  du 
sire  du  Vanel,  de  même  que  par  te  comte  de  Gruyère  et  Jean 
de  MoDlaalvena,  chevalier,  qui,  h  la  reqoéte  de  Pierre  da 
Vanel  et  de  aa  femme,  appoeèreot  leur  aoean  h  cet  acte*. 

La  somme  susdite  ne  suffisant  (tas  aux  besoins  de  Pierre 
du  Vaoel,  il  aurait,  dit-on,  demandé  aux  paysans  du  Ges- 
aenay  no  aahaide  de  deux  cent  cinquante  livres,  qui  lui 
aurait  été  accordé,  sous  condition  que  ce  don  gratuit  n*eo- 
gtgerait  point  les  donateurs  pour  l'avenir*. 

Le  comte  de  Gruyère  n'était  pas  moins  eucliu  que  ses 
neveux  ^  alléger  lea  chargea'de  aea  aojeta  et  à  changer  leur 
condition.  Du  oonaentemenl  de  ses  nevenx,  et  pour  ta 
somme  de  deux  cent  cinquante  livres,  il  affranchit  ses  fi- 
dèles vassaux  de  Mooibovou  et  leurs  descendants  de  toute 

*  Ch.  du  mois  (le  s*»p(emhrp  l"n  '^•prvanl  tic  couverture  au  1"  Livre 
de»  Bourgeois  (le  Fribourg.  Comuiuuique  par  H.  Daguet,  archiviste  d'ËUt.) 

*  Voir  noire  Introduction,  {>.  808.- 

*  €de  v€iHKt ...  al  dov  pefs.  » 

*  Ch.  da  ntoHê  de  leptembre  1841,  dtm  an  Vidimus  expédié,  i  la  re- 
quête des  gens  de  Gessenay,  par  l'avoyeret  conseil  de  Berne,  le  11  fétrier 
1581.  (Commaoiqué  |Mr  M.  de  Slorter ,  cbaocetier  et  arcliivUte  de  l'Etat 
de  Berne.) 

*  Kohli,  VemKh  eàier  GuehiehU  âtr  Lanitthaft  Samm ,  p.  S.  Vm- 
teor  a  confooda  Pierre  aelgnenr  du  Vanel  avec  aoo  onde,  Pierre,  conin  de 
Gmj^.  Le  Géirhiehif&neher,  U  Xlll,  ft.  138.  a  liiH  la  nênt  errenr. 
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praïaiioli  et  de  tooie  dnine  eKtMOfdinflipe,  neeerésemiit 

que  la  joridielioo  el  le  service  milittire.  De  plos,  le  comte 
leur  reniii  ireote  deniers  du  cens  aoauel  de  Irenle-siz  de- 
DÎers  quMIs  lui  avaieot  pa^é  jaflqn*alort.  Ënfio ,  il  leor  lo- 
florda  la  Aicnllé  d*ëlii«  m  lieoleMiit  dn  ehllelaHi  de 
Grayère,  qui  résiderait  I  Hoolbovott  K  Ce  Pliage,  compris 
dans  la  chàtellenie  de  Gruyère,  situé  au  fond  d'une  gorge, 
était  séparé  du  chef-lieu  par  Albeuve,  terre  de  l'évéque,  en- 
clavée dans  le  eomié  de  Gniyèie.  On  saîi  que  le  comte 
Pierre  III  avait  fiiit  de  vains  eflbrta  pour  obtenir  de  Té- 
Téqoe,  au  prix  d'un  équi?alent,  la  restitution  d*AlbeuTe.  Ces 
circoDstances  sembleot  avoir  motivé  la  faveur  que  le  comte 
de  Gruyère  aceoida  ara  habiianis  de  Montbovon  d'élire  on 
lientenant  dn  diàtelaiD,  auprès  duquel  ils  piuaent  se  ponr* 
voir  en  jostice. 

Qselqoe  temps  après,  les  pofsans  liines,  les  noblei»  les 
bourgeois  et  les  habitants  de  la  ville  et  commnnanlé  de 

Gruyère**  sollicilèreoi  le  comte,  leur  seigneur,  de  leur 
accorder,  comme  une  faveur,  Télablissemeot  de  VokmgiUK 
On  donnait  ce  nooÉ  à  nn  droit  que  Ton  percevait  non- 
senlement  snr  le  vin,  mais  encore  snr  tonte  antre  mar- 
chandise et  sur  les  animaux.  La  commune  de  Gruyère 
demandait  cette  espèce  de  deniers  d*octro%  pour  fournir  aux 
besoins  de  la  ville.  Le  comte,  aceneillant  avec  bonté  b 
requête  des  membres  de  la  commune,  lenr  accorda  ponr  dix 
ans  le  privilège  qui  en  faisait  Tobjel.  Il  leur  permit  de  per- 

*  Getdtkhtfondter,  tUh  188,  M  te  ooitt  m. 

*  T  3  commune  detînijère  était  composée  de  la  petite  dté  féodale  et 
de*  viiUifes  d'Bpasmy  et  de  Priogy.  Voir  aoira  Introduction,  p.  89  et  91 . 

'  «vngaelinn,  qvod  vulgtriier  didtiir  wi^mL»  Om  l'appeiitl  mmI 

recevreriê. 
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cevoir  en  persoDoe  ou  par  des  huissiers  les  droits  qu'il 
leur  accordait.  D'après  le  règlement  ou  le  tarif  qu'il  établit 
à  cette  occasion,  on  payait  pour  rohmgeld  : 

De  chaque  setier  de  vin  (comprenant  34  gobelets)  qui  se 
vendrait  dans  la  ville  de  Gruyère  au  verre  ou  en  détail , 
2  gobelets';  de  chaque  setier  qu'on  achetait  en  ville  pour 
le  vendre  ailleurs,  2  deniers  de  Lausanne;  de  chaque 
cheval,  jument,  mulet,  âne  et  autre  béte  de  somme  qu'on 
achetait  ou  qu'on  vendait,  2  deniers;  de  chaque  bœuf 
ou  vache  ou  autre  béte  ^  cornes,  2  deniers  pour  20  sous; 

1  denier  si  le  prix  de  vente  était  moindre;  d'un  porc 
vendu  5  sous,  on  payait  1  denier,  ou  1  obole  si  le  porc 
coûtait  moins  de  5  sous;  de  chaque  téte  de  menu  bétail 
(moutons,  brebis,  chèvres),  \  obole;  de  chaque  pièce  de 
toile  ou  d'autre  tissu  de  ce  genre,  1  denier,  et  d'une  pièce 
mesurant  moins  de  7  aunes,  1  obole,  si  le  prix  excédait 

2  sous;  de  chaque  pesée  *  de  laine  achetée  ou  vendue,  1 
obole;  de  chaque  pesée  de  laine  que  les  marchands  forains 
achetaient  des  nobles  bourgeois  et  habitants  de  Gruyère', 

1  obole;  le  fer,  le  enivre  et  les  autres  métaux  payaient  2 
deniers  pour  20  sous,  et  davantage  en  proportion  de  leur 
poids  et  de  leur  prix  ;  la  cire,  le  suif,  le  bacon  et  les  autres 
matières  grasses,  2  deniers  pour  20  sous;  les  peaux ,  cuirs, 
sauvagines  (pelleteries  d'animaux  sauvages),  2  deniers  pour 
20  sous;  les  draps  de  laine  grossière,  blancs  ou  mélangés, 

2  deniers  pour  20  sous;  les  draps  en  couleur,  2  deniers 


'  bicherii,  de  rallemand  bêcher,  en  italien  biehiere. 
*  <  pro  qualibel  pesa.  * 

'  «Enaplores  laoe  exlranei  emeoles  a  nobilibus,  burgensibus,  habi- 
tanlibas  ia  Grueria ...»  Il  oe  s'agit  pas ,  comme  od  l'a  pensé,  de  gentils 
hommes  de  Grujère  achetant  des  laines  étrangères. 
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poar  20  soas  ;  la  eoope  de  fromeot  ou  de  lëgmiies,  i  obole; 
le  niatd  d^orge  on  d'aToioe,  5  deaien;  chaque  beooe  oo 

panier  de  sel,  i  obole;  chaque  fromage,  1  denier  pour  3 
sous;  \q  sérel*  (la  céracée),  la  téle  de  beurre,  1  obole; 
lee  faiailles'  oo  tooaeaux,  â  deoien  poar  âO  soos. 

Au  boQt^de  dii  années,  terme  de  la  conoeseioo  que  le 
eoiDte  faisait  &  la  commune  de  Gruyère,  celle-ci  pourrait, 
sans  permission  ni  ordre  du  comte,  couiiouer  à  percevoir 
Vohmgeld,  oa  rabaodoDoer  à  voloolé.  La  dite  cominone 
poarrail  faite  raelire  les  ffandeurs  k  Tamende  par  le  cbàte- 
lain  da  eomte,  ou  par  son  haisaier,  en  payant  six  déniera, 
pas  davantage. 

Il  était  bien  entendu  que  le  produit  des  droits  que  le 
comte  aceordait  à  la  commune  de  Gruyère  serait  affecté 
aux  besoins  de  la  ville. 

Outre  celle  disposition  relative  à  la  perccpiion  de  droits 
sur  les  denrées,  etc. ,  ie  comte  et  la  commune  ûreni  un 
règlement  de  police  dont  Toici  les  divers  articles  : 

Quîeonqne  abattrait  dn  bois  dans  la  forêt  de  Devons se- 
rait passible  d*une  amende  de  trois  sous  au  profil  du  comte. 
Si  le  missilier  ou  forestier  surprenait  quelqu*un  coupant  du 
bois  avec  une  hacbe,  avec  une  serpe,  ou  avec  un  couteau,  le 
délinquant  paierait  de  la  hache  6  deniers,  de  la  serpe  4  de- 
niers, (lu  coiilcau  2  deniers.  Le  missilier  serait  établi  par 
le  comte  et  la  commune  agissant  de  concert*  Le  comte  ac- 
corderait à  six  paysans  la  permission  de  parcourir  ses  pâ- 
turages. Il  fut  aussi  convenu  entre  le  comte  et  la  commune 

*  Voir  nottv  Inindmicm,  p.  884,  nota  4. 

*  ««toftisiilis.» 

'  Bnmt  défend»,  de  defeiua,  déiisiiatt  on  lerraln défeiinblc. 
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qae  toule  personne  qui  éluderait,  frauderait  ou  volerail 
robmgeld  aerail  passible  d*une  ameode  de  lOsous*  payable 
ao  reoefeur  de  ce  droit.  Toaiefoîs  les  nobles,  boaineois  ei 
babitanls  de  Groyère  poorraient  hvre  remise  de  ramende 
au  (ii  linquâiit.  Les  résidents  de  la  chaielleiiie  de  Gruyère 
ne  serakol  tenus  de  payer  que  le  droit  sur  la  vente  du  vin. 
Les  paysans,  les  nobles,  les  bourgeois  et  les  habitants  (for- 
nant  la  eotnnrane)  de  Groyère  auraient  toute  liberté  de 
faire  p^  rctnoir  l'ohmgeld  comme  ils  l'enlendraii  nt ,  et  de 
régler,  selon  leur  sagesse,  tout  ce  qui  concernait  cet 
objet. 

Le  eomte  de  Gruyère ,  ayant  approuvé  et  confirmé  tout 

ce  qui  est  dit  ci-dessus,  apposa  son  scei  à  cet  acte,  qui  (>urie 
la  date  da  21  février  1541 

Le  docoment  qu'on  vient  de  lire  donne  une  idée  de  ce 
qo*étaient,  au  quatorttème  siècle,  Tindostrie  et  le  commerce 
dans  le  petit  onipire  gruérien.  L'activité  de  ses  habitants 
trouvait  un  aliment  dans  la  culture  des  terres  et  du  bétail» 
dans  la  confection  de  toiles,  d*étoffes  de  laine,  d'instru- 
ments aratoires  et  de  divers  autres  objets  d*un  usage  jour- 
Daller.  Malgré  rétablissement  de  foires  ou  de  marchés  dans 
la  Tille  de  Bulle,  centre  du  commerce  des  environs,  Tin* 
dustrîe  des  populations  de  la  Gruyère  prit  un  certain  déve- 
loppement. Leurs  principanx  articles  d'exportation  cousin 
talent  en  gros  et  menu  bétail,  surtout  en  bétes  à  cornes,  en 
fromages,  et  autres  produits  des  fruiteries*.  Les  wrmaUiu  ^  ou 

*  «Datum  niense  februarii  die  mercuni  »nie  teslum  beaU  Pétri  lo  Ka- 
tbc4fi,  mBû Di. oUlffimo irieeoMliiioqiUMiftfHlaio primo.»  CettediaHA 
Mt  aUfIbuée  p»r  erreur  ao  oomte  Pierre  1?  ptr  aoo  QU  Rodolphe  1?,  daoo 

on  dociimenl des  4  août  et 4  décembre  1888.  Yolr  M  diapilfe  XI*. 

•  Voir  nntrp  Introduction,  p.  335. 

'  Ce  mol  vient  do  lalio  armentarnu. 
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pâtres  des  alpes  gruérieones,  prëseoleot  uq  fait  d'écooomie 
très  remarquable.  Dans  divers  quartiers  ou  commuDautés, 
des  propriélaim  de  uroapetox,  formot  ooe  aetoduk»  « 
meiliieot  tour  laitage  en  eomiiMiD  pour  frbriqBer  des 
mages,  et  partageaiéol  lea  prodaiia  dans  la  proportion  ée 
leur  mise.  La  concorde,  la  probité,  Fémulalion  eocoora- 
geaient  cette  industrie  et  imeoaieot  la  prospérité  daos  les 
fimiîllea.  Le  pevple,  aînple,  laboriem,  sobre,  habitué  b  ses 
nlleos,  b  ses  noniagnes,  avait  pe«  de  besoins^  partant  pea 
de  désirs  à  contenter.  L*opalence  et  le  luie  des  villes  ue  pé- 
nétraient ni  dans  le  chalet  du  pâtre,  ni  daos  la  rustique  de» 
neofe  de  villageois.  Le  paysan,  le  beiger  de  la  baole  et  de  ts 
basse  Gruyère ,  aesst  éeoiHNnes  qn^indestrieux ,  réservaient 
leurs  deniers  pour  Tachaiti'une  pièce  de  bétail,  d'un  morceau 
de  terrain,  et  pour  s'atfrancbir  de  plus  en  plus  des  droits  oné- 
reoi  de  le  féodalité.  Ces  oMmisgnards  aelifs  et  intelUgents 
fsisaient  ineeslsmaml  quelque  progrès  dans  la  propriété,  el 
par  elle  ciaus  la  liberté  civile.  La  première  moitié  du  XIV» 
siècle  nous  offre  des  exemples  mémorables  de  ce  double 
progrès.  An  ebAteau  oiéaBe  des  eomles»  es  renarqoaîl  moins 
Tappareil  desgrtndears  qn^wie  élégante  simplicité,  qoi  rap- 
pelait des  mœurs  patriarcales.  Les  gentilshommes,  les  che- 
valiers, les  dames,  dont  se  composait  la  cour  de  Gruyère, 
dierebairt  an  debors  ce  qolls  ae  tranvaient  p»  ehei  eni, 
eontribnaîent  asiez  peu,  par  leaie  dépenses,  an  dévdoppe- 
meot  de  rmdusthe  gruérîenoe. 

Lesdemiers jours  de  l'sn  1 54 1 ,  Pierre  Ui,  bien  qoe  cbargé 
d*années,  se  transporta  au  ebef-lieo  do  diocèse  pour  réitérer 

b  l'évêque,  Jean  de  Uuussiilon ,  rhommage  donl  il  était 
tenu  envers  lui.  Le  samedi  après  la  fête  de  la  Nativité  du 
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Ssttveor,  le  comte  de  Grojèret  tenant  aee  iMiM  dans  cel- 
les de  réféi|«e«  et  reeetant  da  prélat  le  baiser  de  paii«  s^ 

Ion  quHI  était  d^asage  en  pareil  ras,  reconnut  tenir  de  lui  en 
Gef  iige  la  Toar  de  Trème  et  ses  â{>parteDaQces,  ainsi  que 
le  bois  de  Bolère ,  le  village  de  Pringy  et  le  terriieire  de 
Gintreineis,  avec  lears  dépendances,  et  il  promit  «  sons  la 
foi  du  serment  prêté  sur  les  saints  Evangiles,  de  servir 
localement  le  fief  de  Tevéque,  en  faisant  tout  ce  que  bon 
vaasal  el  bomme  lige  est  tenu. de  ime  ^  VégÊtà  de  son 
seîgnear.  €eite  imposante  cérémonie  ont  lien  dans  la  salle 
de  révécbé  ' ,  en  présence  des  nobles  hommes  Airoon ,  co- 
seigneur  de  Cossonay,  Rodolphe  d  Oroii,  seigneur  d  Âliaieos, 
Gttillaame  de  Compeys,  séecbal  *  de  Lausanne,  et  Pierre  de 
Fesseire,  bailli  de  Lanaanne*.  La  charte  dressée  b  cette 
occasion  fot  scellée  psr  reffiiâal  de  la  cour  de  Lanianne» 
k  la  demande  du  coinie  de  Gruyère*. 

Il  y  avait  contesutioo  entre  les  pmd^bomnies  de  Goi^ 
bières  et  ceui  de  Vuippens  snr  Tossge  do  vallon  de  Pré- 

vondavaux*,  situé  à  gauche  de  la  Sarine,  qu'un  pont  tra- 
versait en  cet  endroit,  sous  le  château  d'Evenies,  vis-à-vis 
dn  territoire  de  Gorbières.  I>e  là  on  débat  sérieux  entre 
les  seigneurs  de  Gorbières  (Girard  de  Grammont,  cbevalier, 
cl  Boniface  de  Châlillon  \  dans  le  val  d'Aosle)  ei  ceux  de 
Vttippeos  (Guillaume,  Aimonet  et  Agnès,  veuve  de  Girard 
coee^neor  de  Vuippens,  tutrice  de  Jeannette,  sa  fille). 

/ 

'  t  in  siupa  ide  ratleni.  Stube)  domas  epîscopalis.  » 

*  iMéhal. 

*  cMUfoUonn.» 

*  Cb.dasaiMdlaprèsMoil(SSdéeMBl»rt)mi,  daw  «a  Tldiniuda 
10  août  1369 

*  Ce  mol  vleol  de  profunda  ralhi, 

*  «deCaslm»  «  deCaslillone  io  vaile  Augusia,*  dauitd  auiriiÂcbarles. 
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Pierre,  comle  de  Gru}ère,  fut  choisi  pour  amiable  com- 
iwsiteor  el  arbilfe.  Ceux  de  Corbières  lui  adjoigoireoi  iean 
de  filoDay,  chevalier,  et  Pterre  Albi  (Blane)  de  Gorbières, 
alors  chfttelaÎD  do  Vaoel,  et  ceux  de  Vuippens,  Rolei  d*A- 
venches  eiGérold,  mesiral  de  Viiippens.  De  son  côlé,  le 
comle  6*adjoigDii  encore  Hodoipbe  de  Corbièrea,  chevalier, 
-  Goneo,  frère  de  Rodolpbe,  et  Piene  d'HatieobeigS  coré 
de  Corbières.  Il  fat  décidé  qu^ODe  partie  du  terrain  en  litige, 
dès  le  pont,  resterait  indivis  entre  les  deux  communes,  et 
que  Tau  ire  partie  serait  propriété  e^cluaive  de  ceux  de 
Corbièrea*. 

Deux  ans  plus  tard,  il  8*éleva  une  nouvelle  difficulté  entre 

les  seigneurs  el  bourgeois  de  Corljières  ei  ceux  de  Vuipuens 
au  siget  de  la  « pereria  »  de  Prévoudavaux.  ils  choisireat 
ponr  arbitres  Pierre  et  Jean,  comtes  de  Gruyère,  chevaliers, 
Rodolphe,  chevalier,  et  son  frère  Conon  de  Corbières,  sei- 
gneurs de  Bellegarde.  Oux-ci  s'associèrent  Antoine  de 
Vuliiena,  chevalier,  bailli  de  Vaud;  ceux  de  Corbières  Itmr 
doonèreot  pour  collées  Richard  de  Près,  chevalier,  et 
RoletdelCorbières,  chfttelain  de  Gharmey,  et  ceux  de  Vnip- 
pens,  Jean  do  Waïquisiles,  chevalier,  el  Géiuld  ,  mesirai  de 
Vuippens.  Ces  arbitres  confirmèreoi  la  seuieoce  du  20  lé- 
vrier 1542.  Ayant  partagé  Tobjet  en  litige  par  des  bornes, 
ils  en  adjugèrent  une  partie  h  ceux  de  Vuippens,  et  Taolce  h 
ceux  de  Corbières,  leur  oidouiiani  de  se  paidouoer  réci- 
proquemeoi  leurs  injures 

*  «  de  AnUDbercb.  » 

*  <  DaL  XX"  die  bmiiU  febroarii  aono  Dl.  M«GCC*  qaadnsMiao  «e- 

cundo. » 

*  Cb.  do  80  Mril  1344.  Tidimiu  du  14  toàt  1363.  (Commun,  par  M. 
l'abbé  Cnnmiid.)  ^  Voir  te  JMnoriat  d$  MoHvir.  9*  aoaée,  p.  199 
el  soir. 
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Eo  1407,  il  j  eot  an  nouvel  arrangement  an  sujet  de  ce 
Prévondavaoz.  Et,  de  nos  jours  (en  1851),  ce  même  fonds 

a  été  la  cause  d'uo  nouveau  difiereod. 

Après  avoir  accompli  les  divers  actes  que  nous  avons 

rapportés,  le  comte  de  (iruycre ,  ilooi  le  grand  âge  et  la  fai- 
blesse anoonçaieul  ia  Un  prochaine,  exprima  une  dernière 
volonté  dans  nn  codicille  daté  du  26  octobre  1542. 
Pierre  III  avait  déjà  fait  son  testament  quatorze  ans  aupa« 
ravaiiu  Cet  acte  n'ayant  subi  aucune  modiiicaiion  impor- 
tante par  le  codicille  que  Tauleur  y  anueza,  nousavons.pensé 
qtt*il  convenait  d*eo  taire  connaître  la  teneur  en  cet  endroit 

Pierre  (111),  comte  de  Gruyère,  instituait  son  neveu  Pierre 
de  Gruyère,  chevalier,  seigneur  du  Vanel,  son  héritier 
universel,  et,  après  lui,  un  de  ses  fils,  s'il  en  éuit  un,  né  de 
légitime  union ,  qui  Ini  survécût.  Pour  le  cas  où  Pierre  dn 
Vanel  déciderait  sans  laisser  d'enfants  légitimes ,  le  testa- 
teur lui  substituait  son  second  neveu,  Jean  de  Gruyère,  alors 
donsel,  seigneur  de  Montsalvens,  à  qui  succéderait  un  de  ses 
fils,  s*il  en  avait.  Si  les  deui  frères  snsdiu  mouraient  sans 
postérité,  la  succession  de  la  maison  de  Gruyère  passerait  an 
fils  d'un  autre  neveu  du  comte,  savoir  au  fds  de  Jean  d'En- 
glisberg,  seigneur  d'Arcoociel  et  d'Ulens  \  Dans  le  cas  où 

» 

m 

*  Le  lesumentde  Pierre  III  est  une  pièce  fort  longne.  Une  bonne  partie 
de  Vexernplriirp  qne  nous  avons  eu  à  noire  disposiiion  esl  illisible,  tandis 
que  le  reste,  l  ien  (  (Dst  i  v.s  est  facile  à  déchiffrer.  11  esl  dit  à  U  tin  de  cet 
acte  qu'il  en  a  été  lait  iroirî  expéditions.  Il  serait  dOBC  peiiHlIe  q^'U  s'eo 
IfonHt  aa  |oiir  on  etenpUfre  Intégfe. 

'  Jean  d'Eaglisberg .  ils  «TAgaèe,  scêor  du  oomte  de  Grayèra,  éUli 
mari €DtM  1314 elisn. Son  ais,  dont  le  non  est  imperceptible  dans 
l'acte  que  no«»  analysons ,  s'appelait  Guillaame ,  d'aprèa  la  charte  da  18 
eoùl  13i4  eoiDiiiiuiiqaée  d-dwana,  p.  168,  noie  3. 
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Piem  do  Viael  sueeédefiit  à  mm  oncle  dans  sa  d^pnîié  de 
eoailedeGra||ière;Mni  frère  Jean  hériterait  do  ChâtcadHTCEi* 

avec  iâ  faculté  de  le  vendre,  de  l'ali«''ner  ou  de  i'iivpoiliccjuer. 
A  la  mon  de  Jean,  et  au  défaut  d'héritier  direct,  le  dit  cbâ- 
teto  fevieodrail  ^  Pierre  do  Vaoel.  il  eo  aérait  de  même  dea 
bieDaqueleceoite  possédait  daoa  le  Val  de  Lotry  et  1  Cor- 
sier.  Le  comte  restituait  à  sa  femme,  Catherine  de  Weîs- 
seobourg,  ce  qu'elle  lui  avait  apporté  par  dot,  et  lui  assi* 
goait,  de  ploa,  ctoqoaole  livrée  eo  aogmeotatioo  de  dot« 
et  lea  di&leaoi  de  Groyère  et  de  la  Toor  de  Trème,  Ofce 
leurs  mandemeiHs  el  dépendances,  |>our  la  vie,  ou  aussi 
longtemps  qu'elle  vivrait  eu  état  de  veuvage.  Si  elle  se  re- 
mariaii,  elle  aorait  mille  livrée,  et  aérait  tenoe  de  rendre 
lea  deos  ch&leaox  aoadita  aoi  héritien  do  teatateor.  Gelot^ 
donnait  encore  à  sa  femme  tous  les  meubles  el  joyaux  qu'il 
posséderait  à  Theurede  son  décès,  bien  entendu,  toutefois, 
qoe  lea  joyaux,  les  pierres  prédeosea  et  lea  antres  objets 
appartenant  k  la  oonronne  de  Groyère ,  seraient  réservés  \ 
la  famille  du  comle.  La  comlesse  douairière  ne  devait  alié- 
ner aucune  partie  des  biens  susdits.  L'héritier  uoiversel 
aorait  à  sopporter  les  frais  d*entretien  des  îmmeobles  sus- 
dits, la  garde  et  défense  des  chftteaox  oo  maisons  fostes» 
Les  héritiers  (neveux)  du  comte  devaient  laisser  la  comtesse 
douairière  en  paisible  possession  de  ce  qui  lui  était  destiné, 
cela  sons  peine  d*étre  déshérités,  et  de  voir  passer  lenra 
héritages  anx  mains  du  snierain  dont  eenx-ci  étaient  mon* 
vanis.  An  défont  d'héritiers  directs ,  légitimes  descendants 
de  Pierre  du  Vanel  ou  de  Jean  de  Monlsatvens,  le  ch&teao 
de  Gruyère  ferait  retour  au  comte  de  Savoie,  supérieur  féo» 
daL  11  en  serait  de  même  dé  tont  autre  fonds  qoe  le  comte 
de  Groyère  tenait  en  fief  de  ce  sooveraio.  Dans  le  cas  prévu. 
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le  eMteaa  de  ta  Tour  de  Trème,  avec  ses  dépendances  et 
les  biens  situés  dans  le  Val  de  Lulry,  revieixJraieiil  à  i'evé- 
qae  de  Lausanne.  La  comtesse  paierail  loutes  les  aamdnes 
et  tons  les  legs  ordonnée  dans  le  présent  testament,  eioepté 
les  aomdnes  perpétuelles  instituées  par  cet  acte.  Les  neveoi 
du  testateur,  Pierre  ef  Jean,  seraient  tenus  de  paver  louies 
ses  délies  et  obligations,  k  défaut  de  quoi  ils  ne  pourraient 
entier  eo  posaeasioQ  de  leor  héritage.  Le  eomte  eboiait  pour 
lien  de  sa  sépulture  la  Part-Dieu,  couvent  qn^il  avaii  fondé*. 
Il  léguait  à  celte  luaisoii  religieuse,  pour  un  anniv(>rsaire 
eo  sa  mémoire,  la  dîme  qu'il  possédait  dans  le  village  et 
lerrîtoire  de  Synuei.  Il  donnait,  de  plus,  aui  moines  de  ce 
couvent,  quarante  lîms  de  Lausanne  pour  la  oonstnietîoo 
de  leur  église*,  et  pour  uu  vit  e  (jUdiidien  qu'ils  lui  ;iv:îient 
oiieri  pour  le  repos  de  son  àme  et  le  salut  de  ses  aocêlres, 
et  en  particulier  pour  le  repos  de  Tàme  de  sa  femme  bien- 
aimée,  b  savoir  chaque  jour  une  messe  nos  note,  et  chaque 
semaioe  irois  messes  cGavenluelles  '  avec  la  uolc,  savoir: 
la  messe  du  Saiui-Espnt  \  la  messe  des  morts  %  et  la  messe 
de  la  Vierge    S*il  arrivait  que  les  trois  messes  ne  pussent 

pas  être  célébrées  dans  la  même  semaine,  il  Hillait  y  suppléer 

■ 

'  «  (juam  fun  lâvimus.  » 

*  «  pro  ei'clesu  eorum  coDstruenda  * 

*  }^v^^f'  fnnvfnHieUe,  messe  conintunc  ou  rnesso  de  chœur  rîll,  dan? 
Ittt  coiumuoauicj»  religieuses,  de  la  grand  meciie.  à  UqueileUiUâ  le»  moiai-s 
doivMt  afiiil«r. 

*  Celle  qn'oD  eéUbn  an  coounmeencBtdeqoelqae  lolMnlté,  de  quel- 
que eMeablée 

*  La  BMsse  des  irépassé* ,  neaK  poar  le  repos  de  leort  Smet ,  mesie 

funèbre  oa  messe  de  requiem,  celle  qui  se  dit  à  flBleillioil  des  défttQla  Cl 
duHi  l'iDlruil  ooniaience  i>ar  le  iimH  rrqm<m 

*  M  este  de  Heoio,  erlle  que  l'oo  offre  k  Dieu  par  l'ealreffilie  de  la  saiate 
Tierge 
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dans  la  semaine  suivanle.  Pierre  III  léguait,  pour  une  auiiiùue 
à  faire  chaque  année  aux  pauvres  du  Clinsi.  dans  Toctave  du 
corps  de  Ghrisi,  par  les  maiiM  des  Charlreox,  deux  moids 
d'orge  et  on  maid  de  fèves,  k  percevoir  sur  la  dime  de 
Montbovon,  e( ,  pour  la  même  distribution,  le  produit  du 
lail  tiré  des  vacties  pendant  deux  jours ,  soit  4  sérets  et  8 
fromages  d*uoe  grosseur  convenable,  k  prendre  chaque 
année  sur  la  montagne  de  Porcboressy.  Il  confirmait  la  do- 
nation faite  au  couvent  de  Rougemonl  d*une  vigne  sise  dans 
le  territoire  de  Pully,  près  de  ce  village,  pour  un  anni- 
versaire. Il  destinait,  pour  la  célébration  d*un  autre  anni- 
versaire, jnne  rente  aox  deux  corporations  des  Frères  mi- 
nenrs  et  des  Frères  précbeors  (smt  desGordeliers  et  des  Do- 
minicains) de  Lausanne,  donnant  h  chacune  d'elles  20  sous 
de  cens  annuel,  à  prendre  sur  40  sous  de  cens  que  produisait 
un  tènement  situé  dans  le  territoire  d^Estavanens;  ï  Tégltse 
de  Si.-Tbéodole  de  Gruyère,  la  dtme  dePringy,  et  de  pins,  la 
dime  de  la  Nota,  pour  un  anniversaire  à  célébrer  dans  i  oc- 
lave  du  corps  de  Christ ,  par  le  curé  de  Gruyère ,  assisté  des 
curés  d^Albenve,  de  Broc,  de  Cbarmey,  de  Bellegarde,  de 
Villarsvolar,  d^Hauteville,  d'Avri,  d*Echarlens,  de  Vaippens, 
de  Chapelle,  de  Riaz  et  de  Bulle.  Le  curé  de  Gruyère  serait 
tenu  de  donner  h  chacun  de  ses  douze  collègues  50  deniers 
de  Lausanne ,  le  jour  de  Tanniversaire  susdit.  Lui-même  eo 
retirerait  autant.  Pour  le  paiement  des  treize  tricénaires,  soit 
de  la  somme  de  590  deniers,  le  testateur  assignait  40  sons 
lausannois  de  cens  annuel  sur  un  héritage  (dit  dê  Calahs)^ 
qui  était  tenu  en  fief  et  qui  relevait  du  comte.  La  part  de 
chacun  des  treize  curés  qui  n^assislerail  pas  à  la  célébra- 
lion  du  dit  anniversaire  serait  donnée  h  quelque  pauvre  reli- 
gieux ou  séculier ,  ou  h  d'aulres  pauvres  du  Christ.  Le  les- 
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taleur  destioail  encore  :  au  prieuré  de  Broc,  uoe  rente  de  10 
mus;  aox  ^lises  paroissiales  de  Rougemont,  de  Cbâieaa- 
d*€Ex  et  de  Gesaenay ,  k  ehaeaoe  d'elles,  une  renie  de  30 
deniers;  k  Tabba^e  d'Humiliuiont,  pour  un  anniversaire,* 
Fosage  do  bois  sec  et  do  oiorl-bois  dans  ses  foréls;  à  cha- 
qoe  prêtre  qoi  assisterait  k  ses  fonérailles,  30  deniers  de  Lao- 
sanue,  une  fois  pour  loules;  h  chaque  clerc  lousuré,  6  de- 
niers; k  chaque  pauvre  du  Christ,  1  denier;  aux  Frères 
mioeorsde  Laosaone,  100  sous,  et  aolaniaux  Frères  prè- 
ebeors  de  ce  Iteo,  une  seole  fois;  aox  Frères  mineurs  de 
Fribourg,  40  sous;  à  ceux  de  Grandson,  40  sous;  aux 
Augustins  de  Fribourg,  30  sous;  k  Tabbaye  d'IIaulcrét,  60 
sons;  autant  k  celle  d'Haoterîve  ;  k  celle  d'Homilîmont,  40 
sous;  k  riiôpilal  de  liibourg,  40  sous;  h  Phospice  du 
Mont-jou  ($i.-Beruard)  100  sous;  aux  Chartreux  delà  Val- 
Sainte,  40  sons;  an  prieuré  de  Roogemont,  iOO  sous;  k 
Tabbayede  Bellevaox,  60  soas;  aux  Dominicaines  de  Ro- 
monl,  40  sous  ;  k  l'abbaye  de  la  Maigrauge  de  Fribourg  y  40 
sous;  k  Tabbaye  de  Monteroo ,  40  soos;  k dom  Pierre  Go- 
tofrey,  son  chapelain,  60  sons;  aux  Dominicaines  d'Esta- 
vayé,  60  sous  ;  aux  hospices  de  Sie.-Marie  de  Lausanne,  de 
Morges,  de  Uon)OQtetd'ïverdoo,k  chacun  10  sous;  h  Tabbaye 
d*interlaken,  une  pitance  annuelle  qo*acqoitteraitson  héritier; 
au  vénérable  chapitre  de  Notre-Dame  de  Lausanne,  1 0  livres 
de  Lausanne.  Le  comte  nommait  exécuteurs  tesiameutaires 
frère  Pierre  Ferandi,  son  confesseur  et  son  fidèle  conseiller, 
alors  gardien  k  Lausanne,  les  vénérables  dom  Godefroi  de 
LuciHge,sou  cousin',  chanoine  de  Lauâuunt',  el  dom  Girard, 


^  <  epoMaenfneaDi  nostrom.  > 
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curé  de  Gruyère,  les  hommes  nobles  et  discrets,  François 
de  LacÎDge,  chefalier,  sénéchal  de  Laasanne,  Jeaa  Voicbe- 
reo8,  son  féal,  chevalier,  Gifsrd  de  Pont,  son  oonsio, 
Pierre  Gaucher,  de  Payerne,  et  Rodolphe  de  Cléry ,  donzels, 
ses  féaux.  Le  testateur  remettait  entre  les  mains  de  ses  exéco- 
teare  testamentaires  le  chAtean  d*€Ex,  avec  ses  dépendao- 
ces,  20  livres  de  Lausanne  qu'il  avait  sur  le  péa^e  de  Ville- 
neuve, les  rentes  qu'il  possédait  à  Gessenay ,  ei  sa  part  du 
chàtean  de  Gharmey,  avec  ses  dépendances,  il  voolait  qa*ils 
administrassent  tous  ces  biens  josqn'k  ce  qae  son  testament 
eût  eu  son  eiécution.  11  exceptait  de  celte  dipositioo  les  châ- 
teaux de  Gruyère  et  de  la  Tour,  et  ce  qu'il  possédait  dans  le  Val 
deLntry,  pour  le  cas  oti  sa  femme  lui  survivrait,  ainsi  que  la 
rente  viagère  qu'il  lui  avait  assurée.  Chacun  des  exécuteurs  de 
ses  dernières  volontés  aurait  cent  sous  pour  sa  peine.  Si  les 
héritiers  du  testateur,  ou  Pun  d*euz,  ou  ses  légataires ,  ne 
se  conformaient  pas  entièrement  h  ses  dispositions,  ilsseiaiefit 
privés  de  l'héritage  ou  du  legs  qui  leur  était  destiné,  et, 
dans  ce  cas,  Théritage  en  question  serait  dévolu  au  se^nenr 
suzerain  dont  il  relevait ,  bien  entendu  que  celui-ci  serait 
tenu  d'accomplir  ou  de  faire  exécuter  la  deriiièie  volonté  du 
testateur.  Les  témoins  de  cet  acte  solennel ,  fait  dans  la 
grand*8alle  du  château  de  Gruyère,  le  14^  jour  avant  les 
calendes  d'août  (le  19  juillet)  1528  ,  furent  Rodolphe  de 
Prez,  Rodolphe  de  Broc,  Jean  de  Gléry,  Hnmbert  de  Vil- 
lars,  donaels,  et  Jaques  de  Villetle,  clerc.  Le  comte  munit 
CCI  acie  de  bon  scci ,  el  y  lit  apposer  les  sceaux  de  roflicial 
de  Lausanne  et  de  Richard  d'Estavayé,  doyen  d'Ogo  S 

*  «  Datum  ei  actum  iii  castroOruerie  —  in  magna  aula  dieti  cnstri.  Indtcl. 
uodeciuia,  qualuoidecimu  kalendas  augusii  aiino  Di.  miiiebiino  CCO'  vi- 
c«simo  octavo.  » 
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Le  26oclobre  le  comte  Pierre  III,  sain  d'esprit, 

mais  malade  de  corps,  ajouta  une  clause  ou  stipulation  par- 
ticulière à  son  acie  de  deroière  voloalé.  li  adjuignii  aux 
eiécoteors  testamentaires  qa*il  avait  oommés,  Rodolphe  de 
Blooay,  seigneur  de  Saint-Panl,  et  Jean  de  Blonay,  sei- 
gneur de  Roche ,  ses  cliers  cousins.  Il  maintint  les  îcgs 
qu'il  avait  iails,  et  déclara  que  si  après  son  décès  il  y  avait 
discorde  entre  ses  héritiers,  Pierre  de  Gruyère,  seigneur  du 
Vanel,  et  Jean  de  Gruyère,  seigneur  de  Hontsalvens,  ses 
chers  neveu?^ ,  il  remeltail  la  pacification  de  leur  différend 
aux  deux  exécuteurs  tcstameutaires  qu'il  veuail  de  nom- 
mer,  et  qui  prononceraient  conjointement  avec  leurs  col- 
lègues. LMllostre  vieillard  oonfirma  les  dispositions  qu*il 
avait  faites,  quatorze  ans  an  pai  avant,  en  IViveurdesa  femme, 
et  la  debhénlance  ou  perte  d'héritage  qu'il  avait  prononcée 
contre  celui  on  ceux  qnl  contreviendraient  à  ses  dernières 
volontés.  Les  témoins  de  ce  codicille  forent  Jean  de  Wol- 
keswile,  chevalier,  Rodolphe  de  Cléry,  douzel,  maître  Jean 
de  Payerne,  physicien  dom  Pierre  Uuphi,  vicaire  de 
Groyère,  et  dom  Pierre  Gilliaber,  prêtre.  Le  comte  fit  ap- 
pliquer son  scel  h  Taddiiion  laite  h  son  testament 

Daris  ce  moment  solennel,  le  vieux  comte  l'ieire  était 
entouré  de  deux  gentilshommes,  ses  amis,  d'un  médecin  et 
de  prêtres  de  la  leligton.  11  n'eut  à  désirer  ni  les  soins  de  sa 
fidèle  épouse,  Catherine  de  Weissenbourg,  ni  les  empres- 

jscmctUs  de  S€S  deux  neveux,  ni  les  secours  de  l'art  et  de  la 
religion.  Il  mourut  peu  de  temps  après  avoir  dicté  son  codi- 
cille, entre  te  26  octobre  et  le  %  décembre  1342 

*  médeda. 

*  «  Dalom  anno  Dni.  mitlesimo  CCC°  qnrK^nfresfino  fCCmida,  die  Mb- 
bali  ante  fesium  omnium  sancionim  ■»  ''2^  octobre). 

'  F.-l.  de  Casteilaz,  dans  ses  Ao(tce<  historiques  et  généalogiques,  etc. 
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^  Pierre  III,  oomle  de  Gmyère,  monrol  après  avoir  foorai 
une  loDgae  carrière.  Ce  preui  chevalier  avait  w  Ootler  «a 

bannière  au  Uuiiik  i  IiuIjI,  on  LomlKii  ilie,  dans  le  Geiic\yis. 
à  Laupen  et  dans  les  vallées  des  hautes  Alpes,  qui  sépareat 
aajonrd'hui  les  cantons  de  Berne  et  da  Vailais,  Uni  par  les 
liens  do  sang  oo  par  ses  sympathies  aox  nobles  et  pois- 
sâmes maisons  de  Weissenbourg ,  de  Strxilingen  ,  de  la 
Tour-Cliâlilloo ,  de  Kil>ourg,  dWrbeig,  U  suivit  constam* 
ment  la  politiqoe  de  son  aieol ,  faisant  la  gnerre  à  la  ville 
de  Berne,  dont  il  redoutait  l'accroissement.  On  eAt  dit 
qu'un  pressenlimcnl  secret  lui  révélail  la  future  grandeur 
de  celle  cité.  Chose  remarquable  que  la  politique  des  comtes 
de  Grojfère  dans  les  trei»ème  et  quatoraième  siècles,  malgré 
le  lien  de  vassalité  qui  les  engageait  envers  lecomte  de  Savoie. 
Tandis  que  ce  prince  enlreleuail  avec  Berne  de^  rappuris 
d'auijiié,  le  comte  extérieur,  c est-à-dire  le  sire  de  Vaud, 
appuyait  les  Fribonrgeois,  de  concert  avec  le  comte  de 
Gruyère  et  d'autres  seignenrs  romans.  Fils  pniné  de  Pierre 
(iii  le  Jmnc,  Pierre  III,  sans  autre  litre  que  celui  de  seigneur 
de  Gruyère  \  avait  partagé  avec  son  graod'père  les  soins 

l'tbbè  Ginrd.  éan  Mi  TMtmut  hiti.éêta  Suiw,  p.  16,  et  M.  de  Rodl, 

dans  le  Gtschichiforuhvr,  t.  XIII»  p.  139,  ool  dit,  par  errenr.  que  le  conte 
Pierre  IV  (  III  )  mourut  le  5  avril  1311.  Il  faut  ailriboer  fa  méprise  de  ces 
^rivains  à  une  copie  erronée  d'un  passage  du  NécroIo^'C  deGroyère,  qui 
rapporte  ia  mort  da  comte  Pierre  11  (ou  III  )  au  û*^  jour  avant  tes  Dooes 
d'avril  de  l*ao  M.CCC.UU.,  date  dont  un  copiste  a  fait  M.CCC.XLIIIL  Les 
hiatoriens  de  la  Gmyère  ODt  pria  celte  firane  date  peur  celle  de  la  mort  de 
Pierre  III  (ou  IV).  Il  devait  résulter  de  là  une  conAulon»  qo'ila  evaiest 
IkcUement  oviiée,  s'ils  eussent  été  mieux  renseignés. 

Du  re&le,  nous  jurons  l'occasion  de  filer  une  charte  «Je  mardi  avant  la 
St.-Tbomas  (16  déc.i  1343,  ob  loD  voit  cUirement  qu'à  celle  époque  le 
coaMe  Pierre,  époux  de  CalberiM  de  WelaBeoiiourg.  avait  quitté  la  vie. 

*  «DomionaGnierie.  > 
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de  radminisiniUoo.  Mais  ce  litre  aeoooçail  peal*^tre  qoe 
eeioî  qoî  le  portait  serait  tio  jour  le  chef  de  la  famille  et  de 

la  seigneurie.  A  la  monde  son  aïeul,  Pierre  occupa  sans 
conteste  le  siège  des  comtes  de  Gruyère,  laissant  à  ses  deux 
neveux,  fils  de  feu  son  frère  ainé  Rodolphe,  les  seigneuries 
du  Vaoel  eldeHootsalveos,  héritages  de  leur  père.  Pierre  III 
recula  les  limiles  de  son  petit  empire,  ou  du  iiioins  il 
augmenta  ses  domaioes  par  les  acquisitions  qu'il  lit  dans 
les  Ormonts  et  dans  TOberland  bernois.  G*est  du  temps  de 
Pierre  lit  qu^on  Yoît  la  maison  de  Gruyère  grandir,  étendre 
sa  souverainelé  dans  ces  pays  de  nioiiiagiies,  de  rochers  et 
de  vastes  forêts  entremêlées  de  feniles  cultures.  Par  une 
politique  persévérante  et  calculée ,  aliénant  peu ,  acquérant 
pins  qu*il  n*avait  aliéné,  constamment  fidèle  au  parti  qui 
luKail  contre  Beiuc,  il  aiii^nieiua  la  forluac  de  sa  maison  et 
garantit  ses  Etats  d'une  invasion.  Connaissant  les  besoins  de 
ses  sujets,  favorable  au  travail  d*émancipation  qui  s*opérait 
chez  eux,  loin  de  s*opposer  h  leurs  progrès  dans  la  propriété 
ei  da[is  la  liberté,  il  couseijui  à  les  exempter  de  druiu  et 
de  charges  iëodales  dont  ils  désiraient  se  libérer  à  prix 
d^argent.  Ses  deux  neveux  firent  de  même  h  Tégard  de 
leurs  vassaux.  Les  trois  seigneurs  de  Gruyère  aimèrent 
niieui  wiidre  une  bonne  partie  do  leurs  droits  que  d'oppri- 
mer le  peuple.  Le  règne  de  Pierre  111,  nous  Pavons  déjk  dit, 
est  une  époque  d'afliranehissements,  témoin  les  «hartes  ac- 
cordées aux  gens  de  Gharmey  et  des  Arses,  d*Entre-les- 
deux-Fleudruz  ri  de  Gessenay.  Des  princes,  appréciant  les 
brillantes  qualités  du  comte  Pierre  ili,  désirèrent  son  cou- 
eonrs.  Fribonig  le  nomma  son  avoyer.  Divers  seigneurs  lui 
commirent  la  pacification  de  leurs  diflérends. 

Quand  on  étudie,  dans  ces  parchemins  poudreux,  dé- 
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poorvaB  de  loote  poésie,  la  vie  ei  les  actes  du  eoiDte  Piem  lit, 

on  découvre  un  roi  pasteur  et  guerrier  apparlenanl  à  une 
race  vigoureuse  et  inleUigeolef  le  noble  clief  d'une  famille 
au  cœur  généreDi,  on  des  plos  braves  ehevaliefs  fomaos  de 
son  épo<|iie.  On  se  persuade  aisément  qu*ii  était  homme  de 
bien.  Malgré  ses  rapports  avec  d'illustres  étrangers,  il  avait 
conservé  les  mœurs  simples  et  religienses  dea  vallées 
groériennes.  Ses  nombreuses  aumônes  sont  un  éloquent 
témoignage  de  sa  piété,  telle  qu'on  reoleuilait  au  moyen 
jige,  alors  que  le  clergé,  amooreui  des  ricliesses  et  du  pou- 
voir, ailachaît  une  très  grande  importance  aoi  manifesta- 
tions extérieures  de  pénitence,  aux  actes  matériels  de  dévo- 
tion, et  que  les  seigneurs  el  le  peuple  croyaient  fort  eilicaces, 
pour  obtenir  le  satat^  des  pratiques  de  religion,  qui  tour- 
naient le  plus  souvent  au  pro6t  des  églises  et  des  monas- 
tères. Le  comte  de  Gruyère  contribua  par  des  faveurs  et 
par  d'utiles  institutions  au  bien-être  de  ses  vassaux.  Il 
eneonragea  parmi  eux  le  commerce,  Tindustrie ,  le  travail. 
Les  elTorls  qu'il  Ot  pour  recouvrer  Albouvc  sont  uue  preuve 
de  l'ialérét  qu'il  prenait  au  boobeur  de  son  peuple.  Pierre  111 
emporta  dans  la  tombe  les  regreia  de  ceux  qui  favaient 
connu ,  laissant  une  épouse  chérie  qui  l'avait  accompagné 
jusqu'au  bout  de  Tarène  de  la  vie,  des  ueveu&  dévoues,  uu 
£iat  pacifié,  une  réputation  floriasanle,  n'ayant  rien  souffert 
ni  dans  sa  dignité,  ni  dans  ses  alliances  et  ses  amitiét,  ni 
dans  les  lai  ultes  duui  son  esprit  avait  été  ricbeiuent  doué 
par  la  Providence. 


Pierre  III  ne  laissa  pas  d*enfaoU  issus  de  son  mariage 
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avec  Caiberioe  de  Weissenbourg  ^  Il  parailrait,  œpeodaDl, 
qo*U  en  avail  eo  une  filie^  doDi  noua  ignorons  le  nom. 
Dana  une  charte  de  i52l ,  Jean  de  la  Toiir-Chfttillon,  en 

Vallais  notifie  qo*il  a  livré  au  prévôt  Conrad  et  an  cha- 
pitre du  monastère  d'Iuterlaken ,  de  Tordre  de  Saini-Àu- 
goalin,  dans  le  diocèse  de  Lausanne,  à  litige  d^aamdne, 
destinée  par  la  fille  de  Piene,  comte  de  Gruyère  \  aux  reli- 
gieux du  dit  couvent,  sept  livres  de  rente  k  prendre  sur  le 
territoire  du  village  de  Scbaroacbtbal  ^. 

Catherine  de  Weissenboorg ,  Gdèle  compagne  du  comte 
Pierre  iii,  survécut  ii  son  mari  Portant  dans  ses  veines  le 
sang  du  belliqueus  Rodolphe  de  Weissenbourg^  Catherine 
eocourageait  sans  doute  les  seigneurs  de  Gruyère  dans  la 
lutte  qoMls  eurent  k  soutenir  contre  la  ville  de  Berne.  Au 
reste,  la  comtesse  Caihenoc,  femme  de  Pierre  Hl,  n*est 
guère  connue  que  par  les  dons  qu'elle  a  faits  k  des  corpo- 
rations religieuses,  et  par  la  fondation  d*un  anniversaire 
dans  fégKse  de  Saint-Théodule  de  Gruyère,  en  mémoire  de 
son  père  Rodolphe  et  de  sa  mère  Anastase  de  Weisseii- 
bourg.  Sa  piété  et  son  dévouement  à  son  mari,  qui  Taima 

*  QMkiaes  géDéjilogisi*'^  lui  (ionoeai  Jeux  ou  aiêaie  trois  fils,  Bodolphê, 
Jtm  et  Frwnfoii,  qui  seraiml  nont  «o  bai  Ifi.  A«eui  d'fox  n'en  am- 
tioQiié  diiM  DOS  diailes. 

*  Il  I  été  qMillon  d9  M  genUlboaniie  d-detioi,  p.  194. 

*  crtUMift  elênMMjM  eliden  rcUgiMli  ei  ptrte  fUiê  Pttfi  emilii  dt 
€rueria  prestande.  > 

*  DaI  et  »etnm  in  y^\\p  Fniligeo .  Tn'  cal.  jvUMlSJaioJ  ISSl»  dut 

leSoloth   WiKhmblatt  pour  1830,  p.  340 

'  Ou  a  Tt)  que  peu  d«î  l^mps  âvant  sa  iiiuri ,  l'iene  11  i,  malade  et 
débile,  cocurma,  par  un  codicille  du  ^6  octobre  1342,  lei»  diâpo&iiiooi»  qu'il 
ivait  bUM  dm  aon  testament  ea  bvear  de  CadMrloe  de  WelascsboBiB» 
aa  fenaM  bien  aimée,  n  ne  peat  doue  pas  avoir  époaié,  eaaecondea 
noeea,  PerreUe  on  Perreneite ,  fllle  de  lean  de  Piaagfna,  comme  on  Ta 
snppoié. 
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d'uoe  tendresse  réciproque,  soui  de  beaux  titres  au  souveoir 
de  la  posiériié. 

A  l'époqne  où  nous  sommes  parroDos,  la  famille  de 
Gruyère  était  dmsée  en  plosîeufs  branches,  dont  les  chefs 

s'ciaieni  établis  en  divers  lieux.  Nous  ne  citerons  que  tiiiel- 
ques  Doms,  vu  la  diiliculté,  sinon  Timpossibilité,  de  rapporter 
k  une  sonche  oommone  les  nombreux  personnages  du  nom 
•de  Gruyère,  qui  soni  épars  dans  les  cbaries  et  dans  d'autres 
écrits  *. 

Nous  a?ons  déjà  mentionné  no  sire  OUmr  d$  Gruifère^ 
chevalier,  en  4269  et  1270.  Son  fils  Pierre  parait  comme 

témoin  de  Pacte  de  vente  du  2  mai  1527,  dont  nous  avooe 
parlé*. 

Dans  une  charte  de  conceasion  du  22  mai  1290,  fiiite 
en  faveur  du  couvent  d^Hauterive,  par  Pierre  II ,  comte  de 
Gruyère     figure  comme  témoin  Fkrre  âê  Gruyère,  ftaiir» 

■  geois  de  Vevey,  C'était  peut-être  un  fils  ou  un  pciii-lUs  de 
Rodolphe  de  Gruyère,  qui  en  1244  avait  &it  hommage  nu 
comte  de  Savoie  \ 


11  Ihui,  ce  nous  semble,  considérer  comme  no  fils  du  pr6- 

cédent,  Jehan  de  Gmyére,  bourgeois  de  Vevey,  qui,  en 
1340,  vendit  au  8ei|(toeur  d*Oron  des  biens,  des  hommages 
et  des  cens  qu^il  possédait  en  La  Vaux, 


'  Voir  le  G§tMthtfon€h9r,  l.  XIII,  p.  149*140. 

'  P.  185-186.  «  Petrus  fillus  qoondtni  domtoi  OHverii  de  Grueria  inill> 
lis.»  Dans  le  Necrologe  d'IIumilitnonl,  on  Ut  sous  h\  tlnie  'tes  XVI  kal  dec: 
«  Mairie  uior  Peiri  Oliverii  de  Grueria,  que  dedii  oobb  X  Ubras  pro  soo 
aQuiven>ario.  » 

•  Voir  p,  117. 

*  Voirp.  tsetraiv.  ^ 
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ÂT6e  Olivier  de  Gruyère  figure  un  Thorin  de  Gruyère, 
le  même,  apperemmeat,  qui  dans  deox  chartes,  dool  Tone 
de        ,  l'aatre  de  1511 ,  est  dit  bourgeois  de  Mouâm. 

Or,  ce  Tliorin  de  Gruyère  élail  sans  doute  le  même  que  le 
chàlelaio  des  Glées,  l'un  des  arbitres  du  dilTéreod  qui,  eo 
1296,  8*éleva  entre  Gautier  de  MoDtfaacoo  et  Lonia  l*', 
baron  de  Vaod 

Parmi  les  cbàtelaina,  les  chefaliera,  les  donaela  et  les 

bourgeois,  qui  furent  témoms,  en  1511,  de  la  prolongalion 
de  la  trêve  entre  Louis  de  Savoie,  sire  de  Vaiid,  d'une  part, 
Fhbourg  et  le  seigaeur  de  Monlagny,  d*autre  part,  on 
'  remarque  <  Tharens  et  Jokomoi  ét  Gruifèref  horqm'  de 
Mouàm,  »  Ils  n'ont  pas  de  seean.  Ils  font  apposer  pour 
eui  le  sceau  de  Michel,  curé  de  Siens,  alors  vicaire  de 
Moudon 

Dans  le  même  temps  vivait  un  N  icolas  de  Gruyère,  boar- 
gtoà  de  Dente,  qui,  par  acte  du  lU  mai  1551  ^  promit  ^  la 
maison  religieuse  de  Bydue»  le  cens  annuel  d'une  demi- 
livre  de  dre  pour  la  demi-dime  de  Ucerisw^l,  qu*il  tenait  en 

fief  de  la  dile  maison  \ 

Une  charte  de  Fan  1540  mentionne  dame  Memuttê,  fille 

'  «  En  1396 ,  il  s'éleva  des  conlestatioDS  tor  la  propriété  du  bois  de  la 
»  Chassague,  entre  Orl)e  ei  le  cbî'itfnti  do"'  r!»^os  enlre  Gauibier  de  Mont- 
»  frtucon  et  Louis  î",  seigneur  de  Vaud,  au  nom  de  leurs  hommes  d'Orbe 
»  et  des  Ciées.  La  forél  fut  partagée  et  délimitée  par  quatre  arbitres,  savoir 
»  Jeta  <1«  li  Join  et  Resand  de  Cicon»  cbenllen,  ieni  de  Blonaj,  écuyer, 
>  et  rAorom  df  6niyér««  chAlelain  dei  Clées.  >  MtUle .  Ku$ée  Mttorique,  ' 
1. 1,  p.  16S. 

*  BMiMit d^lom.  du emiumà»¥tihwir%t  Ilr  4B  et  SO. 

*  Jlfig.  darireA.  der  ScAio.  E^m.,  1, 1>  p.  ISl,  n*  100. 
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de  feu  Smon  àê  Gruyère,  femme  de  Goomi  de  SenardesSf 
fils  de  Jean  de  Senarclens,  donzel  *. 

Ëofin,  00  rencontre,  en  i549,  une  dame  Béatrice  de 
<7niyér^  prieure  des  Dominicatoes  d^Esunyë  *. 

*  Cb.  sur  parchemin,  au  cbàteau  de  VSutUeos.  communiquée  par  M.  le 
colonel  de  Senarcleos  de  Wufflens. 

*  Note  de  H.  fudiiflfte  Daguel. 
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Pi«rre  iV,  comte  ei  seigneur  de  Gruyère ,  et  Jean ,  dit  comle  de  Gru|ère* 
•eigneor  de  MoatstlTCu.  Plem  IT,  cbevilter  et  beilH  de  Vend*  Trttté 
de  peli  «fee  Berne.  Reprise  des  hotUlItéi.  AiUre  de  Leobeclateldeii. 

«  Guerre  d'Eferdes.  Ses  ravagée.  Combat  da  Pré  dee  Chinée.  Héros 
gruprîpns  Arron!  putrc  Fribouffî  cl  Torbières.  La  gran/le  ppsie.  Le 
comte  de  (iruyère  couiinue  i;i  ^^ii-Tre  avec  Berne  el  Frlbourg.  Prise 
de  cbàleÉU&  forl&.  Trêve.  Paix  el  Uo  de  la  guerre  d'bverdes.  Confédé- 
nUoo  de  Berne  et  de  Pribeafg.  Aliénation  par  le  oooite  de  Gmjère  des 
aeigMttrfes  de  Ltvbeck,  Mannenberg  et  Simneneck.  AcqDMiloB  des 
Fribourgeois  dans  le  SîmmenthâL  Expédition  dans  le  Vallals.  Actes  di- 
vers de  Pierre  IV.  Le  comte  de  Savoie  accorde  h  la  ville  de  Groyère 
les  fraQcbi^&  de  Moudoo.  La  famille  dn  comte  Pierre  IV.  Ordonnance 
de  l'évêqae  de  Lausanne.  Échange  de  terres  entre  Marguerite  d'Oron 
et  le  conie  de  Savoie.  Pondetieiis  pieuses  du  conte  4ean  de  Gnijèn. 
Sea  derDlèiea  voleelda. 

PlABBiV 

1343-1365. 
Jean  de  Moni$ah€M» 

A  la  mori  de  Pierre  III,  son  iie?eo  Pierre  oo  Perrod, 
seignear  do  Vaoel ,  prit  place  snr  le  siège  des  comtes  de 

Gruyère,  coujoiDtemeui  avec  Jean,  seigneur  de  MouibaUcQS. 
Les  deox  frères,  hériûers  des  Étais  de  leur  oocle,  les  ad- 
miotstrèrenl  par  todivis,  avec  celle  difiérence,  loulefoiSt 
que  Pierre,  Paîné,  fat  le  chef  de  la  famille  et  de  la  seigneu- 
rie de  Gruyère,  en  un  mol  le  souverain.  Tous  deux  poricul, 
^  la  vérité,  le  titre  de  comte;  mais  Pierre  ajoute  celui  de 
«eigoeur  de  Gruyère,  Jean,  celui  de  setguenr  de  MoDisal- 
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vena^  sans  y  rieo  changer  après  le  décès  de  Pierre,  aiteodo 
qae  la  dignité  de  seigneur  de  Groyère  passe  dès  lors  ao 

comte  Rodolphe,  fils  et  sticcessear  de  Pierre  ^ 

Pierre  ei  Jean,  orphelins  dès  lear  bas  âge,  STaient  passé 
lear  enfiince  sons  la  tutelle  de  leor  oncle.  Lorsqu'ils  don- 
nèrent leur  approbation  k  la  fondation  do  coovent  de  la 

Parl-Dieu,  en  1507,  ils  avaient  alleint  Tâge  qui  leur  don- 
nait la  capacité  d^aciion.  On  sait  que  Pierre  ou  Perrod  eut 
pour  sa  part  de  la  sncoessioa  de  son  père  Rodolphe,  la  sei- 
gneurie du  Vaoel,  et  Jean  la  seigneurie  de  Monlsalveos.  Les 
possessions  de  Jean  s'étendaient  jusqu'à  liougemont,  où 
commençait  la  seignenrie  do  Vanel  11  n'est  pas  nécessaire 
d^admettre  que  les  deni  frères  administrèrent  d*abord  celle* 
ci  par  indivis,  quand  même  on  lit  qu'en  1314,  le  jeadi 
après  ia  Pentecéie,  Pierre  et  Jean  autorisèrent  le  cbevalicr 
Jean  de  Vuicfaerens,  qui  s'était  porté  caution  pour  eux  ^  âi 
lever  sur  la  seigneurie  et  chftiellenie  do  Vanel  500  livres 
pour  satisfaire  leurs  créanciers  \ 

'  Dans  la  trêve  du  II  janvier  1350,  les  denx  frères  sont  appelés  contes  : 
<  dominiPeirus  et  Johaanes  comités  Graerie»—<duoruincoinituinGmenp> 
—  «  Ët  DOS  comités  Gruerie  predicti.  >  —  Le  traité  de  paix  du  25  janvier 
de  la  même  année ,  distingue  avec  une  exactitude  diplomatique  :  «  domi- 
Bos  Peirnin  eomiteni  Gnierle ,  lutennem  doniomn  de  MonlnlfMi.  »  — 
«  El  nos  cornes  Gruerie  ,  JohaDDW  domious  de  Hontsalveiif .  »  Vumté 
du  7  décembre  inîo  ne  fait  mention  que  «du  conte  de  Grufres  »  Dans 
I  l  i  h;iti(»dii  î  dcc«inbre  1342,  les  deux  frères  disent  «  >'o<;  Pctnis  et 
JutianncÂ  Uomioi  Gruerie  comités.  »  Dao&celledu  aOavril  134.1  :  v  >iu2>  Pe- 
.tnu  el  Johannes  fralres ,  milites .  domini  et  comités  Gruerie.  >  Dtu  les 
cibirtet  les  deux  frères  egIsBent  m  panftieikt  séperément,  Ils  forleM 
l'«D  le  tiUe  de  «  Pelnu  cornes  et  dominua  Groerie  >,  ou  de  <  dominus  ei 
cornes  Gracrie  »;  l'aiiire  celai  de  «Johiooes  oooiei  Gmerie,  domieiM  de 
Mnnisalveos.  > 

*  Voir  p.  SIS,  note  6,  et  p.  8SS. 

*  Gmehkktfimehir,  XIII,  p.  148. 
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Noos  voyoDS  par  la  charte  da  25  février  1527  \  qo*à 
cette  époque  Pierre  do  Vanel  ii*étaît  plos  simple  donzel.  Il 
était  alors,  selon  TexpressioD  du  document  qu'on  vieol  de 
ciler,  novui  miles.  Pierre  veoail  d*éure  admis  an  rang  des 
preoi  :  il  avait  célébré  sa  diinakriê  noupdU.  Il  est  assez 
probable  qoe  ce  genlilhomme  devait  sa  promotion  à  son  mé- 
rite ou  à  qiK'lijiio  at'iion  d'éclat.  Peu  de  temps  après,  le 
comte  de  Savoie  lui  confia  TolBce  important  de  bailli  de 
Vaod 

Ubistoire  de  Pierre  du  Vanel  et  de  Jean  de  Montsalvens 

étant  intimement  liée  k  l'histoire  de  leur  oncle  jusqu'à  la 
mort  de  ce  dernier,  nous  avons  ex\mé  dans  les  chapitres 
précédents  les  détails  de  iear  vie ,  tels  qne  les  chartes  nous 
les  ont  fait  connaître.  Nous  les  avons  suivis  dans  leurs 
guerres  avec  Berne,  au  champ  de  bataille  de  I.;ui|)(  i>,  dans 
leurs  rapports  soil  avec  la  maifioo  de  Savoie,  soit  avec  Fri- 
boti^f  ou  avec  leurs  vassaux  «  dont  ils  améliorèrent  la  con- 
dition. Des  deux  frères,  l*alné  est  celui  qui  possédait  le  plus 
de  qualités  brillantes,  qui  s'cài  iait  le  plus  remarquer  sur 

'  Voir  p.  152. 

*  Pierre  du  Vanel  figure  comme  baitti  de  Vaud .  6a//»ttM  Waudi ,  dans 
les  années  1328  16  février).  1329  el  1330  (décembre).  Oo  connaît  !f>  ViVH- 
mus  ifail  le  jeudi  avant  la  Si  -Urégoirp  1331  par  Richard  d'Kstavaje,  doyen 
d'Ogo)  d'un  jugemeul  porté  au  muia  de  décembre  1330  par  Pierre  de 
GniyèM,  bailli  de  Vaod,  dam  nne  coolettation  entre  la  oonumuie  d'Hanté- 
tille  da  Gerblèrea  el  le  coié  de  cet  endroit,  iur  une  rente  annuelle  de 
S  deniers  de  I.aa!:anne ,  que  la  dite  commune  devait  à  son  curé.  Or  la 
sei};neurie  de  Corbières  étant  fief  imméfMai  du  comte  dp  Savoie  ,  il  est 
probable  que  Pierre  du  Vanel  était  bailli  de  Vaud  de  la  part  du  comte  de 
Savoie  On  distinguait  (du  moins  dans  un  temps),  trois  baillis  dans  le  pays 
de  Vaod  ;  Vnû  était  offider  du  comte  de  Safele ,  le  demlème,  elBeter  dn 
sire  ou  de  la  dame  de  Vaud ,  le  troisième  était  bailli  de  Lantanoe.  Voyez 
la  charte  du  11  janvier  IMSO  (f;»n8  le  Recueil  diplom.  du  canton  d,-  Fri 
bourg,  Kl.  103.  O 'ripi  i  s  un  !  irumeni  du  -20  décembre  1341,  Pierre  de 
Foiistoire,  dont  uu  a  lait  uu  bailii  (ie  Vaud,  elaii  bailli  de  Lausanne. 
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la  scèoe  des  éréneineDls.  Plein  de  fermeiét  de  ooarage  ei 
d*éiiergie«  il  8*e8l  nnoiilré  digne  héritier  da  conte  Pierre  Ht 
N*étànt  encore  que  sîre  do  Veitel«  il  avait  donné  des  preofei 

de  sa  valeur  en  diverses  occasions,  de  sa  pnliiique  pré- 
vo3fanle  en  s^aliiant  à  des  familles  puissaoïes,  ei  en  oppo- 
sant ainsi  h  la  cité  de  Berne  une  ligne  formidable,  de  sa 
justice  en  appliquant  son  scel  k  Tacte  de  confédération  des 
monlagnards  de  Gcsstna),  du  Simmeulbal  o.i  de  Frouli- 
guen.  Comme  comte  de  Gru^fère,  Pierre  IV  a  répandu  un 
nouvel  éclat  snr  la  maison  souveraine  dont  il  était  le  chef. 

Quoique  vivant  en  bonne  intelligence  avec  leor  onde, 
quoique  attachés  h  sa  poliiiqne  et  à  sa  fortune,  les  deux 
frères  n'adhérèrent  pas  k  la  paix  qui  fui  conclue  avec  Berne 
en  1541*  Us  continuèrent  les  hostilités  josqn*à  la  mort  do 
comte  Pierre  III. 

Le  2  décembre  1542,  Pierre  et  Jean,  comtes  de  Gruyère, 
s'accordèrent  avec  les  avoyer,  conseil  et  la  communauté  des 
bourgeois  de  Berne,  ils  renoncèrent  ^  toole  réparation  des 
dommages  qa*ils  avaient  éprouvés  dorant  la  guerre  avec  les 
Bernois.  Chacune  des  deux  parties  promit  de  laisser  au\ 
ressortissants  de  Taulre  libre  accès  sur  son  territoire  pour 
s*y  arrêter^  y  tra6qoer,  et  s*en  retourner  chez  eux  ^ 

La  poil  conclue  en  434t  et  1542  entre  Berne,  Friboofg 
et  la  maison  de  Gruyère,  avait  le  caractère  évidenl  de  la 
plupart  des  traités  du  moyen  âge,  celui  de  la  nécessité.  C'é- 
tait une  suspension  d^armes  qui  pouvait  être  nn  moyen  de 
se  recueillir.  Cétait  une  longue  trêve  qui  laissait  te  temps 
de  rétablir  des  forces  épuisées  et  de  se  préparer  à  des  luttes 
nouvelles. 

'  Dat.  die  lune  proxima  post  feslum  beati  Andrée  ApOSlott  tOttO  Di. 
SoUHh,  WoehenU.  pour  1826.  p.  481. 
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En  atte»dani  la  reprise  des  hoslilités,  le  comte  de  Gruyère 
ei  800  frère  eareni  sans  douie  à  s'occuper  de  diven  détails 
dTadmiDislnilioo.  Noos  ne  pouvons  enregistrer  quitta  ou 
doiLX  fails,  encore  sonl-lls  d'une  imporlance  secondaire. 
L*UD  est  farbil rage  du  50  avril  1544,  que  nous  avons  déjà 
mentionné  L'autre  fait  pourrait  être  supprimé  si  le  docu- 
ment qui  le  rapporte  n*étaU  prédeui  pour  sa  date.  Il  s*agit 
d*une  coDleslalion  enire  Perrod  de  Châtel,  de  Lulry,  donzei, 
el  Pierre  de  Lallei^  curé  de  Villeoeuve,  sur  la  reconnais- 
sance  de  quelques  vignes  que  le  curé  possédait  au  Bugnion, 
dans  le  territoire  de  Lallei  etdeGrandvaux,  reconnaissance 
qui.  exigée  par  Perrod  de  Châle! ,  fut  refusée  par  te  curé. 
Perrod  établissait  que  Pierre,  comte  de  Gruyèret  de  glorieuse 
mémoire,  du  consentement  de  la  comtesse  Catherine ,  sa 
femme,  et  de  ses  neveux  Pierre,  seigneur  du  Vanel,  el  Jean, 
seigneur  de  Mootsalvens,  lui  avaii  vendu  en  franc  el  libre 
alleu,  au  prii  de  soiiante-quatre  livres  de  Lausanne,  un 
cens  annuel  de  irois  muidsde  bon  vin,  mesure  de  Lulrv.  Il 

m 

souleuail  que  les  vignes  susdites  étaient  mouvantes  du  do- 
maine direct  dont  relevait  le  cens  qu*il  avait  acquis  du 
comte  de  Gruyère,  et  que  par  conséquent  le  curé  lui  devait 

la  reconnaissance  demandée.  Le  débai  lui  [ioric  en  l;i  cour 
épiseopale  devant  le  vicaire  général  au  spirituel  et  au  lem- 
porelt  de  seigneur  Godefroi  (de  Locinge),  élu  de  Lausanne. 


'  p.  338. 

•  Il  esi  appelé  *  .  dp  1.^$i<if'^,  lir»Miciatus  in  decrelis ,  vicarîiis  genera- 
lis  in  spirilualibus  el  lempuralibus  domiai  Godofredi  Elecii  Lau&aon  ,  > 
daiM  la  charte  que  nous  dlMS.  Raeliat»  dam iM  âM^i  dt  thitL  tuU- 
«MU.,  p.  as  (édU.  4%  m.  Do  Monl)  rappelto  <  laoqntt  d«  BUIeni,  dof«o 
de  8100  01  vicaira  féoénl  de  Téf éqoo  GodolM.  > 

MéM.  KIDOCUM.  X.  ^'^ 


\ 
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Le  curé,  après  avoir  inulilemeiil  invoqué  l'appui  du  nou- 
veau comte  de  Gruyère    ue  fil  plus  de  résislaoce  *, 

La  paii  qui  avait  succédé  à  ia  saDglaoie  guerre  de  Laupeo 
fil  place,  aa  boni  de  quelques  aonéea^  k  on  nouveau  oonfliL 

Les  vallées  de  la  Simmen  allaienl  devenir  le  théâtre  de 
graves  eveDemenis.  On  sait  quel  changement  amena  dans 
les  rapports  politiques  de  Is  maison  de  Weissenbourg  avec 
d'autres  familles,  le  traité  de  comboorgeoisie  qu^elle  avait 
iiiii  avec  la  ciié  th?  Rcrne.  Il  <livisa  ti  auciens  amis  ei  mit 
aux  prises,  à  Laupeo,  les  l^aroos  de  Weissenbourg  avec  les 
sires  de  Gruyère  et  d'autres  seigneurs,  autrefois  leurs  alliés. 
Ce  fol  h  une  de»^  causes  du  renouvellement  de  la  guerre. 
Il  sufilsaii  d*uo  préteste  pour  allumer  le  brandon  de  la  dis- 
corde. Pierre  de  la  Tour-Chàliiloo  adressa,  dit-on,  cer- 
taines réclamations  au  sire  de  Weissenbourg,  que  Berne 
soulenail  ouvcrlemeut,  cl  fui  apimvc  par  son  parent  le 
comte  de  Gruyère.  Ces  deux  seigneurs  résolurent  de  réunir 
leurs  forces  dans  le  Haut-Simmenthal,  pour  de  là  faire  one 
incursion  subite  sur  le  territoire  do  baron  de  Weissenbourg. 
Les  châteaux  de  Lauheck  ei  de  MauiicuU  rg,  que  le  comte 
Pierre  III  avait  achetés  d'Henri  de  Slraetlingen ,  pouvaient 
servir  de  places  fortes,  de  lieui  d'attaque  et  de  défense,  et 
de  reiraiic  en  cas  de  revers.  Daus  l'clé  de  lôiG,  le  coiiile 
Pierre  lY  quitta  ia  Gruyère  avec  ses  hommes  d'armes,  pour 
gagner,  par  le  pays  de  Gessenay,  le  Uaut-Simmenthal,  oà  le 


«  comilem  nunc  Gruerio.  » 
*  '«  Dat.  die  martis  aoie  fi^sUÉ 
CGC»,  qaidngeiiiiio  tertio  .^H 
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sire  de  La  Toar,  venaot  do  pays  de  FroaiigaeD,  devait  s*anir 
k  loL  Ils  opérèrent  leur  jonctioB.  Hais  les  sires  de  Weisseo- 

bourg,  loin  de  se  laisser  surprendre ,  s'élaieot  mis  en  état 
de  déleiise,  et  one  demande  de  seooars  adressée  par  eux  à 
Berne  avait  en  pour  fésnilat  le  prompt  envoi  d*one  troupe 
avilie  lie  combai.  Le  coinle  de  Gruyère  el  son  allié,  avertis 
de  rapproche  des  Bernois,  prirent  position  euire  Zweisim- 
men  et  fioltigen;  ils  ocenpèrent  les  bauteors  et  le  défilé  de 
Lanbeekstaldeo ,  qui  sépare  le  Hant  et  le  Bas-Simmenibal. 
Les  Bernois,  conduits  par  le  batineret  Pierre  Wentscbatz^ 
s*avanGèreot  sans  rencontrer  de  résistance  jusque  près  du 
cbfttean  de  Laubeck.  Accoutumés  au  succès^  comptant  sur 
une  victoire  facile,  ils  se  dispcrsèrenl  dans  la  campagne, 
abandoonaot  la  garde  du  drapeau  à  leur  chef  et  à  quelques- 
nns  de  leurs  compagnons.  L*ennemi,  profitant  de  ce  dé- 
sordre, se  jeta  snr  le  petit  nombre  de  soldats  réunis  autour 
du  baniierel.  Celui-ci,  surpris  par  les  Gruéricns  el  leurs  al- 
liés, ne  soogea  qu'à  sauver  &a  bannière.  D'uu  bras  vigoureux 
il  la  fit  voler  par  dessus  les  assaillants  dans  la  troupe  qui  se 
ralliait  pour  le  secourir,  et  mourut  fidèle  ^  son  devoir  et  k 
I  houneur.  Les  Bernois  se  retirèrent  eniput  iant  leur  dra- 
peau. Us  -atieignirenl  le  fort  de  VVeisseobourg  et  de  là 
rentrèrent  dans  leurs  foyers,  la  tristesse  sur  le  front  et  l'a- 
mertume dans  le  cœur 

*  L'tfllire  de  Laubeckstaldeo  esi  rapportée  à  TtB  184S  par  JuHiager 

(p.  137)  el  par  l'abbé  Girard  [Tabtraux  de  la  Suitie,  p.  18) ,  au  21  juin  1349 
par  \f  Gesfhichiforteher,  [t.  XI.  380  ,  fin  ,ei  t.  Xill ,  p  1*'»8'! ,  qoi  s'3pf>ni»' 
sur  un  passage  laal  reprotluil  (le  i  Obiluaire  de  l'cglise  de  Sl.-Tbéoduie 
de  Gruyère.  Void  ce  passage,  tel  qu'il  a  élé  Uré,  non  du  Nécrologe  même, 
ntii  dQ  miBtuertt  de  GasieUii  (iVolû**  Mit.  h  géHial  ):  «  X  kalend.  Jalii 
pridte  «aie  vIglUam  S.  Joliaa.  Bapi.  obleroni  pturee  ex  Comlttla  GruerUe 
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Si  Ton  eo  eroil  U  iraditioo«  le  comie  Pierre  amit  cé- 
lébré 88  vieloire  par  on  joyeux  banquet,  anqnel  auraient 

assisté,  dans  la  grande  salle  du  château,  les  ^eiiiilsbommes 
-  et  les  preux  d^alentour  avec  leurs  dames.  Les  gais  convives 
se  gtAamt  aar  la  défaite  de  leurs  ennemis,  qoi  étaient  ren- 
trés tout  penavds  dans  leur  orgaeitleose  cité.  Le  festin,  dil- 
on,  fui  suivi  dcNlouroois  et  d*aulres  diveriisseraenls  sur  la 
place  d^armes  attenante  au  vieux  manoir.  Le  penple,  invité 
par  son  gracieux  soaTerain  k  un  repas  champêtre  aor  la 
pelouse,  eui  part  a  ces  jeux  el  ^  ces  fêles,  que  le  bouflbn  du 
comte,  Girard  Ghalama,  animait  par  des  chansons  de  geete 
et  des  saillies. 

An  printemps  de  Tannée  suivante,  le  comte  de  Groyère, 

ayant  accordé  une  charte  de  franchises  aux  habitants  du 
Haut-Simmeoibal,  y  apposa  son  sceau,  et  la  tii  sceller  par  le 
baron  de  Weissenboui|[,  et  par  d'autres  seigneurs  qui 
avaient  des  fiefs  dans  cette  contrée,  dont  il  était  le  auxe- 
rain,  savmr  par  Jean  de  Boubenberg,  chevalier,  Henri  de 
Slrœilingea ,  Jean  el  Berlhold  de  Rarogue ,  et  Jaques  de 
Ouens    bourgeois  de  Fribourg  et  bailli  de  Grasbooi^. 

supra  carnpum  exeroilus  rnsiri  de  Lobeck  per  gladios  Berneusium.  aniio 
dumiiii  134U.  aoniversanum  calebralur  die  X.»  Tel  est  exactemeol  le  pas- 
sage lépéié  parle  GmhOehtfQmher  (1.  XI il,  168,  note)  taufle  pramier  X. 
qa'it  a  omit.  La  source  qa'U  déaigne  touft  flêUe  forme  Cartui.  est  une  Aieie 
de  copiste,  ra  lien  de  Casitllat.  Les  mots  pndie  emtêmgilMm  S.  Joh.  Bapt. 
sont  une  glose  siTvanl  à  exiiliquer  la  (l  iit*  du  calendn>r  romiin  1349  e*l 
inie  aulre  fauie  «l»'  cupiaU;,  pour  133'j  li  résuUo  dt'  inuios  c«vs  itiii'!p- 
lites  que  1  ailaire  de  Laubeckslaldeo  a  eié  coutoudue  avec  la  iiaiaille  de 
Leupea.  ¥e|ei  le  texte  de  Néerologe  de  l'égUie  de  Grayére ,  d-dcssos, 
•  p.  ai6,  Mte  9. 

>  c  Tndlogen,  »  eajonrd'bel  GvId. 
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CeUe  cûQveoùoa  établissait  certaioes  règles  à  observer 
par  les  poBmeears  de  liefs  daos  la  vallée  supérieare  de  la 
SimoMD  el  par  lenrs  ressorUaBanli,  dans  les  diflerenda  qoi 

pourraient  s'élever  entre  eux.  L'aulein  de  c<  ite  sage  naesure 
a  mérité  la  reconoaiwanoe  de  ses  sujeta  ei  résume  de  la 
poalérité^ 

La  fortune,  qui  avait  été  si  favorable  aux  Gr  uérieos  dans 
les  étroits  vallons  de  la  Simmen,  devait  bientôt  les  trahir 
snr  les  bords  de  la  Sariae«  où  la  guerre  fut  trassporiée. 
Cette  fois,  les  Bernois  oDÎreDt  leara  armes  k  eelles  de  Fri- 
bouri^.  l.a  guerre  que  nous  allons  racouler,  ti  que  nous 
appellerons  la  guerre  d'Everdes  \  dut  son  origine  k  uo  acte 
ddlojral  d'Otoo  d*£Terde8,  chevalier  ^  Ce  seigneur,  ajfant 
noe  querelle  avee  Tavoyer  de  Fribourg,  Jean  dellaggenberg, 
chevalier,  cherchait  une  occasion  de  noire  à  son  adversaire. 
Ajanl  appris  que  Mermette  de  Maggeoberg,  femme  de  fa- 

**L*acledonlDous  parlons  esi  dn  mois  de  mare  1347.  Vofn  le  Gnckief^' 
foncher.  t.  t.  p.  63,  el  t.  XIII.  p  165- 166  «l  182 

•  En  écrifani  d'Frerdes,  nous  ne  faisons  que  iious  conformer  à  I'iin;^k«" 
Il  serait  plus  exaci  d'écrire  de  Verde$ ,  comme  on  Ul  dans  les  vieilles 
cbanes. 

'  La  Ibnne  4'Oioa  d'Bverdef,  uatméê  Jetiine  4a  Urajère,  rnoorat  ta 
1847.  On  m  dans  te  Néciologe  deribtMiyed'flainlIiiiioiit:  «AonoDiii. 

M*>.CCCo  XLVIlo.  oblitdnaJqliiiiiietodeGruTeria  dieu  froaay.  oxordni 

Ouonis  de  Verdes  militis.        dedil  nobisXX  s  olidos)  {»ro  pidanria  con- 
uenlas.  et  XX  s.  pro  aoniversario  suo  celario  c^^nsus  predicii  vero  XX  s 
ceosos  (ridancie  suot  pro  piscibiu  in  XL.  >  [Quadragesima].  Commun,  par 
JT.  Gremùni. 

Lo  6  Mût  1860,  Oum  d*BTerd6S.  chevalter,  fil  fc  l'éelfM  d'yaMevilte- 

de-Corbière»  an  legs  de  8  sous  lausannois  de  cens  annael .  qu'il  a^^^igna 
ior  son  clnm|>  pt  pré  d'Ererdes.  Il  fit  ce  don  pour  son  ;iuoiv«ii»aire,  pour 
celui  de  800  père  tiric  d'Eterdei»,  donzel  (qui  en  1334  était  cb&telain  de 
Corbières.  el  comme  tel  oflicier  de  Louis  de  Savoie,  iirt  de  Vaiul  el  eo- 
letgoeor  de  Corbièrea).  el  de  sa  nèie  Jeattoeiie.  veuve  du  dit  Ulrie,  jadis 
eomiaaie  de  la  Molière.  Voy.  p  186. 
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YOjer,  éuil  allée  à  Lutry,  où  devail  se  célébrer  une  noce  à 
laquelle  celte  dame  était  conviée,  Otoo  d*£verde8  épia  son 
fetoar.  Ao  moment  où  elle  païaait,  il  fondit  sur  elle  de  aoo 

doi)joa  forlilié,  comme  un  aigle  sur  sa  proie,  ci  lui  euleva 
ce  qu'elle  avait  de  précieux*,  savoir  trois  coupes  d'argeni, 
cinq  cuillers  d*argent,  une  aiguière  du  même  métal ,  cinq 
boutons  d'argent,  quatre  chapelets  de  diverse  grandeur,  une 
cornette ,  neuf  pièces  de  volet  de  soie  * ,  trois  bourses  de 
soie,  et  d*autres  objets,  le  tout  estimé  cinq  cents  florins  *, 

A  la  nonvelle  de  ce  procédé  si  indigne  d*un  chevalier  et  si 
propre  à  irriter  les  Fnbourgeois ,  ceux^i  prirent  les  armes 
|KNir  venger  l'outrage  fait  k  la  femme  de  leur  premier  ma- 
gistral. Oton  d*Everde8  appela  à  son  aide  les  comtes  de 
Gruyôjc,  doiu  il  était  le  vassal,  Aimonel  de  Vuippens,  Ro- 
dolphe, coseigoeur  de  Corbières,  chevalier,  et  son  frère 
Conon,  coseignenr  de  Bellegarde,  tous  deux  Gis  du  célèbre 
Richard  de  Corbières,  officier  du  roi  Rodolphe  1^.  Les  Rer- 
nois  sY'iaient  mis  en  marche  pour  seconder  les  Fribourgeois, 
leursalliés''.  Le  sire  d'Everdes,  apercevant  les  euseigoes  en- 
nemies, alla  an  devant  dVHes  avec  des  propositions  de  paix. 
Il  était  trop  lard.  Des  volontaires,  qui  avaient  pris  nn  autre 
chemin,  s*emparèrent  du  donjon,  et  après  Pavoir  pillé,  ils 
y  mirent  le  leu,  selon  l'usage  du  icmps.  Cependant  lesFri- 
bougeois  recouvrèrent  les  objets  dont  Ëvérdes  avait  dé- 

^  <  étui  [oealli  »  les  j4»yiQx. 

*  VoUt  M  ûMï  d'in  ralMii  4t  lét»  toi  lit  bonu  flouaient  au  vent 

'  Voir  la  charte  da  12  sept.  1370,  dans  le  Recueil  diplom.  du  canton  de 
Fribourg,  IV,  75  RuenliD,  dans  son  Diction,  grograph.,  etc..  t  I,  p.  178, 
parle  de  13  gobeleu ,  au  lieu  de  3,  et  prend  pour  cfaopioelles  ce  que 
nous  tenons  pour  des  chapelets  ou  de  petiia  chapeaux . 

*  Instinger,  p.  UO. 


GHAPITM  I«gOVlftlfB«  '  263 

fNMiiilé  la  dame  de  Maggenberg.  La  guerre  D*eo  cooliooa  paa 
moÎDS.  Elle  fat  dirigée  d^abord  contre  le  bourg  et  le  cbfiieau 
de  Voippens ,  dont  le  maître,  sire  Atmonet ,  avait  coroinia 

des  dommages  envers  les  Fribourgoois.  Ceux-ci  prirent 
el  livrèreot  aux  flamme»  le  bourg  ei  le  cbâleau;  puis, 
ravageant  le  paya  d'alentour,  ils  allèrent  mettre  le  aiëge 
devant  Corbières,  tandis  qoe  les  Bernois  se  préparaient  b 
venger  Tafllront  qu'ils  avaitul  reçu  au  Laubeckstaitien. 
Ceux-ci  faisaient,  comme  leurs  alliét»,  la  guerre  aux  don- 
jons fortifiés,  aux  vieux  manoirs,  sièges  de  la  féodalité,  re- 
poires des  souverains  locaux.  Les  Bernois  avaient  entrepris 
une  exp4^diiioii  contre  Gruyère  ;  iiiais  avant  de  pouvoir  at- 
taquer cette  place,  ils  devaient  prendre  la  Tour  de  Trèiue, 
tandis  que  les  Fribourgeois  forceraient  Gorbières.  S*étant 
avancés  jusqu'au  Pré  des  Cbénes  (Chanoz),  les  Bernois 
rencontrèrent  en  cet  endroit  une  partie  des  gens  du  comte 
de  Gruyère.  Les  autres  étaient  épars  en  embuscade  dans  la 
forêt  de  Sotbao  et  sur  les  bords  de  la  Trème.  Ce  fut  en 
cette  occasion  que  deux  bommes  de  Villars-soos-Hont,  nom- 
més Clareroboz  *  el  Ulrie  de  Berne ,  dit  Bras-de-fer ,  se  si- 
gnalèrent par  leur  bravoure  et  par  leur  dévouement  au 
comte  de  Gruyère,  leur  seigneur.  Ces  deux  braves  soutinrent 
presque  seuls  le  premier  cboc  des  Bernois,  jusqn*b  ce  que  le 
gros  de  Tarmée  gruérienne,  s'élant  porté  en  avant,  chargea 
vigoureuscmeoi  rtiiiiemi  el  le  força  de  reculer.  En  se  reti- 
rant, les  fieroois  mireai  le  feu  à  la  Tour  et  emmenèrent 

*  Ce  nom  n'est  pas  une  invention  Parmi  les  vas^saux  de  Hodolpbe  11, 
eomte  de  Gruyère,  qui  jurèrent  d'ot»server  la  {»aix  que  celui-ci  Ql  en  1300 
âvM  le  diipitre  de  LenMoiie,  on  die  tprès  Ouf llantne  de  Prf  ogf  el  VUleae 
de  Villars  les  deux  frères  Ulric  et  Gaillaurae  Clar«mbot.  V^f.  le  Certol. 
da  chap.  de  N.  D.  de  Lauatnne,  p.  906.  el  ci-deasos.  p.  S7  el  lolfaMe. 


264  HnfOlltB  DB  LA  «ROTtel. 

soixanie  prisonniers.  C'était  la  garnison  de  ce  château 
fort  \ 

A  quelques  mioutes  de  La  Tour  on  remarque  uq  tertre 

sormoDlé  d'une  croix.  Cest  la  crois  monumentale  du  Pré 
« 

âêi  ChéMi^  plantée  an  milieu  da  ebamp  de  bataille  de  1549. 
Les  deox  héros  gmériens  laissèrent  une  grande  mémoire 

dans  le  pays.  La  légende  s'empara  vile  de  leur  histoire. 
L'imagination  de  quelque  clerc,  mêlant  à  un  fait  ancien  un 
fait  postérieur  de  vingt-quatre  siècles,  et  confondant  les  dem 
béros  de  Gruyère  avec  les  trois  vaillants  bommes  do  rot 
David ,  ajouta  qu'il  fallut  cbanffer  de  Peau  pour  dégourdir 
les  mains  des  deux  braves  que  le  sang  enoemi  avait  collées 
à  leurs  énormes  glaives.  Les  personnes  légendaires  ajant 
ainsi  pris  la  place  des  personnages  bistoriques,  devinrent  le 
thème  des  conteurs  gruériens  *. 

*  Cm!  bien  à  la  Tour  de  Trème  que  s  applique  le  passage  de  la  otiro- 
nique  de  JusUnger,  p.  141,  où  il  est  dit  que  les  Beroois,  aidés  dM  Fribour- 
g«ôto,  ae  rcodinat  matiret  d'un  chAteto  fort,  et  te  livièrent  iu  Atmiaet, 
après  avoir  lUt  prisonnière  la  garnison,  qui  portait  la  bannière  do  comte  de 
Gruyère.  La  priÎM  de  La  Tour  est  avérée  par  le  traité  de  pais  da  86  jeevier 
1S60 

*  Nous  avons  découverl  la  source  de  La  iradiiioo  grueneaue  daoii  le  se- 
cond  line  deSanoél  (XXIII,  9-10),  eb  on  Ut  ce  qui  soit:  «  Biéatar  était 
*  l'on  des  trots  valllaoïs  bommes  qnt  étaleot  avee  Havid.  lonqu'oa  rendit 

»  CODfus  les  Philistins  assemblés  pour  combattre ,  et  que  ceux  d'Israël 
»  montèrent  contre  eux  }\  sp  Irvn,  et  il  battit  les  Philistins,  jusqu'à eeqiie 
»  sa  main,  se  lassant  de  luer.  detneyra  aiiaohée  h  son  épée.  » 

Une  autre  version  de  la  légende  grucrienue  ne  vante  que  Claremboz, 
qui  serait  te  BMdemeCléasar.  La  tradilioe,  en  passant  de  iHrache  en  iMmehe. 
s'est  Mirichie  d'un  foit  poéliqoe  asaei  carient.  Solvant  elle ,  le  sabre  da 
Claremboz  aurait  été  conservé  religieusement  dans  la  paroisse  de  Vilbrs- 
sous-Mont  jusque  vers  la  fin  do  siède  dernier,  qu'un  maréchal,  qaien 
ignorait  le  prix,  en  aurait  fait  une  scie. 

Le  comte  Pierre ,  en  mémoire  de  l'exploit  des  béros  de  Villars-iOasr 
Ment,  aanli  affranebi  le  village  de  tonte  redevance  féodal''.  Vais  personae 
n*a  va  la  charte  d'aflirancbisaement.  Bile  aaralt  été  oooSée  ti  des  mains  11* 
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Ce  lut  avant  ou  après  Taffaire  de  la  Tour  de  Trème  que 
les  Bernois  prirenl  le  chAtesa  de  Bellegaide  et  fireot  la  gar- 
DÎsoD  priaoonière 

Gependaot  Corbière»  résistait.  Il  fut  épargné.  La  querelle 
des  bourgeois  de  ce  lieu  et  de  Fribourg  fut  remise  sa  juge- 
ment des  conseils  de  Berne,  de  Moral  et  de  Puyenic.  Les 
arbitres  pronoocèreui,  le  26  oovembre  1549,  uoe  seuteuce 
portant  ce  qui  sait  :  Il  y  aora  dès  ce  joar  paix  entre  les 
boorgeo»  de  Friboorg  et  oenx  de  Corbières,  et  remise  de 

loute  ofleiise  ou  injure  que  les  premiers  disent  avoir  re- 
çue de  fa  part  des  seconds.  Tant  que  '  durera  la  guerre 
entre  Friboorg  et  ses  alliés  d*une  part ,  et  le  eomte  de 
Gnijère,Olon  d'Eyerdes  et  leors  alliés  d*antre  part,  les 
bourgeois  et  habitants  de  Corbières  n'aideront  les  adver- 
saires de  Fribourg  ni  de  leurs  bras  ni  de  leurs  oooseils. 
En  dédommagement  da  tort  lait  aai  Fribourgeois,  ceox 
de  Corbières  leur  paieront  trois  cents  livres  de  Lausanne, 
dont  une  moitié  il  la  prochaine  fcie  de  Noël ,  et  l'autre  à 
Pâqnes.  Poar  garantie  do  paiement  de  la  dite  8omme« 
ceux  de  Corbières  donneront  b  Fribooig  quatre  otages , 
tous  bourgeois  de  Corbières* 

fidèles ,  ou  serait  devenoe  la  proie  d'un  ia(;endie.  Ainsi  s'accumnleoi  les 

IradiliODS. 

Les  poêles  et  les  artistes  du  moyen  âge  ont  fréquemment  diercbé  leurs 
inspiftlioiis  dans  la  Bible.  L'auteur,  quel  qa*ll  soit,  du  célèbre  rnonn- 
ment  qaionie  Ui  ebapelle  du  château  de  La  Sarra,  a  puisé,  selon  nous, 

l'idée  de  son  œuvre  dans  cerlaine  croyanc»^  <h]  nr  yon  Af?e  <|ui  nvMÏt  sa 
source  dans  oe  passaj^'c  de  l'E«:l»''sia«Iiqup,  X.  i;i  <  l  )  uU  vicDl  (jue  la  terre 
»  «l  la  poudre  a'eooi^ueinit ,  vu  que,  quand  rbumme  meurt,  il  devient 
>  l'héritage  des  serpents,  des  bélM  et  des  ?ertt  • 

*  La  prise  du  cbitaau  de  Bellegaide,  b  cette  époque,  n'est  pas  dou- 
lense.  Voir  le  traité  du  SS  jaovier  181». 
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Les  quatre  otages  furent  remis  par  les  bourgeois  de  Cor- 
bières  aux  Fribourgeois  peodaul  que  ceux-ci  étaient  ras- 
semblés avec  leurs  hommes  de  guerre  devant  Corbières.  Ils 
devaient  rester  à  Fribourg  jusqu'h  Tacquiltement  des  300 
livres  dues  pour  indemnité.  La  présente  sentence  arbitrale 
fui  conûrmée  par  l'apposition  des  sceaux  des  trois  com- 
munautés de  Berne»  de  Moral  et  de  Payerne*. 

Le  rétablissement  de  la  paix  entre  Fribourg  et  Corbières 
fui  bientôt  suivi  d'un  accord  que  lit  la  ville  de  Fribourg  avec 
Isabelle  de  Cbâions,  dame  de  Vaud  et  Catherine  de  Savoie, 
comtesse  d'Eu  el'de  Guines,  sa  fille  Ces  deux  princesses, 
après  avoir  rappelé  que  dans  une  expédition  militaire  faite 
en  Ogo,  les  Fribourgeois  avaient  brûlé  le  château  et  le  bourg 
de  Vuippens,  et  dévasté  la  chàtellenie  de  ce  nom,  laquelle  •> 
était  de  leur  fief  lige,  déclarèrent  que,  les  Fribourgeois 
étant  les  auteurs  de  ces  désastres,  elles  absolvaient  leurs 
adhérents  des  méfaits  et  dommages  commis  envers  elles,  se 
réservant  le  droit  d'exiger  de  Fribourg,  pour  leurs  sujets, 
l'indemnité  qui  était  due  h  ces  derniers,  aux  termes  de  la 
combourgeoisie  ou  confédération  qui  existait  entre  elles  et  la 
ville  de  Fribourg.  —  Les  bourgeois  de  cette  cité  rendirent 
à  la  dame  de  Vaud  et  à  sa  fille  les  hommes  qu'ils  avaient 
faits  prisonniers  à  Vuippcns  et  dans  le  mandement  de  ce 

'  Ch.  du  26  novembre  1349,  dans  le  Recueil  diplom.  du  canton  de  Fri- 
bourg, m,  94. 

'  Isabelle  de  Cbalons,  veuve  de  Louis  II  de  Savoie,  sire  de  Vaud.  et 
mère  de  Jean  de  Savoie,  chevalier,  qui  péril  à  la  bataille  de  Laupen. 

•  Catherine  lille  de  Louis  II  de  Savoie,  sire  de  Vaud  ,  veuve  d'Auou 
Yisconti,  seigneur  de  Milan,  avait  épousé,  en  secondes  noces,  le  connétable 
Raoul  III .  comte  d'Eu  et  de  Guines ,  ik  qui  le  roi  Jean  II  fit  trancher  la 
tète  le  19  novembre  1350  Catherine  contracta  une  troisième  alliance  avec 
Guillaume  l"",  comte  de  Namur. 
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nom ,  e(  ils  obtiDreot,  de  leur  côté,  la  promesse  d*one  ré- 
paration complète  des  dommages  qu'ils  auraient  éprouvés 
de  la  pari  d'Aimonet,  seigneur  de  VaippeDS,  ou  d^aalres 
nijels  dlsabelle  et  de  Calberioe.  Gel  accord  fut  codcId  et 
aeellé  par  les  parties  le  7"^  jour  de  décembre  i549  *. 

Un  mois  après  la  conclusion  du  traité  qu'on  vient  de  lire, 
Isabelle  d'Ârberg,  comtesse  deGruyère,  dame  de  Montsalvens 
(c'est-à-dire  la  femme  de  Jean  de  Grajère,  frère  de  Pierre), 
déclara  que,  daraot  les  hostilités  qai  naguère  *  avaieiit  eu 
lien  entre  le  comte  de  Gruyère,  son  frère,  el  les  Fribonr- 
geois,  des  dégâts  ayaot  été  commis  sur  son  domaine  de 
Grange  \  près  de  Morat,  et  du  bétail  ajrant  été  eolevé,  elle 
airait  reçu  de  la  part  des  avoyer ,  conseil  et  communaolé  de 
Fultuurg  une  indemnité  de  six  livres,  duut  elle  leur  donnait 
quittance  ^. 

Pendant  qoe  la  guerre  exerçait  sa  foreur  dans  une  des 

plos  belles  contrées  de  la  Suisse,  un  autre  fléau  concourait 
avec  elle  à  la  ruine  des  populations.  Le  fer,  le  feu,  la  peste 
(ou  je  ne  sais  quelle  antre  maladie)  ravageaient  le  pays,  enle- 
vaient Il  la  culture  des  terres  des  bras  dont  elle  avait  besoin, 
portaient  en  lous  lieux  la  misère  el  le  deuil.  Dans  lemps- 
Ik,  dit  on  chroniqueur,  on  fut  atteint  d'une  épidémie  qui, 
née  an  Levant,  se  propagea  jusqu'au  Couchant,  laissant 
partout  des  traces  de  sa  violence.  La  mortalilé  fut  si  grande, 
ajoutc-t-il ,  que  de  mémoire  d'homme  on  o^avail  rien  vu  de 

'  Afciinl  d^lom.  éu  tantm  d» Ffiftourgr,  Hl.  96  «t  nlfinle. 

*  Eb  1349.  oMinM  loiiiiigtr  t  dit  avae  niioo 

*  «  Gren,  »  ou  Grelng. 

*  Cb  du  9  jtovitt  1860»  dut  le  AfCUMl  dipl,  du  canton  d$  Fribwrgs 
111. 101. 
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ptreil,  ni  dans  les  pays  tentons  ni  dans  les  pays  romans.  On 

racontail  que  îles  contrées  avaieni  été  dépeuplées,  que  <ies 
vaisseattz  avaieol  perdu  toul  leur  équipage.  Dans  la  ville  de 
Berne  on  tîi  suecomber  en  pen  de  jonrs  envinm  soisaole 
personnes  de  tout  âge.  L^ignoranee  et  la  superstition  désî- 
gnèrenl  les  Juifs  comme  les  auieurs  de  ce  terrible  lltiau .  Ils 
avaîeotf  disait-oa,  empoisonné  les  fontaioes  ei  les  ruisseaiis. 
Ces  malheureni  forent  traqués  somme  des  bétes  lanvas  et 
HTrés  an  supplice  dn  fen  ^ 

Otez  de  ce  récit  le  supplice  des  Juifs,  le  reste  est  uo 
épisode  qui  s*est  répété  mainte  fois  de  nos  jours  à  Tooca- 
sîon  dn  choléra. 

L'épidémie  de  1549  est  cooDue  daos  riiisioue  bous  Je 
nom  de  la  grande  pule. 

Cependant,  malgré  la  (erreur  où  les  esprits  éiaient  ploo- 
géSf  le  comte  de  Gruyère  poussait  vigoureusement  la  guerre 
et  menaçait  Friboorg.  Cette  ville  réclama  le  secours  de  son 

alliée.  Berne  lui  euvop  un  nombre  considérable  de  soldais 
avec  UQ  drapeau  Celle  troupe,  réunie  aux  Krihourgeois, 
força  le  comte  de  Gruyère  à  renoncer  k  uneeipédition  qu*il 
avait  entreprise  avec  plus  d'ardeur  que  de  prudence.  Alors* 
le  jour  de  Si-Eiienne  (26  décembre)  1549',  les  Bernois 
se  mirenl  en  marche,  résolus  à  venger  Téchec  de  L.aubeck- 
stalden,  à  châtier  les  habitants  de  Gessenay,  qui  leur  avaieot 

*  Jotliiigar,  p.  Ul  H  salv. 

*  «  garein  mecbifg  Volk  mil  éinm  Faoll.  »  Joniaiitr,  p  149. 

'  JusUnger  dit  1350;  niats  il  oommenoe  Vwaée  à  la  Nativité,  soit  le 
35  (it^oembra,  ao  aorte  que  la  St.-BUeaoe  Ml  pour  loi  le  second  |oiir  de 

l'année. 
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enlevé  du  béiâil ,  à  forcer  les  châteaux  de  Laubeck  et  de 
Maooeaberg,  qui  apparieaaieot  alors  au  comte  de  Gruyère. 
A  celle  iroQpe  vioreot  se  joindre  les  bonumee  d'armes  de 
Tboaoe  et  de  la  «fallée  de  Froalîguen ,  que  le  seigneur  de 
La  Tour  avaii  engagée  à  Jean  de  VVeissenlwurg ,  ami  des 
Beraois.  L'armée  des  alliés  coaiplait  un  millier  de  combal- 
tants,  lorsqu'elle  s'arrêta  deTant  les  maisons  fortes  de  Lao- 
beek  et  de  Mannenberg.  Les  soldats  se  livraient  k  la  gattë* 
ils  dansaient  et  chantaient  au  son  bruyant  des  fifres  et  des 
tamtx>ur8.  Leur  chanson  était  uoe  grossière  satire  des  ftagM' 
kmu,  espèce  de  fanatiques^  qui,  Toyant  dans  Tépidémie  nn 
jugement  de  Dîea,  se  fooetlalent  pour  apaiser  la  vengeance 
céleste. 

De  la  danse  on  courut  à  Tassant.  Les  deux  donjons  forti- 
fiés furent  pris  et  délmits.  Après  cet  exploit,  les  vainqueurs 
dévastèrent  Zweisimmen  et  tout  le  Haut-SImmentbaL  Pus- 
sanl  de  Ik  dans  le  Gessenay,  ils  allaicnl  ravager  ce  pays, 
lorsque  les  plus  riches  de  la  commune  vinrent  offrir  aux 
Bernois  une  indemnité  pour  ceux  dont  le  bétail  avait  été 
enlevé  sur  les  Alpes*.  Les  Bernois  accudllirent  cette  propo- 
sition. Ils  amenèrent  à  Berne  les  députés  de  Gessenay  et  les 
hommes  qu^ils  avaient  faits  prisonniers 

Cette  guerre,  qui  semblait  vouloir  effacer  tonte  culture 
ponr  ne  laisser  après  elle  que  la  désolation,  se  fftt  apparem- 
ment  prolongée  sans  la  rigueur  de  Tbiver  et  sans  llnlei^ 
vention  d*anûs  communs  des  parties  guerroyantes.  Deux 
femmes,  qui,  à  Texemple  d'Agnès  de  Hongrie,  usèrent  de 
leur  influence  pour  calmer  les  esprits  irrités,  pour  rendre  la 

*  Voir  pins  bit  le  trdli  do  SS  Jmvlsr  1850. 

*  JuUnger,  p.  148.  Voir  le  inilé  dn  98  Janvier  1850. 
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paix  à  des  populations  malheureuses,  deax  princesses  qae 
Doas  avons  déjà  vues  paraître  dans  cette  guerre  opiniâtre, 
Isabelle  de  Cbàloos  et  sa  fille  Calberioe,  dames  de  Vaod, 
et  avee  elles  Ainédée  VI,  comte  de  Savoie,  et  François  (de 

Monifaucoo),  évôque  de  Lausanne,  s'employèrent  k  éiàhUr 
dans  le  diocèse  de  Lâusaaoe  une  trêve  qui  devait  aboutir  à 
la  paîi. 

Ces  quatre  augustes  personnages  ,  considérant  que  dès 

longtemps  il  y  avait  discorde  et  guerre  entre  les  commn- 
oautés  de  Berne  et  de  Fribourg,  les  alliés  sujets  et  adhé- 
rents de  ees  cités  d*une  part ,  et  les  nobles  seigneurs  Pierre 
et  Jean,  comtes  de  Gruyère,  Olon  d*Everdes  Rodolphe 
de  Corhières,  chevaliers,  et  Conon  de  Corbières,  frère  du 
dit  Rodolphe,  leurs  sujets  et  leurs  alliés,  d^autrepart,  ont 
nommé  des  commissaires  pour  aviser  à  la  suspension  des 
hostilités.  Ont  été  désignés  k  cet  effet:  Parkeamt»â$Sawn$^ 
ses  conseillers,  ambassadeurs  et  messagers,  Galèse  de  La 
Baume,  seigneur  de  Vallufin,  Jean,  seigneur  de  La  Chambre, 
chevaliers,  et  Aimon  de  Pontverre,  seigneur  d'Aigrement, 
Kàilli  du  Chablais  et  du  Payii  de  Vaud,  de  la  pari  do  dit 
comte  ;  Par  Isabelle  de  Châlons  et  Catherine  de  Samie^  dames 
de  Vaud,  leurs  conseillers,  François,  seigneur  de  La  Sarra, 
chevalier,  bailli  de  (la  baronuie  de)  Vaud,  de  la  part  des  dites 
dames,  Jean  de  Blonay,  chevalier,  et  Aimon  de  Ghatonay; 
Par  Vétéque,  ses  conseillers,  Guichard  de  Bourg,  bailli  de 
Lausanne,  et  Jean  de  Prez,  licencié  ès  lois.  Ces  commis* 
sairest  de  l'agrément  des  parties,  et  en  présence  de  PierrOt 

*  «  allîgatos.  » 

•  <  de  Verdes.  » 
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comte  et  seigoeur  d'Àrberg  *  (geodre  da  comte  de  Gruyère), 
firent  trêve  et  W{p^  '  d*im  mois.  Les  conseîllerB  do  comte  de 
Savoie  s'eogagèreot  ^  faire  restituer  dans  la  hoitaine,  par 

le  bailli  de  ce  prince,  ce  qui  avait  été  enlevé,  soil  k  l'avoyer 
de  Fntx>ui|;,  soit  h  sa  femme,  ou  à  4a  viile,  et  à  fournir  des 
caotions  pour  la  réparattoa  des  dommages  commis  à  ienr 
égard.  Le  baîllt  et  les  conseillers  des  dames  de  Vand  proml- 
reiii  la  même  chose  de  leur  côlé.  Olou  d'Lverdes  serait  con- 
traïQl  à  rendre  ce  qu'il  avait  pris,  k  réparer  le  mal  qu'il 
avait  fig^iL  Deoi  experts  «  l'ao  pour  les  Beroois,  Taotre  poar 
les  Fribourgeois,  feraient,  pendant  la  trêve,  Testimation 
des  dommages  causés  aux  Lîernois  et  aux  Fribourgeois:  ils 
recevraient  le  serment  de  la  femme  de  Tavoyer  Maggenberg 
sur  la  quantité  et  la  valeur  des  objets  dont  elle  avait  été 
dépouillée.  Jean  de  Blonay  assisterait  à  la  prestation  du  aer^ 
ment.  Les  comuubsaires  décidèrent,  de  plus,  que  le  21  jan- 
vier prochain  se  tiendrait  à  Pajerne  une  réunion,  qui  serait 
composée  de  onze  membres,  dont  deux  pour  Berne,  deux 
pour  Friboorg ,  quatre  poor  les  deux  comtes  de  Gruyère 
Oloii  (l'iivcrdos  01  leurs  allies,  ua  pour  le  comte  de  Savoie, 
un  pour  les  deux  dames  de  Vaud ,  el  un  pour  révêque  de 
Lausanne.  Ces  onze  députés  auraient  poor  mission  de  réta- 
blir dans  le  pays  la  concorde  et  la  paix 

*  À  la  6d  de  la  guerre  précédente,  Pierre,  comte  d'Arberg ,  avait  déjà 
consenti  à  la  mise  en  liberté,  par  les  Fribourgeois,  de  Jean  d'Oron.  che 
valier,  et  de  François  d'Oron.  dooze! ,  tous  deux  fils  de  Radolpho  d'Omn  . 
seigneur  d'Aualeo s.  Isabelle  de  Cliùlons ,  dame  de  Vaud.  avaii  exprimé 
n  reorootlsiSDoe  à  HM.  de  Fribooiv,  pour  elle  ei  poar  ton  mari.  Lonla  II 
deSâvoie»  lire  de  Vtod.  Voir  les  chariet  da  is.et  du  81  aoftt  1349,  dans  le 
RttmU  éfilom*  én  eanton  de  Fribourg,  Itl,  79-73. 

•  «  respietum.  » 

•  <  pro  parte  dnorum  comitum  Gruerie 

*  Cti.  datée  de  Moral,  le  U  janvier  de  l'an  de  la  Nativité  1350,  dans  le 
Rerunl  dipfoflu,  III.  103. 
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La  oooféreoce  projelée  eoi-eUe  effecli? emeoi  lieu  ?  Nous 
n*08erioo8  piB  raffirmer.  Il  se  poomit  que  des  délavés  des 
parties  îoléressées  se  fassent  assemblés ,  qu*ils  eussent  remis 

aux  auteurs  de  la  (rêve  le  soin  de  pacifier  leurs  différends 
et  de  conclure  une  paix  déûaitife.  Quoi  qu'il  eo  soit,  les 
commissaires  des  saieraios  que  nous  a? oos  nommés  pins 
hsot,  se  réanirent  k  Payeroe.  Ui  se  présentèrent,  de  la  part 
du  comle  de  Savoie,  Jean,  seigneur  de  La  Chambre,  vi- 
comte de  Maurieoue,  Galèse  de  La  Baume,  seigneur  de  Val- 
liifin,  Aimon  de  Pool?erre,  seigneor  d'AigreoMmi,  bailli 
da  Cbablais,  Etienne  de  Compeis,  ebsneelierdtr  comte  de 
Savoie;  de  la  pan  de  Pévêque  de  Lausanne:  Guiebard  de 
Bourg,  seigneur  de  Montserral  \  bailli  de  Lausanne,  et  Jean 
de  Près,  licencié  ès  lois;  de  la  port  des  dames  de  Vaod  : 
François,  seigneur  de  La  Sarra,  bailli  de  Vaod,  Jean  de 
Blonay  et  Guillaume  de  Dompierre,  tous  trois  cbevaliers. 
Ces  commissaires  débulèreai  par  déclarer  que ,  vu  les  dis- 
cordes, qoerelles  et  gnerres  qui  anieni  lien  entre  les  cités 
de  Berne,  de  Friboorg,  leurs  sojets  et  leurs  alliés,  d'nne 
part,  et  les  seigneurs  Pierre,  comle  de  Gruyère,  Jean ,  sei- 
gneur de  Monlsalvens,  Otoo  d'Everdes  et  Aimon  de  Palé- 
sieoi,  chofaliers, — ce  dernier,  en  tant  qu'il  pouvait  y  être 
intéressé  h  raison  de  la  Tour  de  Trème,  —  leura  sujets  et 
alliés,  d^aotre  part;  considérant  que  ces  guerres  avaient 
engendré  des  scandales,  des  déprédalious,  des  incendies, 
des  massacres  et  d'autres  maux,  an  grand  dommage  des 
parties,  les  seigneun  ei  les  dames  susdits  désiraient  mettre  un 
terme  k  de  pareils  désordres  et  rétablir,  avec  Taide  de  Dieu , 
la  paix  et  la  sécurité  publique. 

'  «  MoollmMoois.  > 
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Les  commissaires  «  après  de  loogs  pourparlers,  iroovèreol 
les  ooDors  disposés  à  la  paix ,  ei  spéeialemeat  le  comte  de 

Grayère,  Jean,  seigneur  de  Montsakens,  Oton  d'Everdes, 
Âiinon  de  i^alésieui ,  liodol^iho  dû  Corbicres,  Couon  sou 
frère ,  ei  les  eofaols  de  ces  deox  frères,  préis  k  accepter  les 
conditions  saivanies  :  c  Quant  k  la  contestation  qui  s'est 
ëieTée  entre  Jean  de  Boubenberg,  avoyer  de  Berne,  et  le 
comte  de  Gruyère,  chacun  d'eux  nommera  un  ami  pour  les 
accorder ,  et ,  si  les  deux  amis  échouent  dans  leur  tentative 
de  récoodliatton ,  le  sire  d*Arberg  prononcera.  11  en  sera 
de  même  k  Tégard  do  dilfêreiid  qui  existe  entre  le  comte  de 
Gruyère  el  Jean,  seigneur  de  Krambourg:  si  les  deux  amis 
élus  par  eux  pour  le  pacifier  ne  réussissent  pas,  Galèse  de 
La  Baume  décidera.  En  ce  qui  concerne  les  prisonniers  * 
de  Gessenay ,  qui  sont  retenus  en  captivité  par  les  Bernois, 
il  seront  relâchés  sur-le-champ,  moyennant  un  cautionne- 
ment de  mille  florins  d'or,  pajfables  eu  deux  termes,  Tun 
au  milieu  du  carême  prochain ,  Tautre  k  la  féte  de  Sainte- 
Valborge  (2  mai).  Les  prisonniers  de  Bellegarde,  détenus 
par  iesBeroois,  seroul  pareiliemenl  remis  en  liberté,  moyen- 
nant une  rançon  de  cent  cinquante  florins,  payables  aux 
deox  termes  susdits.  Les  prisonniers  de  la  Tour  de  Trème, 
qui  sont  au  pouvoir  des  Bernois,  devront  se  racheter  au  prix 
de  six  florins  par  téle,  payables  uu  niiiien  du  prochain  ca- 
lême.  Les  Bernois,  par  égard  pour  les  seigneurs  et  les 
dames  auteurs  de  la  présente  paciflcatioo ,  leur  donneront 
deux  cent  et  trente  florins  dès  qninxe  cents  qui  leur  ont  été 
adjugés,  lesquels  serviront  à  lacililer  aux  soldats  pris  h  la 
Tour  de  Trème  le  moyen  de  recouvrer .  la  liberté.  Les 

^  «  prisODueril.  t 
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prisonniers  l'ribourgeois  détenus  soil  par  Olon  d'Everiit;, 
soil  par  ses  alliés,  ei  réciproquemeot  les  prisoDoiers  qui  8oaL 
9tt  ponvair  des  Fribourgeois^  serool  libérés  sios  rançoo. 
Remise  est  fsile  au  eomle  de  Gruyère,  li  Oloo  d*EfenleB 
et  h  leurs  alliés»  des  dommages  causés  par  eux,  ei  pa- 
reillemeoi  aux  Beroois,  aux  Fj'ibourgeois  et  à  leurs  adbé- 
reuls,  des  dégàls  qnlis  oni  oomoiis.  Les  deux  parties  so^ 
porieroDl,  cbacane  eo  ee  qui  la  oonoeme,  la  charge  des 
dédoiiHiiagements  auxquels  leurs  ressortissanis  pourraieol 
prétendre.  Si,  durant  la  guerre,  Beroe  et  Fribourg  ool 
admis  i  soil  séparémeul  soit  oonjointesseot,  ao  nombre  de 
leurs  oombourgeoîs,  confédérés  on  alliés,  des  gens  on  des 
sujets  soit  du  coiiiie  de  Gruyère,  soil  de  Jean,  seigueur  de 
MoDtsalveos,  ou  d^Olon  d'Everdes  ,  tonte  oombourgeoisie  et 
alliance  de  cette  nature  sera  de  nnlle  valeur  pour  Tatenir» 
Quant  à  la  somme  de  cent  cinquante  livres  que  les  babi* 
tants  de  Corbières  doiveui  payer,  à  Pâques,  aux  Fribour- 
geois ,  ensuite  de  la  sentence  prononcée  contre  eux  \ 
on  décide  que  cette  somme  sera  cédée  par  les  antorités  de 
Fribourg  aux  seigneurs  et  aux  dames  susdits,  et  destinée 
à  alléger  d'autres  charges  mentionnées  ci-dessus  Jean 
de  Wolkeswile  *  devra  s'abstenir  de  tout  piège  ^  de  toute 
cmbùcbe  contre  les  Bernois  et  les  Fribonrgeois»  On  fixera 
une  journée  pour  accorder  les  parties,  el  si  les  médiateurs 
foDt  k  cet  égard  d  inutiles  efforts,  les  deux  dames  de  Vaud, 
usant  do  pouvoir  qui  leur  est  conféré,  termineront  le  diiSé- 
rend. 

»  Voir  p.  265. 

'  Par  exemple  celle  des  prisonniers  de  h  Tour  de  Trine. 
*  <  Jobannes  de  VarqmnlU  *,  dévooé  à  U  nwiwQ  de  Grayère.  Voir 
p.  i04  fi  245. 
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>  Lespariies  comprimes  daos  le  préseui  irailésc  feront  sio- 
càreineDi  remise  de  tant  resseDiiment,  de  toute  ofTeose,  de 
lOQie  rancune.  Les  haines  seerèles  féroni  place  k  raocten 

amour,  qui,  Dieu  aul  int,  durera  h  jamais^.  » 

Ce  traiié  mémorable,  dicié  par  ua  esprit  de  conciliation , 
de  paix,  de  vraie  charité,  mit  fin  à  une  guerre  obstinée  et 
désastreuse ,  que  Berne,  FVibonrg  et  les  barons  féodaux  se 
faisaient  avec  un  acharnemeni  ti  une  violence  qui  lui  don- 
naieot  le  caractère  d*un  duel,  d'un  combat  à  ouirance. 

Un  des  boosetieis  de  la  paciticalion  de  1550  fut  Tadbé- 
«on  du  comte  de  Gruyère  au  traité  d*alliaoce,  on  plutôt  au 
renouvellement  des  traités  de  confédération  conclus  entre 

Berne  et  Frihourg.  Le  conite  de  Gruyère  déclara  que  lui  et 
ses  vassaux  étant  combourgeois  de  Frihourg,  ils  demeure- 
raientr  attachés  au  pacte  dont  il  s*agit 

Le  fort  du  Vanel ,  dont  le  sire  de  Krambourg ,  se  fondant 

nous  lie  savons  sur  quels  droits,  avait  contesté  la  possession 
légitime  au  comte  de  Gruyère,  demeura  la  propriété  de 
celui-ci. 

*  Ch.  dalée  de  Payerne,  le  25  janviçr  de  l'an  1 349  de  l'iiicarnaiiou  el  de 
l'an  13Ô0  de  la  NaUvilé,  dans  le  Jleai«il  dipl.  (faf  canton  de  Fribmirg, 
lit.  loe  ei  sniv.  —  Nous  a?ioos  di^jà  tradnil  diR»  notre  ouvrage  le  coo- 
lenu  deoeUe  cbarle,  qoaod  nous  en  vîmes  Tabalyse  dans  le  Mémorial  dt 

Fribonrrj.  cahier  de  mars  îHt'  I  orsfuroQ  nous  remit  ce  cahier,  qui  con- 
lietil  de?»  ddails  el  des  ducumeuls  rclalils  h  la  charlreuve  de  la  Val-Sainle, 
le  cUapilre  VI  de  noire  Histoire,  consacré  à  la  Val-Sainle  elâ  la  l*jirl-Dicu, 
éiait  imprimé.  C'est  pourquoi  le  MMwial  n'y  esi  pas  cîlé. 

*  Ch.  de  18  mars  lasa  de  la  Naiiviié.  I6id. ,  p.  124.  —  Le  premier 
traité  d'aUluice  ou  de  confédéraiion  <'inre  nerne  et  Fribuur^,  esi  du  20 
norcmhrp  1'?!^  Il  fut  renf>nvelé  plusieurs        p.  ex.  en  1271  elen  1341 

1  ;i  paclcdf  jiarU*  d'un  leiinm i-IUmi'iil  :i  l'avenir.  Juslin^fv  dil  \p  I40j 
qu  en  les  Bernois  el  les  Fiibuur^^^eois  tireni  l'alliance  qu'on  renou- 
velait chaque  année  lu  8<'  jour  après  la  PeolecôU*. 
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Il  paraîtrait  (jiic  le  difTërend  qui  s'éiait  élevé  miUc  le 
coiDle  de  Gruyère  et  Jeaa  de  Boubenberg  avail  pour  objet  le 
chftteaa  et  les  dépendances  de  Manneoberg,  que  Tavoyer 
bernois  disputait  an  comte.  1^  prétentions  de  ce  dernier 
paraissaiem  loodées.  Suivant  un  document,  le  comte  de 
Gruyère  aurait  inféodé  au  magistrat  bernois  la  seigneorie 
de  Manneoberg.  L*é?èqoe  de  Lausanne  aorail  scellé  la 
charte  dHnféodation ,  qui  porterait  la  date  de  1554  *.  Quel* 
que  temps  après,  le  dil  fief  aurait  faji  révcision  au  corale  de 
Gruyère,  moyennant  une  somme  que  celui-ci  aurait  payée 
Il  Ulric  de  Boubenberg,  donael,  fils  de  Tavoyer,  et  il  aurait 
été  aliéné  de  nouveau  en  4556  *.  En  effet,  le  28  déeembre 
de  cette  année,  Pierre,  comie  de  Gruyère,  vendit  h  Jaques 
de  Duens,  frère  de  Guillaume,  bourgeois  de  Fribourg,  le 
ch&teao  de  Laubeck  et  celui  de  ilannenberg  avec  leurs  dé- 
pendances ,  entre  autres  onze  villages   et  la  belle  montagne 
de  SchlùDili,  sur  la  frontière  N.-E.  du  Gesseoay;  tous  les 
fonds  et  cens  qu'il  avait  rachetés  d^Ulric  de  Boubenberg, 
ceux  qtt*il  possédait  k  Zweisimmen ,  k  St-Etienne,  tout 
ce  que  son  père  avait  acquis  d*Henrl  de  Sinetlingeo ,  et  ce 
qu'il  avail  de  biens  dès  les  marches  on  limites  do  la  seigneu- 
rie de  Simmeoeck  jusqu'à  celles  du  Vallais,  et  entre  les 
limites  de  Froutiguen  ei  du'Gessenay.  Il  vendit  tous  ces 
fonds  el  les  droits  y  attachés  an  prix  de  trois  mille  et  sotiante 

^  <  ManuterU  de  Gruyère,  »  cilé  par  Castellaz ,  dans  ses  Notku  ibtffor. 
*  Gêttki€htf9Tteher.  Il  H.  179. 

'  Ceui  de  LltohiMch  etd'tlnterbtelieii,  dans  U  fMroIsse  de  Boltigen  i 

de  Grubenwnld.  zum  Sewe  el  d'Oberried,  dans  la  paroisse  de  Zweisim- 
men; de  An  fliT  Maiton  ,  de  Zenhiisern  et  de  Grodevey  ,  dans  ta  paroisse 
de  St  Kiionne;  de  Mun/enmaUi?),  de  Pœscbenried  el  de  An  deo  Bleicbeii. 
dans  ta  puroisse  de  Leitk 
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tloriu:>  de  Floreoce.  Il  en  sâisii  le  nouvel  acquéreur ,  sï:  ré- 
servaot  la  sazeraineté.  Le  comte  de  Gruyère  aliéoa  loui  cela 
du  coDseDtemeiil  de  Galberine  de  la  Tour-Chftiilloo ,  sa 
femme,  de  Rodolphe  de  Gruyère,  chevalier,  600  Ois,  de 
Mermeilc  de  Gruyère,  sa  fille,  veuve  d'Henri  de  Sirseilin- 
gen ,  promeltaot,  de  plus,  de  faire  approuver  celle  veole  par 
ses  deox  autres  fils,  Pierre  et  Jean  (frères  de  Rodolphe 
de  Gruyère).  L*acte  fat  scellé  par  le  comte  eo  ce  qai  le  cod- 
cernaii,  el  par  Todicial  de  Lausaooe  pour  les  autres  iuié- 
fessés  ^  # 

Le  comte  de  Gruyère  avait  aussi  ai^etë,  au  comuieace- 
meni  de  13$3,  du  (ils  de  Tavoyer  Jean  de  Boubeoberg ,  la 
seigneurie  de  Siuiineneck,  licl'de  l'empire.  Ulric  de  Boubeu- 
berg  la  lui  avait  cédée  du  conseotement  de  sa  femme  Ca- 
Iberioe  de  Stnetliogea,  avec  tout  ce  qui  en  dépendait ,  pour 
la  somme  de  cinq  cents  florins  de  Florenee  Pierre  IV  ne 
couserva  pas  longtemps  celle  seigneurie,  car  déjh  Tannée 
suivante  il  la  vendit  à  Jean  de  Weissenbourg,  qui  aussitôt 
pria  Charles  IV,  roî  des  Romains,  qui  était  alors  h  Schéle- 
stadt,  de  la  lui  inféoder  conjointement  avec  son  neveu, 
Thui  iiig  (le  Braiidis,  (ils  de  sa  sœur,  el  à  leurs  héritiers. 
Le  roi  y  conseolit 

Jean  de  Weissenboutig  étant  mort  en  1368,  le  dernier 
de  sa  race,  la  seigneurie  de  Siromeneck  passa  ^  Thuring  de 
Brandis  par  sn  mère  Catherine,  sœur  de  Jean  de  VVeisseo- 
beuiig.  Le  fief  impérial  étant  devenu  vacant  par  la  mort  de 
Thoring  de  Brandis,  oncle  de  Rodolphe  d*Arbourg,  celui-ci 

*  Ge$ciurntforseher.  XIII,  179 -IHO 

*  Cb.  du  18  jaDvier  1353.  Inventatre  des  archives  dt  l  Obersimmentkal^ 
k  Berne,  t.  I,  p.  391. 

'  Ch.  de  1354,  daDi  le  Sohlkumer  Woeimblatt  pour  1830,  p.  371. 
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en  demanda  rinféodaiion  à  Tempereor  Cbaries  IV* ,  ei  il 

Toblint  par  Piolermédiaire  de  Léopold,  duc  de  Styrie  el  (Je 
Carinlhie'.  £d  1391  il  vendit  ce  fief  à  la  ville  de  Berne, 
au  prii  de  2000  florins*. 

Qiicl(|ues  années  auparavant,  Jaijues  de  Dnens,  fds  de 
feu  Jaqueade  Duens,  bourgeois  de  Fribourg,  avait  cédé  (do 
conaenlement  de  son  frère  Guillaume,  d*Anne  de  Rarogne, 
sa  femme,  el  de  Pierre  de  Rarogoe,  donzel,  vidomne  de 
Louèche,  père  d'Aune)  la  ville  de  Fribourg  sa  pan  de  la 
vallée  du  Simmenibal,  dès  le  bois  dil  SIegelbolz,  soii  le  pajrs 
limité  parle  Vallais  et  par  les  seigneuries  de  Frouliguen  et 
de  Gesscnay,  au  prix  de  5000  florins  pour  ses  alleux  el  de 
4500  pour  le  fiei.  Son  frère  Guillaume  avail  ouvert  à  la 
même  cité  les  châteaux  de  Blankenbourg,  de  Mannenbeig  el 
de  Laobeck,  promettant  de  ne  les  aliéner  qa*en  faveur  de 
Fribourg  au  prix  de  4500  florins,  dont  5000  pour  les  pos- 
sessions allodiales  el  1500  pour  le  ûeL  Le  florin  dont  il 
est  ici  question  valait  13  sous  6  deniers  de  Lausanne  \ 

Si  peu  florissant  que  pût  être  Tétat  des  finances  du  comte 
de  Gruyère  au  milieu  du  quatorzième  siècle,  ii  faul  cepen- 
dant voir,  dans  les  coolrais  que  nous  venons  de  rapporter, 
des  actes  politiques  plutôt  que  dea  aliénations  destinées  b 
augmenter  les  ressources  pécuniaires  du  chef  de  la  Ynaison 
de  Gruyère.  Il  doit  paraître  évident  (jue,  malgré  sou  atlhc- 
sioo  à  la  confédération  de  Berne  et  de  Fribourg,  eu  1352, 
le  comte  de  Gruyère,  suivant  fidèlement  la  politique  de  soo 

t. 

'  Cliarles  IV  avait  élé  couronné  empereur  en  1355. 

*  Cb.  de  1375,  dans  le  Solaih,  WoehenbloUt  iind.,  p.  878. 

'  JusUnger,  p.  231. 

*  Ch.  des  12  pt  ^4  février  1377  el  du  6  juillet  HTR.  dans  le  Recueil 
dipl.  du  canton  de  i  riùuurg,  IV,  106, 116,  130  el  .suivanie. 
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onde,  voulait  opposer  ooe  barrière  à  l'ambilion  de  fierae.  Il 
fit  donc  racquisîtioD  des  aeigoeuriea  do  HaDt-Simmeiiihal. 

Mais  les  dépenses  causées  par  une  guerre  ruineuse  Tayant 
obligé  d'aliéner  ces  domaiues,  il  les  inféoda  k  des  bourgeois 
de  la  dté  rivale  de  Berne,  se  réservant  la  sozeraiuelé 
de  Laubeck  et  de  Hannenberg,  boulevards  destinés  k  cou- 
vrir son  pays ,  à  le  protéger  contre  un  coup  de  main.  I.e 
comte  de  Gruyère  prévoyait  le  cas  où  les  Bernois,  leulaot 
une  invasioo,  en  viendraient  nécessairement  aux  prises  avee 
lenrs  confédérés  et  leurs  constants  rivaux,  les  Fribonrgeois, 
qui  convoitaient  la  possession  des  vallées  de  la  Simmcn. 

Depuis  la  cessation  de  la  guerre,  dans  laquelle  le  comte 
de  Gruyère  avait  pris  les  armes  pour  Otoo  d*Everdes,  qui 
en  était  Tanteur,  le  même  comte,  si  Ton  en  croit  certaine 
relation,  aurait  été  entraîné  par  son  beau-père,  le  sire  de  la 
Tour-Châiillon ,  dans  une  guerre  avec  Guicliaid  Tavulli, 
évéque  de  Sien.  Le  prélat,  atin  d'arrêter  le  mouvement  des 
barons  ligu^  contre  lui,  aurait  invoqué  le  secours  du  saint 
siège.  Une  bulle  datée  d*Âvignon,  du  7  janvier  1559,  et 
adressée  par  le  pape  Clémenl  VI  aux  archevêques  ei  evèques 
de  Savoie»  leur  aurait  enjoint  de  fulminer  Texcommunica- 
lion  contre  les  coupables.  L'anatbëme  aurait  frappé  da 
même  eoop  le  comte  de  Gruyère,  Pierre  de  La  Tour,  un 
seigneur  de  Blonay,  deux  seigneurs  de  Rarogne,  les  Cor- 
bières,  seigneurs  de  Bellegarde,  le  sire  de  Weissenbourg,  le 
cbfttelain  de  Grasbomrg,  et  plusieurs  antres 

C*est  par lexpédiiiou  du  Vailais,  sur  laquelle  nous  n'a- 

*  GmkithtfùneKtf.  XllU  1S3>]S4. 
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▼MB  qne  des  reoseigoemeDU  ioeeruiot,  qne  le  courte  de 
Grojère,  Pierre  IV,  aurait  lemiiiié  8a  carrière  mililaîie. 

Il  nous  reste  à  rapporter  divers  actes  civils  et  adminis- 
iraiifii  de  Pierre  IV,  depuis  la  convention  de  1547,  con- 
cernant les  habitants  da  Haul-SimmcDlbal.  \^  premier  fait 
k  meoUûuuer  est  une  semence  arbitrale,  prononcée  en  1518 
par  Pierre,  comte  de  Gruyère,  et  Jean  de  Molieren  \  de 
Gesseoay,  entre  Aimon  de  Cbatonay  (représentant  son  frère 
Barihêlemi,  prieur  de  IloiigemonO  el  Pierre  Thulcren,  de 
Gessenay,  au  sujet  d'une  dime.  Les  arbitres  décidèrent  que 
cette  dime  fournirait  chaque  année  18  coupes  d'orge  et 
18  coupes  d'avoînc,  que  pendant  douze  années  elle  serait 
perçue  par  l^ierre  Tbuleren,  qu'au  bout  de  ce  temps 
elle  appartiendrait  au  prieuré  de  Rougemont 

La  môme  année,  le  comte  de  Gruyère  avant  donné  eu  (ief 
lige  une  maison  «l  Gruyère,  une  pose  de  terre  si^e  eu 
CAonos,  et  d*autres  fonds,  à  François  de  Vuistemens,  don- 
zeK  pour  lui  et  ses  héritiers,  le  nouveau  possesseur  déclara 
qu  ii  servirait  convenablement  le  dit  fief  du  conue  de 
Gruyère,  et  qu'il  le  reconnaîtrait,  selon  Tosage,  an  change- 
aient du  seigneur  et  dn  vassal 

Pierre  IV,  héritier  des  vertus  privées  de  ses  ancêtres, 
fut  Tauteur  de  plusieurs  actions  qui  témoignent  d*nne 

grande  hienveillame  envers  ses  sujets.  Il  permit  à  sou  vas- 
sal Aimon  de  Villars  de  disposer  librement  de  ses  biens 

*  «  d«f  Moleria  » 

'  Cb.  du  14  avril  1348.  invtfiUaire  (bê  baUUags  de  Gutma^,  ii  Berne. 

'  Ch.  du  -20  juilici  1318. 

*  Ch  da  4  mai  1348.  Gttckuhilortcher,  186. 
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Il  confinna,  par  Tapposilion  de  son  scel,  le  don  d^aoe  demi- 
pose  (le  lerre,  siiiiée  h  Pont,  el  li^iu  c  a  la  maladrerie  des 
Verii**ys,  près  (]e  Cruyi-Q,  par  dame  Margnerile<  femme  de 
noble  Jean  de  Wolkeawile,  chevalier  ^  il  donna  au  prieuré 
de  Semsales  la  montagne  dite  ta  Trémettas,  dans  la  chaîne 
du  Moléson  ^  Il  fil  don  à  la  confrérie  du  Saint-Esprit,  à 
Villette,  du  domaine  direct  de  deux  pièces  de  vigne  au  clos 
de  GrandTaoi,  et  d*une  en  Lallex,  et  la  dite  confrérie  re- 
connut toi  devoir,  en  retour  de  ce  don,  onze  coupes  de  vin 
de  cens  aunucl  —  Le  même  comte  el  seigueur  de 
Gruyère  avait  vendu  Jean  dit  Holiat,  de  Pully,  au  prix  de 
22  livres  de  Uusanoe,  nn  cens  de  7  setiers  de  vin,  dus 
cIkuiuu  anniM',  à  Tepoquc  des  ven Jauges,  par  le  dit  Jean 
Foliai,  pour  divers  fonds  qu'il  tenait  du  comte,  dans  le 
territoire  de  Pully.  Le  dit  Jean  accorda  libremenl  au  comte 
la  faculté  de  racheter,  dans  les  huit  années  qui  suivraient 
la  prciLiiiê  concession,  les  sept  seliersdoni  il  s'agit,  au  prix 
de  22  livres  qu*il  en  avait  payées.  Le  comte  pourrait  les 
racheter  telle  année  qu'il  lui  plairait ,  depuis  les  vendanges 
jusqu'au  suivant  dimanche  des  Bordes  ou  Brandons,  soit 

jusqu'au  premier  dunanclie  de  carême  *. 

Le  comte  de  Gruyère ,  qui  avait  soutenu  Oton  d'Ëverdes  , 

*  Ch.  do  11  juillet  1319.  cilce  par  Castellaz  ,  dans  le  manuscrit  duquel 
OD  lit  Yasconcelles  (nom  reproduit  |)ar  le  Geschichtforscher ,  l.  c),  ou 
VtsponeMa.  k  ea  nom  altéré  on  rMoninlt  cdtit  du  leigMOf  de  Wolkct* 
wile  lVait|alsil|e,  Ans  la  cli.  do  26  janvier  1350),  qui.  eo  effet,  a^apj^lait 

Jean,  et  était  clievalier.  Dans  la  charte  du  30  avril  1344  (voy  \t.  338),  pa- 
raît un  Ft  nn  de  WarquisHes,  c}H>v;i1>t>r.  Ce  Qom  est  sans  doale  one  altért~ 
UoDdu  non»  de  Wolkeswile,  qui  a  ele  soûveiil  dctij^uié. 

*  Ch.  du  lundi  après  la  Ste.-Loce  (14  décembre)  1349. 

*  Ch.  da  mois  de  mars  ISSO,  afsnt  rAnnonciaiion. 

*  Ch.  da  nob  de  janvier  1351.  . 
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contre  les  hommes  d^trmes  de  Berne  et  de  Fribonrg,  ne  lai 

fit  pas  défaiil  dans  une  occasion  où  Oton  avait  besoin  d'ar- 
gent. Pierre  IV  se  porta  caution  envers  Heori,  comte  de 
Mootbelliud  et  sire  de  MootfoQCon ,  ea  Civeor  d^Otoa 
d*ETerdes,  qoi  empranta  1500  (loriDS,  somme  qoe  Too 
penserait  avoir  servi  ^  dédommager  la  femme  de  l'avoyer 
MaggeobergS  du  metait  commis  envers  elle,  si  Ton  igno- 
rait que  les  objets  enlevés  à  cette  dame  avaient  été  estimés 
SOC  florins,  et  qu'ils  forent  restitvés  au  Fribonrgeois  *• 

Le  même  comte  de  Mootbelliard  reçut,  en  1551,  du 
comte  de  Gmjrère  et  de  Jaques  de  Gb&tel-Saint-Denis,  la 
rançon  do  chevalier  Nicod  (Nicolas)  de  Blonay,  qvi,  lors 
d*ane  guerre  entre  le  comte  de  Nenchfttel  et  le  comte  de 
Montbeliiârd,  avait  pris  le  paru  du  premier,  et  perdu  la  li- 
berté dans  un  combat  livré  en  Bourgogne.  Cette  rançon 
aurait  été  de  22,000  florins  d'or.  Le  sire  de  Blonay  rendit 
à  ses  libérateurs  la  somme  qu'ils  avaient  avancée  pour  sa 
délivrance 

Depuis,  le  comte  Pierre  IV  se  porta  caution,  avec  lean« 

seigneur  de  Cossonay,  et  son  frère  Girard  de  Cossonay, 
chevalier,  en  faveur  d'Humbert  de  Billens,  seigneur  de  Pa- 
lézieui,  et  son  fils  Aimon,  chevaliers,  qui  avaient  contracté 
une  obligation  de  3200  florins  d*or,  de  Florence,  envers 
Pierre  de  Billens,  seigneur  de  Joux,  chevalier,  et  sa  femme, 
Marguerite  de  Grandson.  Pour  garantie  du  capital,  qui 
était  remboursable  dans  le  terme  de  cinq  ans,  le  débiteur 

»  Gtschichtforseher,  XIII,  185. 
»  Voir  p.  262. 

*  Cb.  du2  di^cembre  1355,  citée  par  le  GescHtchtforKhert  XIII  «  165 

las. 
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avait  engagé  son  châieaii  ci  inandeiiiuiii  de  Palésieux,  avec 
les  revenus  de  celle  seigoeurie,  el  il  avail  assigné  160  llo- 
rîDs  d'iolérét  innnel  à  prendre  sur  divers  fonds  \ 

On  eût  dit  qu'une  fois  engagé  dans  la  voie  des  eauUon* 
Demenls,  le  vieux  comte  dé  Gruyère  ne  pouvait  plus  s'ar- 

réler  sur  cette  pente  fatale. 

Pierre,  seigneur  ei  comte  d'Arberg,  avait  été  pris  et  retenu 
captif  par  le  comte  de  Montbelliard  et  ses  hoiDiDesd*arme8, 
apparemment  dans  la  guerre  où  Nicolas,  sire  de  Blonay, 
avait  pareillement  été  fait  prisonnier.  Daiib  la  crainte  (]ti  il 
n'arrivât  quelque  accident  au  comte  <le  Monlbeiliard,  «i  ses 
.alliés  ou  sujets,  de  la  part  du  comte  d'Arberg  et  de  ses  gens, 
le  prince  Amédée,  comte  de  Savoie,  s*ëlaît  porté  caution  du 
second,  h  sa  requête,  envers  le  premier,  de  la  somme  de 
20,000  Ûorios  d'or,  grand  poids.  A  la  demande  du  comte 
d*Arberg,  son  beau-frère  Pierre  iV ,  comte  de  Grujfère,  la 
main  sur  les  saints  Evangiles,  promit  ^  ciel  ouvert,  devant 
Téglise  de  Roraont,  en  présence  de  rerrixi,  mestral  de  ce 
lieu,  notaire  public,  et  de  plusieurs  témoins,  et  sous  obliga- 
tion de  tous  ses  biens  meubles  et  immeubles,  de  décharger 
le  comte  de  Savoie  de  Tobligation  que  celui-ci  avait  cou* 
tractée,  et  de  rindeuiuiser  de  tous  les  dommages  qu'il 
pourrait  éprouver  au  sujet  de  son  cautionnement.  De  plus, 
dame  Luquette  de  Gruyère,  femme  du  comte  d^Arbeig, 
promit  conjointement  avec  son  mari,  sous  la  foi  du  ser- 
ment et  sous  obligation  de  ses  biens ,  de  regarder  comme 
liiires  de  tout  engagement  le  comte  de  Savoie  et  ses  héri- 

*  Anilliie  d'ane  charte  da       dun  VlMmi,  ami.  un ,  ituiceblTC» 
de  l'EUi  de  Vtod. 
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tiers.  Le  comte  de  Gruyère  déclara  avoir  autorisé  sa  fille  k 

faire  la  promesse  qu'elle  vi  naii     jHiuionrer  *. 

SoQS  la  même  date  (o  et  6  octobre  1561),  Jean,  seî- 
giieur  de  Valeogin ,  firoinil  pareillemeot  de  décharger  le 
comte  de  Savoie  de  TobligatioD  qu'il  avait  contractée  envers 
le  tuiuie  de  Montlielliard  *. 

Les  recettes  du  comte  de  Gru)ère  ne  pouvant  suffire  aux 
fiais  d'une  guerre  opini&tre  et  à  d'autres  dépenses  considé- 
rables, et  une  des  principales  sources  de  revenus,  les  affrau- 
chisseueuis,  leDdatU  à  diminuer  de  plus  en  plus,  il  s'était 
VQ  contraint  d*avoir  recours  aux  Lombards,  c*est-à-dire  aux 
Italiens  établis  k  Fribourg,  où  ils  faisaient  le  commerce  des 
métaux  précieux  et  prêtaient  à  gros  intérêts.  Ce  système 
d'emprunt,  u^ilé  dans  un  temps  où  il  n'existait  pas  de  crédit 
public,  bâta  la  ruine  d'un  grand  nombré  de  maisons  sou* 
veraines.  Celle  de  Gruyère  ne  put  échapper  à  la  funeste  in- 
fluence de  Tusure  qu'exerçaient  les  marchands  lombards  ^ 

Avant  d'arriver  au  terme  de  sa  carrière,  le  comte 
Pierre  IV  avait  établi,  le  10  avril  1559,  la  ParUrie  *  de  la 

ville  de  Gru)ère.  On  appelait  de  ce  naui  un  ollice  qui  se 

# 

'  Chifte  da  6  odolire  1361,  Indict.  XIIII ,  aux  «rcblTCtde Tarin»  oom- 
mankioée  ptr  M.  le  profeasear  Hatile.  . 

*  NatUe,  Jrofium.  d«  thiit.  4ê  Neuehâtd,  Resesta,  p.  1179. 

*  D'après  ose  nota  Urée  iTniie  eharie,  Pierre  IV  anratt  reoomio,  ea 
1$S7,  dê?olr  ans  Lonbards  de  Fribourg  ta  somme  de  400  titres.  SuivaDt 
une  autre  version,  ce  serait  le  comte  Jean  (frère  de  Pierre)  el  sa  femme 
1tuil>elle  qui  auraient  dû  à  (  «'s  nKirchands  404  (lorius  el  donne  «juiiiaïu  e 
de  100 il.  puurl'usure.  On  emprunlail  partout  où  i  on  pouvait  trouver  lic 
rargeni.  La  oommone  deGeaaeoay  datait,  k  ce  qu'il  paratiralt.  180L  aox 
AngosttDade  Fritmorg.  qal.  eu  1358.  aoraient  conlt?s«é  atoir  teça  la 
moftié  de  eelie  aooioie. 

'  Voir  p.  m 
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donnaii  en  fief  k  no  irassal  chargé  d*<Nivrir,  fermer  et  garder 

les  |>orte8  de  la  vill»».  Le  portier  relirail  de  sa  charf»e  cer- 
taines redevances.  Enlre  aulr<'s  avantages,  celai  de  Grujfère 
ftTait  ooe  maiaon  dans  cette  ville  ^ 

Cest  son»  le  règne  de  Pierre  IV  que  la  ville  de  Gruyère 
fuu  (le  la  part  du  comie  de  Savoie,  l'objet  d*nne  bienveil- 
lance dont  elle  garda  pieusement  le  souvenir.  Âmédée  VI, 
▼oDlaot  (peosons^noas)  élever  la  petite  cité  de  GrQ|ère  au 
rang  des  bonnes  villes  du  pays  de  Vaud,  lui  accorda,  par 
lettre  patente  datée  de  Mor^^es,  le  14  juillet  1339,  les 
franchises  de  Moudon.  L'ensemble  de  ces  fianchises  donna 
Daisaaooe  an  code  appelé  le  Coutimier  de  Grwfire\ 

« 

L*acte  solennel  dn  B  octobre  1561'  est  le  dernier  acte 

public  oh  figure  le  nom  tin  comte  Pierre  IV.  Ce  fui  peut- 
être  la  dernière  affaire  dont  il  s'occupa.  Le  vieui  chevalier 
8*inclinait  leniemeot  vers  la  tombe. 

Pierre  IV  était  allié  aux  maisons  de  Weissenboiirg ,  de 
Corbière»,  de  la  Toiir-ChMillon  on  Vallais,  do  la  Tour- 
Cbàlillou  dans  le  val  d'Aoâle,  de  Str;eilin<;en,  de  Billens,  de 
Grammont-Bloniferrand,  de  Belmont,  d*Arberg,  de  Blonay, 
et  d*AUaniand  on  d'Aubonne,  et  peu  s*en  fallot  qn*il  ne 
contractât  uue  alliance  étroite  avec  la  oiaisou  de  liabsbour^- 
Kibourg. 

Pierre  iV  fut  marié  deux  fois,  d*abord  avec  Marguerite 
de  Corbières  (décédée,  comme  on  l'a  d^à  dit,  le  1*'  dé- 

«  GmkielUforehir,  XIII.  IS7. 

*  LeS4t«pteiiil}ra  1587,  le  goaTemeoeot  de  Priboorg  «  coeOrné  le 
Goatomier  de  Groyére,  celqué  tiir  oelnl  de  Moudea,  sous  le  liire  de: 

Sommiif  lu  luii    xtatatK    rontum(s  ff  nr'iunn'jnrr^  rfmfirin  '^  yimr  le 
règlement  deg  carnet  ewilu  et  autres  tn  la  ville,  comté  et  totU  U  rettorl  et 
bailliage  de  Gruyère. 
•    '  P.  263. 
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oembre  1519),  pab  ivee  Galberine  de  la  Tour-ChàiiHoo  eo 
Vallais,  qui  toi  sarréCQ!.  Sa  première  femme  lui  avait  dooDé 

trois  ûiks,  isaiMilie,  Agnelelte  et  Margucrile. 

L*ainée  eoi  deox  maria  :  1*"  Ebal  (de  Belmool),  qoi 
mourut  aaos  laisser  d'eofoota;  V  Girard  de  Grammont,  aei- 

goeur  de  Mouiierrantl,  à  qui  elle  apporta  la  coscigneurie  de 
Oorbières  \  Elle  était  veuve  depuis  quelques  aooées  lors- 
qa*eD  1358  elle  confirma  aoe  vente  foiie  par  aoD  fils 
Hognes  de  Grammoot  k  la  diartrease  de  la  Val-Sainte. 
Outre  deux  (ils,  savoir  Hugues,  qui,  daus  une  charte  du 
10  mars  1560,  parait  en  qualité  de  chevalier  et  de  co- 
aeignenr  de  Corbièrea,  et  Geofliroi  de  Grammont,  son  frère, 
Isabelle  avait,  ik  sun  second  mariage,  une  flile  nommée 
Marguerite,  qtii  iut  la  femme  de  Nicolas,  coseigoeur  de 
Blona;,  chevalier  \ 

■  liabetle  (  «Tnliella  de  Gra«rlt»)  aoeorda,  «n  1855,  k  BolM  «t  Her- 
alllod,  diy  Arbalestrier,  do  Flendra  (  «  dey  Pleodriu  >  ) ,  et  k  leurs  héri- 
tieiB»  loas  ses  droits  sur  la  moDUgne  dite  Pertois,  au  prix  de  16  sous  de 

ren<  nnnmM  ei  de  70  sous  irenlrane  il'barie  du  29  octolire  1355'.  Son  père 
i'ierre,  coinlc  el  sei;^nei?r  dp  rtnivAn»  f«  Pelrus  cornes  et  dimiitius  r.rn- 
eria  »),  approuva  celle  ccs^ioo  el  mil  &ou  &cel  à  la  charte  de  coDUriuaiiuo, 
qui  estda  !«'  décembre  1355. 

*  Ce  lelgnenr  reoûOBQi,  eDllsse»  avoir  reço  de  noble  dame  Isabelle  de 
Grajèfe,  condraw  de  Corbièrei  et  de  NeollDrraDd ,  mère  de  daaae  Mar> 
gaerite,  sa  femme,  fille  de  feu  Cirard  de  Grammont ,  cnscigneur  de  Cor- 
iMères  et  de  Montferrnnt)  !;i  •-omme  de  qnf»fr»' reiit  floiiu|  livres  de  l.yn- 
i>uuDe,  là  compte  liea  luiile  livres  qui  consiiiu:iieni  l:i  dot  de  mi  temiue 
Margueriie,  somme  que,  du  conseolemeut  de  sou  frère  Jeau ,  coseigoeur 
de  Blonaj,  cbefalter,  il  aialgoa  sur  diren  foods,  et  sur  divefs  bommes 
taillablea  et  bommes  liges  devant  cens  et  rentes  et  les  usages.  (Cbarte  da 
14  juin  13^6.  aux  Archn  cs  du  châtenu  de  Blbnay  | 

Hugues  de  fîr^iminont  nyant  l'-lë  perli  lemeni  emiioisonné ,  à  cequ»'  l'on 
croyait,  el  sua  trère  eng.«ge  dans  ilea  procès»  ruineux,  Nicolas  de  lllonay. 
snr  le  poini  d'entreprendre  un  long  vujage,  délirant  faciliter  à  son  beau- 
frère  Geofliroi  i^ioffre^»)  les  moyens  de  conserver  on  de  recouvrer  se 
terre  petrlmonbile  et  de  venger  la  mort  de  son  trére  Hognesi  oonaenUt  b 
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Margaerite*  la  fille  cadetie  do'oomte  de  Grayère, 
Pierre  IV,  épousa  Pierre,  seigneur  de  ChàtilIcMi  dans  le  val 

(l'Aosle,  ei  mourut  veuve,  le  6  mars  i57(>,  laissant  une 
fille  mariée  k  Ëbal,  aeigaenr  de  Blooijovel  ou  Moaijou, 
dans  la  dite  vallée  ^ 

D'après  uu  dociimenl  de  la  fin  du  mois  de  mars  1535, 
uoe  des  filles  de  Pierre,  seigneur  du  Yaoel,  qui  fut  depuis 
comte  de  Groyère,  devait  époaser  an  fils  d*Ëberbardt 
comte  de  Kibourg  et  landgrave  de  Boargogne.  Le  contrat 
était  scellé.  Le  père  de  la  jeune  fille  et  le  père  du  fiancé 
étaient  d'accord  sur  la  dot  de  la  demoiselle  et  sur  d^autres 
points.  Pierre  dn  Vanel  devait  payer  nn  procbain  terme  de 
100  livres,  somme  dont  noble  Gnillanme  d'IMens  et  d*Ar- 
conciel  '  s'éiaii  porté  cauiion  envers  le  comie  de  Kibourg. 
Le  comte  de  Gruyère  (Pierre  III)  et  son  n/eveu  avaient  passé 
one  obligation  en  faveur  de  leur  caution;  ils  y  avaient  a|h 
pliqué  leurs  sceaux,  et  fait  apposer  celui  de  Richard  d*Es- 
tavayé,  doyen  d'Ogo.  Les  deux  enfants  dont  l'unioa  était 
projetée  ne  sont  pas  désignés  nominativement  dans  le  con- 
trat qee  nous  venons  de  citer.  Le  cboix  de  Ton  et  de  Taulre 
ciait  réservé  au  comte  de  Kibourg.  Le  21  mars  1337, 
Pierre  iil,  seigneur  et  comte  de  Gruyère,  Pierre  de  Gruyère, 

ce  que ,  en  son  absence,  sa  femme  perydi  le&  reveous  des  terres  sur  les- 
qnellM  MB  d«iii«n  douai  éutent  placés»  afin  qu'elle  pût  eo  aider  foo 
Mre.  Après  quoi  Perrod  Fabri,  juge  du  Cbablait  et  da  Genevois,  en  pré* 

sence  duquel  fut  passé  l'acte  de  cession  dont  nous  parlons,  notifia  aux 
châtelains  de  la  Tour  d*'  Vfv«'y  et  de  Blonay,  de  ménu»  qu'aux  autres  ofli- 
ciersdu  comte  de  Savoie,  sou  seigneur,  dans  les  cLaielleuies  dej^quêls  les 
dites  terres  étaient  situées,  de  faire  exécuter  la  teneur  du  présent  acte. 
Donné  à  la  Toar  de  Pellz  («In  tnrri  de  pejl  prope  Viflafiiini  »),  le  1^'  dé- 
cembre 188a.  iChartê  onnes/e  dfapreieedaiie.) 

*  Voy.  le  testament  de  Marguerite,  an  chapUre  dixième. 

*  «  vir  noblli»  Ws  iWillelmus)  de  Yllans  et  de  arconcey.  » 
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aeigoeur  du  Vaoel,  et  Jean  de  Gruyère,  seigneur  de  Mool- 
aalvena,  do  oanfleoiemeot  de  dame  Caiherioe  de  Weiseeo- 
boorg,  oomlesee  de  Groyère,  dëclarèreDt  qu*un  mariage 
élaii  concerlé  entre  Aiinon,  tils  (riluinberi  de  Blllens,  che- 
valier, seigneur  de  i^aiésieux,  el  Tuue  des  tilles  de  l^ierre, 
seigneur  du  Vauel,  au  choit  de  aire  Humberi  et  de  aoo  fils; 
que  cepeDdani  le  comte  de  Kibourg  aurait  la  prîoriié,  a*il  lui 
convenait  de  faire  un  choix.  L'élue,  disaient  les  auteurs  de 
Tacte,  serait  remise  aussildt  que  possible,  au  plus  tard  i 
Pâques,  k  sire  Hombert,  pour  la  marier  à  son  fils  Aimon.  La 
dot  était  filée  li  600  livres  de  Lausanne ,  payables  en  trois 
ans,  à  raison  de  200  livres  chaque  ainit  e.  Les  susdits  sei- 
gneurs de  Gruyère  reconnurent  devoir  à  sire  iiunibert  la 
somme  de  iOOO  livres,  qu*il  leur  avait  prêtée.  Us  loi  enga- 
gèrent, en  garantie  de  cette  somme  et  de  la  dot,  soit  do  ca* 
pital  de  1000  livres,  la  Tour  de Trèine,  ellui  fournirent  une 
caution  dans  la  personne  de  Lotus  U  de  Savoie,  sire  de 
Vaud 

« 

Il  est  peu  probable  que  le  comte  de  Kibourg  ait  fait  usage 
de  la  prérogative  qui  lui  était  assurée.  On  n'a  du  moins 
aucun  indice,  aucune  trace  do  mariage  d'un  jeune  comte 

de  Kibourg  avec  une  dembiselle  de  (iruyère.  Edouard  1(1 
de  Uabsbourg'iUbourg  renonça ,  paraii-il,  a  une  alliance 
matrimoniale  avec  la  maison  de  Grujrère 

'  GtttkidUforttker,  XI II,  193.  La  gager ir  doat  il  est  ici  quesitoo 

«>xt  li'H"»  Ip  passait*  du  traité  de  paix  du  25  janvier  13Ô0.  oii  il  esl  dit 
<tu  Aimun  de  Paléâiâux  éiaii  intéressé  à  ce  traité,  à  raison  de  la  Tour  de 

Trt'(ne 

*  De^  Uuil  lih  qu'eut  le  comte  Eberbard  III  de  Uat):>i)uui*g -kibourg, 
un  Mal,  Haruntnn  (111)  se  maria.  Il  eut  pour  femme  U  comtesse  Àmie  de 
Itldan.  —  Ces  bvli  fils  sont  : 
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Ce  D'est  pas  tout.  Le  comte  Ëberhard  doul  il  s'agit  oe 
s^étaot  UMrié  qa*eo  i3âd«  il  ne  pouTait  éire  qoeslkm  en 
1335  et  en  1537  que  d^un  projet  de  mariage  entre  qd  de 

ses  fils  aînés  et  une  des  lillrs  raduiu  s  de  Pierre  du  Vanel. 
A  répoqaedes  tiançaiUes,  co  1555,  la  oeuvième  année  du 
mariage  d*Eberbard ,  raloé  de  ses  fils  était  an  eo&nt  de 
hait  ans ,  a«  plus.  Il  y  avait  alors  quinze  ans  que  Margue- 
rite de  Coiliit'ies,  prefiiière  femme  de  Pierre  de  Gruyère, 
setgoeiir  du  Vaael,  était  dccédée.  Ses  filles  avaient  atteint 
on  eerlain  Age  en  1335.  D'ailleurs,  Talnée  était  déjà  mariée 
en  1392.  La  deuiième,  Agnelette,  approuva,  avec  sa  sœur 
aînée,  une  (loualion  que  leur  mère  fil  en  17)19;  depuis,  elle 
ne  reparaît  plus  dans  rhisloire.  Marguerite,  la  troisième, 
approuva  en  1325,  avec  son  avoué,  une  vente  que  fit  son 
père.  A  cette  époque,  nous  l'avons  dit,  fiherhard  de  Kiboorg 
n'était  pas  marié.  Il  est  de  looie  invraisemblance  que  le 
comte  ait  soogé,  eo  1555,  à  choisir,  pour  un  de  ses  tils, 
une  épouse  parmi  les  filles  que  Pierre  du  Vanel  avait  de  sa  - 
première  femme.  Il  faut  donc  admeitre  qu*il  pensait  li  une 
fille  du  second  lit.  A  la  place  d'un  Kibourg  vint  Aimou 

Eberhard,  déjà  eo  1330  pfévdt  d'AouoldilIgea,  MdeplOS,  «Oia6d,clll- 
noioc  de  Slrasl)ourg. 

Eg&Mm,  seigoeur  des  posse&sioQs  de  la  mai&oo  de  Kibourg,  coojointe' 
meot  a?ec  son  frère  qui  suii.  Ea  1363  il  devint  chanoioe  de  Strasboufg. 

Ifartmafiii  (III) ,  BOfioMNiir  de  son  pèfe  iiu  dlgaiiét  de  eonte  de  Ki- 
bourg ei  de  leadgrive  de  11  Petite-Bimigosne.  n  ftit  père  des  deux  der- 
niers Kibourg 

Eberhard  le  Jeune ,  en  1363  cbaDoioe  de  SUaslM>iirg,  fui  prévôt  de  So- 
leore  de  1866  à  1384.  ^ 
Jtooi,  prévôt  de  la  Calhédrale  de  Strasbourg  eu  1863. 
BmhiM,  lalqae,  bértu  des  selsaeiiifes  de  It  aiisra  de  KIlKNiig  H  do 

Itndgraviai  de  Bourgogne. 

Rodolphe,  membre  de  l'Ordre  leuloniqne  en 

Conrad,  membre  du  même  Ordre  eo  1383,  liOSpilaHer  en  1399,  ei  CO  na- 
in en  da  lai  ce  d'KIbin^.  {Communiqué.) 

Uim  ET  DoCliM.  X. 
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de  Billens,  qui  épousa  Eléooore  de  Groyère,  que  ooos 
croyons  être  issue  du  mariage  de  Pierre  du  Vauel  avec 
Catherine  de  La  Tour.  Daos  une  charle  du  15  octobre 
1562,  Eléooore  esl  dite  époase  d'Ainnon  de  fiillensw  De 
cette  anion  naquit  Hombert  de  BUleoa,  qui  fut  éfèqoe  de 
Sion  vers  la  ûn  du  quatorzième  siècle. 

Pierre  du  Vauel,  qui  iul  comte  de  Gruyère,  avait  épousé 
en  fleoondeB  nooee,  comme  on  l'a  dit,  Catberiae,  fille  du 
chevalier  Pierre  de  la  Tour-Chfttillon  eu  Vallais,  cherd*Diie 
maison  considérable  dans  les  hautes  Âlpes,  laquelle  s*était 
établie  dans  la  vallée  de  Froutiguen,  comme  on  Ta  déjà 
fait  observer.  Le  comte  Pierre  eut  de  cette  ooion  cinq 
eo&nts,  dont  trois  fils,  savoir:  Rodolphe,  qui  loi  soe- 
céda  au  comté  de  Gruyère ,  Jean  ,  qui  fut  seigneur  de 
HoQtsalveos ,  Pierre,  qui ,  entré  dans  les  ordres  sacrés , 
fot  prieur  de  Roogemoot;  et  deoi  filles:  Eléooore,  qui  fut 
femme  d^Aimon  de  Billens,  et  Loquète  S  qui  époosa  Pierre, 
seigneur  et  comte  d'Arberg,  seigneur  d'IUens  et  d'Arcotu  lel, 
lequel  eo  1555  était  vicaire  et  capitaine  général  de  Tem- 
pereor  Charles  IV  dans  le  Yailais*,  le  même  pour  qui  son 

'  Locqneu.  Laqaeu.  Laqneiu  (dimioatif  de  Lace),  oom  qui  i  èlé 
ebÉOgé  par  l«coi»i8i«eD  oens  de  Jaqmtt  ec  de  JeeolM ,  doni  on  ■  bit  à 
tort  ODe  fille  du  comte  Pierre  III.  On  a  tiuil  domé  à  Pierre  IV  vue  flite 

du  nom  de  Marie,  qui  nous  est  iDConnue. 

D'après  cpri.ii [M'  note,  Luquèle  de  (rruyère  paraîtrait  coninie  veuve  de 
Pierre  d'Arberg  ,  dans  une  charte  de  1^75.  Le  Nécrologe  d  tiumilimoai. 
D*«  pee  oatiUé  celte  dame,  qui  fui  one  des  biealiilirioee  de  ee  eea? eal.  Ott 
y  lit  ee  qui  suit  :  «  XV ktl.  dec.  Condiieinentio)  doeLvqaeie deCryeria  dM 
de  Arbecb  qnededil  eobla  qalnquagtnu  Oorenoe  aeiiiel  pro  sue  aaaivemrlo 
Taciendo  et  pro  vna  missa  qualibet  ehitomadc  pcr  nos  dicvnda  pro  anima 
jH^icie  tlomine  ac  predecessorum  suorum  »  {Comm  par  V.  J,  Grcmand  ) 

*  «  Peirus  cornes  et  domlnus  de  Arberg,  el  io  paina  ^  alestl ,  Seduoeosiâ 
diocesis,  pro  sereoissimo  Oiio  Carolo  Impenitore  Romanorom,  semper  aa* 
gntot  vfearlns  et  eapiuneos  seueratis...  »  Ch.  de  1865,  dtM  rouf lis» de 
P.  Pkirrer,  UrkM»d§it  vom  WatUt^  p.  135.  Vojea  ausl  la  p.  149. 
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beau-père,  le  comte  de  Gruyère,  se  porta  caution  de 
M,000  floriaa,  en  1561'. 

» 

Le  comte  Pierre  IV  mourut,  selon  toute  apparence,  eu 
1565,  après  avoir  parcouru  avec  gloire  ooe  carrière  fertile 
eo  évéoemeots 

Sa  femme,  Calberine  de  ta  Toor^Cbàtillon ,  ne  lui  sur- 
vécut pas  plus  de  deux  ans.  Atteinte  de  mala<]ie,  elle  fil, 
le  22  mai  1567,  son  testament,  par  lequel  elle  iostiloa 
héritiers  oDiveraels  de  ses  biens  ses  trois  fils,  Rodolphe, 
Jean  et  Pierre.  Elle  fonds,  pour  elle  et  pour  son  mari,  un 
anniversaire  au  couvent  de  b  IViri-Dieu,  destinant  à  cet 
elîet  40  sous  à  prendre  sur  la  recelte  de  Gessenajf,  sous  ré- 
serve de  rachat  au  pris  de  50  livres  de  Lausanne 

Amuser  de  Cctioos  Tesprit  des  lecteurs  serait  au-dessoas 
de  la  gravité  d'on  oovrsge  composé  sur  des  docameots 
aulbeo tiques.  Cest  pourquoi  noos  ne  rapporterons  pas  les 

•  Voir  à  Ift  p.  283. 

'  U  esl  ceruio  qae  le  comte  Pierre  IV  vivait  le  14  join  1363.  Suivaol 
VM  BOM  dont  0008  D'aToos  pu  vérifier  t'eiacUtade ,  il  aurait  donné,  en 
1869.  qnlttaoee  de  500  S.  k  Oton  d'8verd«.  Une  ftolre  noie ,  peu  sûre,  le 
Ait  lieitli  de  Laosanne  à  la  même  épo(]ue.  Voici  des  deonéeeplus  précises. 
Dans  son  testament  l  19  avril  1365,  et  dans  son  codicille  du  5  no- 
vembre  de  la  même  année,  le  comte  Jean,  parlant  de  son  frère,  Pierre  IV, 
&  exprime  d'une  façon  qui  nous  porte  à  croire  que  celui-ci  vivait  encore 
à  cette  époque  :  €  ...  Ulosirit  viri  domtoi  Peiri  oomliit  et  domlnt  Graeiie 
cariadnri  frtiris  ootirf ,  *  tendit  qne  dans  son  testament  do  tt  evrU  1866. 
Jean  se  sert  du  mot  usité  peur  Indiquer  la  mort  de  quelqu'un ,  eo  disant  : 
«  quondam  viri  dûmîni  et  comilis  (Truerie  frairis  nostri  »  —  Cependant, 
nous  avons  une  charte  du  3  mars  i;i65.  où  le  comte  régnant  esl  Uo<1(iliitip. 
«  ûlâ  de  (eu  seigneur  Pierre,  seigneur  et  comte  de  Gruyère.»  Il  parait  que 
l'evtenr  de  oe  doeooiedt  t  prit  l*ennée  de  l'inearotUon.  Dane  cette  hypo- 
thèse, le  dtle  charte  ternit  du  3  œn  1866,  oonveen  tiyle. 

*  Aichlvet  de  le  Ptrt-Dieu,  h  Fribonrg. 
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anecdotes,  les  bons  mots  et  les  plaisanteries  qu*nne  tradi- 
tion plus  ou  moins  accréditée  dans  la  Gruyère  attribue  an 
Triboulet  de  Pierre  IV.  Ainsi  que  Ta  fait  observer  un 
critique  S  <  il  ne  nous  appartient  plus  de  mêler  à  Phistoire 
»  des  comtes  de  Gruyère  celle  de  Girard  Chalamala  *.  > 
Comme  faible  compensation  de  c  ces  inventions  char- 
mantes, fruits  d'un  âge  plus  jeune  que  le  nôtre,  >  nous 
communiquerons  à  nos  lecteurs  une  ordonnance  épiscopale, 
qui  n'est  pas  dénuée  d'intérêt.  Elle  pourrait,  dans  un  sens, 
être  considérée  comme  une  nouvelle  preuve  des  efforts  que 
faisait  incessamment  l'évêque  de  Lausanne  pour  assurer  à 

'  Dans  le  Courrier  suisse  de  1844,  n®  101. 

'  Le  Conservateur  suisse  contient,  au  t.  V*,  les  préteodaes  saillies  du 
bouffon  Girard  Chalama. 

On  lit  dans  les  Notices  histor.  et  géne'al.  de  Caslellaz ,  que  Girard  Cha- 
lama, boafTondu  comte  de  Gruyère,  mourut  en  1349,  qu'il  avait  nommé 
le  comte  Pierre  son  exécuteur  testamentaire  ,  qu'entre  autres  legs  il  avait 
donné  15  sous  de  Lausanne,  ou  une  vache,  à  Anselme  de  Arano.  curé  de 
Gruyère.  L'auteur  de  cette  note  cite  un  <  Livre  et  cartul.  de  la  cure  de 
Gruyère,  >  et  il  ajoute.  «  J'ai  vu  en  effet,  au  prieuré  de  Broch ,  que  15 
sols  lausannois  étaient  alors  le  prix  commun  d'une  vache.  • 

M.  l'abbé  Gremaud,  curé  desservant  à  Ëcbarlens,  nous  a  fait  la  commu- 
nication suivante  : 

«  Dans  un  inventaire  des  titres  du  clergé  de  Gruyère ,  <  inceptum  die 
20a  mensis  martii  Ao.  Dni.  1 464,  a  nativ.  Dni.  sumplo,  >  par  François  Cbou- 
zon,  curé  de  ce  lieu,  on  lit  sous  le  n°  CLVI  :  «  Tcstamentum  Gtrardi  Cha- 
lamalas.  De  tribus  solidis  cum  dimidio  census.  * 

«J'ai  fait  des  recherches  à  Gruyère  pour  découvrir  ce  testament,  mais 
sans  résultat. 

«  A  la  bibliothèque  de  Berne,  parmi  les  Msc.  du  curé  Girard,  se  trouve 
un  inventaire  des  mômes  archives,  dressé  au  siècle  passé ,  mais  le  le&ia- 
ment  de  Chalamalaz  ne  s'y  trouve  plus  ;  il  est  donc  fort  probable  qu'il 
s'est  perdu.  C'est  dommage  :  un  testament  de  fou  aurait  bien  son  impor- 
tance. »  {Lettre  du  9  octobre  1854  ) 

Il  se  pourrait  que  le  comte  de  Gruyère,  suivant  l'usage  des  princes  et 
des  seigneurs,  eût  eu  à  sa  cour  une  espèce  de  fou,  que  ce  bouffon  eût  été 
désigné  sous  le  sobriquet  de  Schelme,  qui  dans  le  vieux  langage  signifiait 
an  vaurien,  un  espiègle,  et  qu'on  eût  fait  de  ce  nom  celui  de  Chalama,  ou 
de  Chalamnlas.  nom  d'ailleurs  inconnu  dans  la  Gruyère. 
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son  église  iioe  grande  infloenoe  poliiiqne  sur  le  cooilé  de 
Gruyère.  Hais  on  y  ?erra  plutôt  un  moyen  d*éfiler  le 

reDOuvellement  de  rixes  sanglantes  enlre  les  gens  de  l'é- 
véque  ei  les  vassaux  du  comle.  Donc,  le  28  juin  1562,  Té» 
véqne  Aimoii  de  Gossonay  écriiit,  de  son  château  de  La- 
cens,  k  son  doyen  d*Ogo,  que  ce  dignitaire  ecclésiastique! 
ou  800  vicaire,  devait,  sous  peine  d*excommunicâlion,  teuir 
Ja  cour  du  doyenné  d'Ogo  dans  le  bonig  de  Bulle,  apparu 
tenant  k  l*éféqoe^  et  non  dans  quelque  antre  lieu.  Il  menaça 
de  la  même  peine  tout  curé,  vicaire  ou  recteur  d'église 
établi  dans  le  doyenné  d*Ogo,  qui  admciiiaii,  sceilerail, 
exécuterait  une  lettre  cilatoire  soit  un  ordre  de  comparution 
qui  o*aQralt  pas  été  bit  à  Bulle.  Le  prélat  enjoignit  expres- 
sément à  son  châtelain  de  Bulle  de  veiller  h  la  sûreté  de 
toutes  les  personnes  de  Fun  ou  de  Tautre  sexe  qui  se  ren- 
draient à  la  oonr  da  doyen  à  Bulle,  ou  qui  en  reviendraient, 
de  les  garantir  de  tout  acte  de  violence  et  d*outrage  de  la 
pan  de  ses  sujets,  et  de  faire  donner  saitstactioo  complète 
à  quiconque  aurait,  en  pareille  occurence,  reçu  quelque 
injure  ou  éprouvé  quelque  dommage*. 

Si  nous  pouranivons  Thistoire  de  Jean,  comte  de  Gruyère, 

seigneur  de  Montsalvens,  nous  ne  découvrons  dans  la  se- 
conde moitié  de  celle  histoire ,  comme  daus  la  première , 
que  des  actes  d'intérêt  privé,  des  fondations,  des  ventes, 
des  affirancbissements,  des  emprunts.  Il  n*est,  dans  la  vie 

^  <i  Dai.  apad  Lacens  sab  sigillo  nostro  die  martis  posl  fesluro  D.  Jo- 
banoîs  Baptiste,  anno  Doi.  Hiilleiimo  CCG**  sexagesimo  secundo.  >  (Comm. 
par  M.  J,  Gretnaud.) 
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du  comte  Jean ,  aacoD  lait  d*dk  Too  |iûl  inférar  qtiMI  eut 
une  part  au  gouvernement  du  comté 

Nous  remarquons  d'abord  les  fondations  de  trois  cha- 
pelles, l*aoe  dans  la  grande  ^lise  de  LaosaDoe^  la  deaiième 
aa  château  d*€Ei ,  la  iroinème  dans  Tégliae  paroissiale  de 
Broc.  Jean  de  Mon t sa Ivens- assigna  k  chacune  dVIIes  une 
rente  destinée  h  des  messes  que  les  chapelains  institués 
par  lui  oélébreraieut  pour  le  repos  de  son  âme  et  le  salut 
de  ses  ancêtres  ^  Il  accorda  la  fraodiise  de  diverses  presta» 
tîons  k  Pcrrod  Bricod,  de  TEsserl  près  de  Cbâteau-d'OEx, 
et  à  Jeao  DescouUa^es  ^ ,  eo  retour  d*uo  cbesal  quUls  loi 
avaieDl  cédë«  et  sur  lequel  leur  sdgneor  6t  âever  une  cImk 
pelle  en  l'honneur  de  sainte  Catherine*.  Celle  réconï pense» 
suivant  Texpression  un  peu  vague  de  la  charte,  compre- 
uait  les  libertés  et  franchises  dont  jouissaient  les  autres  ha- 
bitants de  Cbâteau-d^CEz.  Vers  le  même  temps,  deui 
autres  chefs  de  famille,  Perrod  Pillet  '  ei  Nicolas  dil 
Bricod  *,  furent  pareillement  exemptés  de  divers  services, 
le  premier  en  retour  de  8  livres  qu'il  paya  à  son  seigneur. 

Outre  les  trois  chapelles  que  nous  venons  de  mentionner, 
le  comte  Jeao  de  Gruyère  fonda ,  pour  le  salut  de  sou  âme 

>  SoiTUil  le  Getehkhtfoneher^  t.  XIII,  p.  198,  le  oonteléiD,  MffiMiir 
de  MontsiiTeiis,  anrtit  eseroé  en  1340.  an  nondnoiMite  de  Savoie,  l'eOloe 
d'avoaé  de  Pajerae.  II  paratl  plus  certain  que  le  comte  de  Savoie  loi 
confia  la  chàtellenie  de  Moral.  Voir  plus  bas  (p.  S97)  la  charte  de  1363. 

'  Ces  Tondations  furent  contirmées  par  le  oonale  Redolplie IV,  neveu  do 
oomie  Jean,  par  acte  du  17  Janvier  1367, 

'  <  de  culaes.  > 

*  I>eox  chartes,  doni  1  une,  en  faveur  de  Perrod  Bricod.  scellée  par  Jean 
de  Monisalvens  el  par  son  frère  le  comte  Pierre ,  est  du  3  octobre  1357; 
l'antre,  de  mois  de  juin  1800. 

*  Ch.  de  moU  de  oovemlire  186S. 

*  Ch.  du  mois  d'octobre  1868. 
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el  le  repo6  d6  fea  Isabelle  d'Arberg,  sa  femme,  ei  de  sa 
sflear  Mermeite  de  Grayère,  veuve  d^Henri  de  Stnelliogeo, 
an  aolel  dans  Féglise  de  Seînt-Maire,  !  Laosanoe,  vi^-k-via 

de  Fauiel  de  saiole  Catherine,  el  il  établit  deux  chapelains 
âliariens  pour  le  desservir.  11  dota  cet  auiel  en  loi  doooani 
des  vignes  an  Désaley ,  avec  des  dîmes  et  un  pressoir  à 
Epesses,  dans  celte  partie  de  Lavaax  oi!i  croit  aujoord'hui 
le  lueilleur  via  du  paj8.  On  sait  que  la  culture  primitive  du 
Désaley  est  due  aux  moines  d'Haoïerét,  qui,  au  oomraence- 
raenl  du  doonène  siècle,  dëlirichèreot  ce  quartier  alors 
sauvage,  et  y  planlcrcnl  les  premières  vignes.  Jean  de 
Gruyère  ajouta  à  ces  (ions  une  autre  yigoe  située  près  de  la 
Tour  deMaraens  en  Ogo,  de  cette  tour  carrée  et  crénelée, 
qui  depuis  le  douiième  siècle  est  assise  sur  le  flanc  du 
Jorat ,  k  une  demi-lieue  N.-Ë.  de  Cully ,  d'où  elle  domine 
ces  prairies,  ces  vignobles,  ces  beaux  paysages  que  baigne 
le  Léman.  Le  comte  Jean  désigna ,  pour  la  sépulture  de  sa 

femme  el  de  sa  sœui  ,  une  place  près  de  l'autel  de  saint 
Maurice.  Il  indiqua,  pour  y  déposer  sa  dépouille  mortelle , 
un  autre  endroit  devant  la  chapelle  de  Notre-Dame,  près  du 
pilier,  do  cdié  do  chœur,  an  pied  de  Timage  du  Christ 
souliraiH  sur  la  croix'.  11  voulaii  que  Ton  couvrît  sa  tombe 
d*one  simple  pierre,  taillée  k  ses  frais,  et  posée  k  plal', 
eomme  la  pierre  qui  fermait  la  tombe  de  Jean  de  Cos- 
sonay 

'  <  io  passioDe  drpictifll.  > 
*  *  lapiâ  pliDus.  > 

'  Ctiarle  de  foodation  de  l'ao  135d,  dans  le  Geschiehtforscher  .  t.  XIII, 
p.  109.  Sleeue  dtls  etiexide,  il  ne  nanit  être  question*  d«n»  noiM  texte, 
de  Jeen  fil,  tira  deCosaonay,  qui,  décédé eprès  le  15  ncfembre  13S6,  tM 
inininié  dans  la  chapelle  de  Téglise  de  Sl-Paul,  à  Cossoaay.  Voy.  Mém.  et 
Docum.,  t.  V,  ir«  part.,  p  98,  90  el  102.  Il  s'aginll plulAlde Jeasde 
Coi>MHia|,  éfôqne  de  Lantanne,  qui  moaniten  1273. 
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Ces  pensées  lu^'iibres  semblaient  annoncer  que  le  comie 
ieuk  de  Gruyère  était  uaiquemeat  préoccupé  de  sa  iio. 
Cepeodani,  qq  mois  aprèa  ces  préparaiife  il  coovola  en 
secondes  noces.  Le  22  août  1559  furent  scellées  les  con- 
ditions de  mariage  entre  Jean,  comte  de  Gruyère,  seigneur 
de  HoQtsaiTena^  ei  Mainueriie  de  Billem,  veore  de  Pierre 
de  Dneos  Le  eooirat  de  mariage  se  fit  Ûn  eonseotement 
d*Aimon  de  Billens,  chevalier,  fils  ei  snccesseur  de  feu 
Hambert  de  Billens,  seigneur  de  i^aJésieux  ^  Marguerite 
apporta  par  dot  à  soa  ëpooi  1800  florins  d'or»  somme 
que  celui-ci  assura  sur  ses  terres  et  sur  leurs  revenus. 
Le  comte  accorda  à  son  épouse  la  somme  de  1000  Ûorios 
dV  pour  la  vie,  et  plaça  cette  somme  sor  son  diftiean  et 
village  de  Rossînière.  Cet  acte  reçut  Tapprobation  de  Pierre, 
comie  et  seigneur  de  Gruyère,  et  de  son  ûls  iiodoipbe, 
chevalier  *. 

Le  comte  Jean,  malbenreui  en  mariage,  ne  conserva  pas 

longtemps  sa  seconde  femme.  En  1565,  nous  le  voyons 
uni  k  Marguerite  d*Oron,  lille  de  feu  Rodolphe  d'Oron,  che- 
valier, condame  de  Blonay,  et  venve  de  Girard  de  Cbfttil- 
lon ,  chevalier ,  dont  elle  avait  on  fils  nommé  Ooillaome. 
Cette  dame  fit  avec  Amédée  VI,  comte  de  Savoie,  un  échange 
propre  h  terminer  ses  qnerelies  avec  les  eoseignenrs  de 
Blonay,  qui  possédaient  des  terres  conjointement  avec  elle* 
Marguerite  avait  un  quart  de  la  bei^aeurie  de  Blona).  En 

'  On  «  Duyn,  »  dans  le  Genevois  (?). 

•  Aimon  éiaîi  fnr  sa  femme  Elinodf  mi  F1f'onor#»  npvpu  du  comte  Jean 
de  iii  uyère  ;  il  en  devint  le  beaa>frère  par  le  mariage  de  sa  sœur  Mai^ne- 
rite  avec  le  dil  comie. 

'  Arch.  de  l'Etat  de  Vaud.  Invent.  anal,  rouge,  et  le  Gesckielufor$ckêr$ 
t.  Ilf  I,  p.  900  et  snlvanift. 
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échange  de  la  maison  forte  de  Digueos,  que  le  coiuie  de 
Safoie  lui  céda,  a?ec  aet  appartenaDces,  vaflaanx,  eeoa, 
realea,  fonda  de  terre  et  Jnaticea  (baate,  moyeane  et  inné), 
Marguerite,  de  l'aveu  de  son  mari  Jean  de  Gruyère,  abaa- 
doooa  au  comle  Vend  sa  fiart  des  château,  village,  maa- 
dement  et  cbfttellenie  de  Blonay,  avec  lea  droite  et  rereDiia 
qui  en  dépendaient,  et  vingt  lims  de  Laasaooe  de  cens 
annuel  dues  par  le  comte  de  Savoie  à  Girard  de  ChàiiUon, 
jadia  époux  de  Mai^gnerile,  et  que  ceUo«l  pereeiait  aor  le 
péage  de  Horgea,  comme  aiait  fait  ton  mari.  Le  comte 

pouvait  racheter  ces  20  livres  de  ceiib  auHuel  [jour  500  li- 
vres, ou  les  assigner  sur  les  revenus  de  Digneos,  sous  ré» 
aerve  de  rachat.  Ëlle  lot  céda  de  plus  500  Oorioa  d*or,  bon 
poids,  que  loi  devaient  lea  bommea  de  la  commaDanté  de 
Vevey,  h  raison  de  certains  pâturages  qu'elle  leur  avait 
Tendoa.  Mai^gaerite  donna  gracienaement  lea  denx  cin- 
quièmea  de  cette  somme  (200  florins)  au  comte  de  Savoie, 

qui  devait  lui  réserver  les  aulres  liois  cirujnîèmes  (500 
florins).  Ënûo,  Marguerite  fil  au  comte  de  Savoie  remise 
de  200  florins  dV,  bon  poids,  de  la  somme  qni  pouvait 
être  due,  pour  (in  de  compte,  ^  son  mari  Jean,  comte  de 
Gruyère,  â  raison  de  Tofllcc  de  châtelain  de  Morat,  qu*il 
avait  exercé,  paralt-il,  de  la  part  du  comte  de  Savoie. 
L*excédant  de  la  somme  abandonnée  k  celui-ci  était  ré- 
servé au  comte  Je.iu. 

Gel  échange,  conclu  par  des  commissaires,  à  Lausanne, 
le  t5  mars  de  Tan  de  la  nativité  1565,  kdict.  I,  (ut  ratifié 
dans  le  mois  de  septembre  de  la  même  année 

*  Ardrivet  da  diSleitt  d«  Blouay  m  Vsvcf . 
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DaDS  le  mois  d'avril  1365,  le  comte  Jeao  fli  son  testa- 
ment nuncupatif.  I)  inslilua  ses  héritiers  aniversels,  par 
^ales  porlious ,  ses  deux  neveux,  Rodolphe  el  Jean,  fils  de 
son  frère  Pierre,  comte  et  seigneur  de  Gra^ère.  Gelai  des 
deni  frères  qoi  survivrait  à  l'autre  hériterait  de  la  part  do 
défunt,  dans  le  cas  où  celui-ci  n'aurait  pas  laissé  crenfaot 
légitime.  Le  testateur  cboisil  le  lieu  de  sa  sépulture  dans 
la  cathédrale  de  Lausanne,  près  de  la  chapelle  de  la  bien- 
heureuse vierge  Marie.  Les  eiécnteurs  testamentaires  *  de- 
vaieui  régler  ses  affaires  à  Tamiable,  sans  contestation  « 
sans  procès.  Jean  de  Gruyère  ût  un  grand  nombre  de  legs, 
comprenant  ensemble  quarante«6i&  livres  de  rente  annuelle, 
et  près  de  quatre-ringt-dii  livres  en  différentes  sommes, 

payables  une  seule  lois.  Parnii  ces  legs  nombreux^  nous 
remarquons  celui  qu'il  desiinail  à  son  neveu  Pierre  de 
Gruyère,  qui  fut  prieur  de  Rougemont.  Il  lui  donnait,  ponr 
la  vie,  sa  maison  de  Villars  (sans  la  foculté  de  la  vendre 
ou  de  l'aliéner  de  quelque  auUe  iiiauière),  avec  six  livres  de 
rente  ;  de  plus,  six  autres  livres  qui  lui  étaient  dues,  et  viogi 
livres  en  une  fois.  Le  comte  Jeao  légua  quatre  livres  de 
rente  au  couvent  de  la  Part*Dieu,  pour  un  anniversaire; 
en  outre,  au  même  couvent,  quatre  livres  de  ioijU'  an- 
jQuelle,  sous  condition  que  le  prieur  et  la  communauté 
seraient  tenus  de  vêtir  de  drap  gris,  chaque  année  à  la  Toos^ 
saint,  treize  pauvres  du  village  de  Broc,  et  non  d*nn  autre 
lieu.  Le  testateur  s'en  remettait,  à  cet  égard,  à  la  cou* 

*  Savoir  :  l'évé(|ue  de  Lausanne  ÎA^imon  de  TossoDay),  Jean  li  UroQ,  sei- 
gneur (l'AUalt'ns,  chevalier,  Frau^uis  d  Oiou,  cloozel,  frère  du  précédent, 
et  Olr«rd4ci6rinUlcs,  de  l'ordre  des  Frèret  laiMOfe  ét  Unsaiiiie. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  NEUVIÈME. 


science  du  prieur  et  du  cou  venu  Enfin,  il  donna  à  la  même 
corporalioD  religieuse  huit  livres  lausaonoises  de  renie  an- 
aaelle,  desiÎDée»  à  Tachât  de  six  maids  d*orge,  aa  temps 
de  la  moiflsoD ,  pour  eo  &iie  do  pain  qui  serait  distriboé  anx 
paufres  do  Christ,  chaque  aooée  pendant  le  earénie,  et 
chaque  jour  du  carême  au  monaslère  de  Broc.  Onze  cou- 
pes d'argent,  données  par  le  comte  Jean ,  devaient  servir  à 
faire  six  calieeSt  destinés  h  autant  de  chapelles  on  de  petites 
églises,  savoir:  ^  la  chapelle  de  St*L^r  de  la  paroisse  de 
Blonay,  ^  IVglise  de  Digneus,  à  Thospice  de  Ste-Catherine 
du  Jorat  \  à  la  chapelle  de  Thospice  de  la  Vuachère,  près 
de  Laosanne,  h  la  chapelle  de  Ste-Catherine  de  Moratt  et 
ani  ermites  de  Si-Augustin  k  Fribourg.  Le  comte  Jean 
fil  un  U^^s  de  50  sous  de  rente  aux  chanoines  de  l'église 
de  SuMaire  k  Lausanne,  un  de  20  sous  aux  clercs  du  chœur 
de  la  dite  église,  on  de  10  sous  aux  chapelains  pour  une 
nsesse  commémorative,  et  on  de  iO  sous  h  la  même  église, 
destiné  ^  Tentretien  d'uuu  lampe  devani  la  chapelle,  ou 
devant  Tautel  ou  Timage  de  la  bienheureuse  Vierge.  Les 
autres  institutions  religieuses  gratifiées  par  le  comte  Jean  de 
Gruyère,  étaient  les  églises  d*Haotcrét,  d'Hauterive,  d*Hu- 
milimont  ou  de  Marsens,  de  Broc  ,  de  Rougemont,  de  Ges- 
senay,  de  Chàleau-d'CËx ,  la  chapelle  de  Marie-Madelaioe 
h  Rossinière  (poiir  Tentretien  d'une  lampe,  et  pour  le  curé, 
son  vicaire  et  le  clerc),  Téglise  de  St-Hartin  k  Lessoç 
(pour  l  eiiiieiieu  d'une  lampe),  celles  de  Chapelle,  Albeuve, 
Charmey,  Bellegarde ,  Villarsvolard,  Hauteville,  paroisse  de 
Corbières,  Vuippens,  £charleos(£ciAei(m)  enOgo,  Riaz(/2ya) 
en  Ogo,  Bulle,  Vauroi,  Gruyère,  la  chapelle  de  St-Jean  h 


*  Cet  faospioe  était  prêt  du  Clialet  ft  Oobel,  aa-demis  de  UoaanM. 
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Gruyère  (pour  renlrciien  (Vnue  lampe),  celle  de  Sl-Jaqucft 
à  Broc  (à  laquelle  il  destinait  quatre  coupes  de  frooaeni),  les 
^ises  des  religienacs  de  Romoot ,  de  la  Maif^nge  de  Fri- 
booi^,  d'Estan^é,  de  Beltam ,  Tboepiee  des  paoma  de  la 
bienheureuse  Marie  k  Friliôurg,  l'église  de  la  Val-Sainle, 
celle  de  la  Part-Dieu,  les  communaatés  des  Frères  prêcheur» 
(domioicaioa)  et  des  Frèies  mineurs  (oordelieis)  de  Lao" 
saune,  des  Frères  minears  de  Fribonrg,  des- ermites  de 

Sl-Augustin  à  Fiibourg.  Les  legs  destinés  à  plusieurs  de 
ces  églises  devaient  être  partagés  daos  une  certaioe  pro- 
portion, qui  n*éiait  pas  tonjonra  la  même,  entre  le  prieur 
et  ses  eommoines  S  on  entre  le  enré,  son  vicaire  on  ses 
vicaires  cl  le  ('1ère.  Ainsi,  par  exemple,  les  églises  de  Ges- 
senaj  el  de  Chàteau-d'UCx  recevaient  10  sous  de  rente, 
dont  5  ponr  le  curé,  2  pour  chacun  de  ses  denz  vicaires (4) 
et  I  poor  le  clerc.  Le  cnré  de  Gruyère  retirait  7  sous ,  son 
vicaire  2  et  le  clerc  1.  On  v^jii  par  ks  dispositions  du  les- 
taieur  que  son  iolenlioo  était,  noo-seulemenl  d'augmeuier 
les  rerenos  de  diverses  eongr^tioos,  mais  encore  d'amé- 
liorer la  position  des  curés  et  de  leurs  aides,  et  de  seoourir 

les  pauvres  du  Christ. 

L*auteur  de  cet  acte  y  <)  ce  la  rail  que  si  ses  deux  neveux 
Rodolphe  et  Jean  ne  se  conformaient  pas  en  tout  point  h  ses 
dernières  volonléa»  il  leur  substituait,  pour  ce  cas,  le  comte 
Ac  Savoie,  son  seigneur,  et  que  si  ce  prince  agissait  conlrai- 
remenl  aux  iulentions  du  testateur,  la  succession  de  celui-ci 
passeiait  tout  entière  k  l'église  de  Rome»  en  la  personne  du 
souverain  pontife 

*  «  Comonoiae ,  commonachus ,  »  &e  di&ait  d'uo  religieux ,  membre  de  l« 
même  ooounniiiQté  qu'un  antre  dont  II  mH  qncsUoa. 

*  G*  lâManeot  ett  4até  de  Broefc,  7  avril,  quant  k  son  aoieiir»  le 
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Dans  QD  codicille  du  5  novembre  1565,  le  comte  Jean 
déclara  que,  dans  le  cas  où  son  deuxième  neveu,  qui  por- 
tait comme  lui  le  nom  de  Jean,  n'aurait  pas  ou  ne  percevrait 
pas  une  égale  portion  et  légitime  échette*,  dans  la  succession 
du  comté  de  Gruyère,  de  Théritage  paternel  et  de  toutes 
les  choses  appartenantes  ^  son  frère  Pierre,  comte  et  seigneur 
de  Gruyère.  Rodolphe  (Tatné  des  neveux)  serait  privé  de 
toute  chose  à  lui  laissée  par  legs,  par  héritage  ou  par  fidéi- 
commis,  dans  le  testament  du  mois  d'avril  1565^.  Le  comte 
Jean  voulut  que  ses  deux  neveux  fussent  traités  comme  il 
Pavait  été  lui-même  avec  son  frère  par  leur  oncle  Pierre  III. 

L*année  suivante^,  Jean,  comte  de  Gruyère,  seigneur  de 
Montsalvens,  chevalier,  ût  un  nouvel  acte,  par  lequel  il  ap- 
pelait à  sa  succession,  comme  il  l'avait  fait  auparavant,  ses 
deux  neveux  Rodolphe  et  Jean ,  pour  le  cas  où  il  mourrait 
sans  postérité.  Mais  cet  acte,  que  nous  n'avons  pas  retrouvé, 
contenait  encore  d'autres  dispositions,  qui  nous  sont  révé- 
lées par  une  charte  de  confirmation.  Celle-ci  nous  enseigne 
que  Jean,  comte  de  Gruyère  et  seigneur  de  Montsalvens, 
féal  du  comte  de  Savoie,  avait  cédé,  par  donation  perpé- 

Jean  de  Gruyère,  et  à  Jeao  d'Oron ,  seigneur  d'Altalens;  de  Lausauue,  19 
avril,  quant  à  l'évèque  Aimon  de  Cossonay  et  à  frère  Girard  de  Grinilles,  qui 
déclarent  se  charger  de  l'exécution  des  volontés  du  testateur. 

'  «  Exeheyta,  »  échette,  écbète  ou  écheute,  se  disait  autrefois  d'une 
succession,  d'un  legs  ou  de  tout  ce  qui  échoit  par  héritage. 

'  «  equalem  portionem  et  legitimam  excbeytam  in  comitatu  Gruerie 
etheredilate  ac  omnibus  bonis  quccun(|ue  sinl  domioi  Telri  carissimi  tra- 
iris  nostri.  * 

*  Ch.  du  5  nof.  ISr'  liiplicatum  pro domino  Rodolpho  comité  et  do- 
miuo  Gruerie-  * 
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taelle  el  irrévocable  faite  entre  vifs ,  à  ses  neveux  Rodolphe, 
eomte  et  leignear  de  Gruyère,  eUean ,  frère  de  Rodolphe, 
ses  chftteaoi  de  Montsalveos,  d*€Ci,  et  la  nuiisoo  forte  do 
Broc,  avec  leurs  vassaux,  hommages,  droits,  justices  el  autres 
appartenances,  pour  le  cas  où  il  décéderait  sans  lignée, 
réserant  rusofroit  el  les  eoodilioDS  on  eooveDiionB  laites 
eotre  eai.  Les  deai  frères  Rodolphe  et  Jeao,  fëaas  da  comte 
de  Savoie,  supplièrent  leur  suzerain  de  conGnnerla  dona- 
tion laite  en  leur  faveur,  de  les  investir  des  dits  cbàteaiu 
et  des  droits  y  attachés,  comme  étant  de  sa  moavanee,  et 
d*agir  gradeusement  k  leur  égard  s*ils  anîent  négligé 
quelque  devoir  envers  leur  oncle ,  le  comte  Jean ,  el  à 
r^rd  des  biens  qu^il  leur  cédait.  Lie  comte  de  Savoie 
aceneillit  fovorablement  la  demande  des  deoi  frères.  Il  les 
Investit  de  la  succession  qui  leur  était  échue,  sous  réserve 
de  rbommage  et  des  services  qui  lui  étaient  dus  ^  raison  des 
châteaux  susdits  et  de  leurs  dépendances,  et  il  ordonna  à 
ses  baillis  de  Vaud,  du  Cbablais  et  do  Genevois,  ainsi  qu'à 
ses  châtelains  et  autres  officiers,  d'observer  la  teneur  do 
présent  acte  de  confirmation.  En  retour  de  Tinvcstiiure  ac- 
cordée aux  jeunes  comtes  de  Gruyère,  Amédée  Vi  reçut 
d*enz  la  somme  de  cinq  cents  florins,  par  Tentremise  de 
son  commissaire  Champion.  —  Cet  acte,  daté  de  Moiiges, 
est  du  4  février  1567. 

Cependant  il  y  avait  eu  querelle  entre  le  comte  Jean  de 
Gruyère  et  Jean,  comie  et  seigneur  de  Valengin ,  neveu  et 
héritier  de  dame  Isabelle  de  Valengin,  jadis  femme  du  dit 

comte  Jean,  seigneur  de  Montsalvens,  laquelle  était  morte 
sans  laisser  d^eofanls.  L^e  sire  de  ValiHie  réel 
600  livres  de  Lausanne,  qui  avaient 
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sa  laole,  el  servi,  disait-il,  à  faire  I  Licquisiiion  de  la  Tour 
de  Marseus  au  Désaiey  et  de  ses  dépendances,  il  exigeait, 
de  plus,  ks  ioiéréu  de  eelle  doit  les  menbleB  et  les 
joyaux  de  sa  tanie;  bref»  il  préleodait  à  la  somme  de 
2000  llurius.  Jean  de  Gruyère  soutenait,  au  contraire,  que 
8*étaol  marié  soivant  la  ooatome  de  Morat,  il  n'était  poîpt 
teon  II  la  lestîtatioii  de  la  dot  de  sa  femme;  qoe,  d^aîlleora, 
il  avait  acheté  la  Tour  de  Marseus  de  ses  propres  deniers. 
Ou  eut  recours  à  d'amiables  compositeurs  pour  termiaer 
le  différend.  Les  arbitres  fàrent  Jean  Miletif  earé  de  Moratt 
et  Jordan  de  Dalllens,  doniel ,  ehoisis  par  le  sire  de  Va- 
leogin,  Jean  de  la  Roche,  chanoine  et  chantre  de  l'église  de 
Genève  et  chaooine  de  celle  de  Lausanne,  et  Jaque  Âlhi,  de 
Vevey,  jorisoonsntte,  choisis  par  le  slredeMonmlvens.  Les 
parties  prirent  en  common  pour  médiateurs  Philippe  de 
Rovoyrie,  cbanire  de  Téglise  de  Lausanne,  el  Jaques  de 
Chàieit  doniel*  La  charte  qui  établissait  que  la  dot  apportée 
par  Isabelle  de  Valengin  k  son  mari  était  de  600  livres,  cet 
acie  dont  Mermel  de  Corbières,  donzel,  bourgeois  de  Mo- 
ral, était  dépositaire,  fut  produit  et  confié  à  Tabbé  de  Fon- 
laine-Attdré,  dite  de  Marseos,  qnî  ne  doYait  le  lemettie  k 
Jean  de  Valengin  qu^après  la  mort  de  Jean  de  Gmyère.  Le 
premier  ne  devait  point  luquiéier  le  second  à  ce  sujet.  Il  fut 
décidé  que  Jean  de  Gruyère  jouirait,  sans  conteste,  moyen- 
nant 500  florins  d*or,  bon  poids,  à  payer  an  sire  de  Valen- 
giu,  de  tons  !cs  droits  qu'Isabelle  avait  eus  à  la  Tour  de 
Marsens,  ainsi  que  des  meubles,  joyaux  et  ustensiles  qui 
avaient  appartenu  k  cette  dame  *• 

'  PrOBOOdation  da  17  novembre  1366,  pablice  par  M.  Mttne«  dans 
IM  HoiiiMMiiii  d«  l'hiitvên  4t  lfM£kM,  t.  II,  p.  881,  a<»  DCL. 
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Jeao,  comte  de  Grqyère ,  seigneur  de  Montsalveos ,  n*a-> 
vail  pts  exprimé  dans  les  actes  de  1565  et  i500  ses  der- 
oièm  et  irrévocables  volonlés*  11  ûi  encore  on  lestameat 
le  29  RYril  1368.  Daos  ce  nouvel  acte,  il  déclara  d*abord 
que  voulant  récompenser  ses  neveux  Piodol|>lie,  seigneur  et 
eomie  de  Grayère,  et  Jean,  frère  de  Rodolphe,  tons  deux  fila 
de  feo  800  frère  Pierre^  aeigneor  el  comte  de  Gmtère,  des  ser- 
vices qu'ils  lui  avaieot  rendus,  il  contirraail  la  donation  qu'il 
avait  faite  en  leur  faveur,  comprenant  leschàteaui  eicbàtel- 
leniea  de  Monisalvens,  d*OËx,  et  la  maiaon  forte  de  Broc, 
avec  toutes  leurs  dépendances  \  pour  le  cas  où  il  n*aurait 
point  d'enfant  légiiime.  11  promit  de  n'en  rien  distraire,  si 
ce  D'eM  50  livrées  de  terre  de  Lausanne,  dont  il  disposait  en 
faveur  dea  chapelles  qa*i1  avail  fondées  on  qQ*il  fonderait.  Il 
se  réservait  aussi  de  pouvoir  disposer  a  son  gré  de  ses  biens 
meables  jusqn'à  la  valeur  de  800  florins  d'or  de  Florence; 
bien  entendu  qne  ai  le  prodait  de  ses  mevbiéa  n'égalait 
pas  cette  somme,  ses  neveoi  suppléeraient  le  reste,  et 
cela  dans  Tannée  qui  suivrait  son  décès.  Toutes  les  lettres  de 
donation  qu'il  avait  faites  en  faveur  de  qoi  ce  lét,  depuis  la 
dernière  fete  de  TAssomption*,  seraient  nalles  et  non  ave- 
nues   parce  que  ses  dits  neveux  Rodoiplie  ci  Jean ,  ainsi 

*  l«ia  de  Gnyèra  oosanatlt  le  tertameot  4a  19  tepiemlire  18M« 
■  Depuis  le  15  aoftt  1807. 

'  Cette  disposiiiun  annulait,  parttt*H,  entre  aatree,  lidoaaiioD  que  le 
comte  Jean  avaii  taiie  le  18  mars  1368  en  faveur  du  couvent  d'ITuniiliinoat, 
laquelle  compreoail  uoe  maison  située,  en  hésaley.  devaiii  b  Tour  de 
Marsensi«aate  turrim  de  Da»aleu  ei  Ue  Marseos»),  avec  ud  chesal  sis  aa< 
près,  VBinotoel  de  vigne  situé  au  territoire  do  Déealey.  au  iien  dît  au  mat, 
on  noicel  de  vigne  près  de  Is  voie  pobKque,  nu  mire  près  de  te  Tenr 
susdite  il  est  à  remarquer  que  le  comte  Jeao  de  flniière  avait  acheté  en 
1861  (vendredi  après  l'fipiphtnie),  deJeaBdeGnnge-Miive,  de  te  penisae 
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qne  leur  tVère  Pierre,  i^rieur  de  Rougeraoni,  avaient  de- 
maodé  la  révocaUoa  de  touies  les  disposiiioDs  testameQiaires 
(M  aotMBk  faiiesdaDg  cet  interalle.  Tootes  iet  anim  lettra 
de  dentlion ,  antérieures  li  Tépoque  désignée  ci-dessus , 
resterait'ul  en  vigueur.  Les  frères  Rodolphe  et  Jean,  lou- 
cbaot  le  livre  des  saints  ËTangiles,  le  missel  et  les  reliqaes 
pesées  sur  Tantel  de  StpDenîs  de  Cbàtel,  promiient  pour 
eux  d'olisei  vor  et  d'exéculer  leî  voloQlés  exprirares  dans 
le  préseal  acte  par  leur  oncle.  Leur  frère  Pierre  lit  la 
même  promesse,  par  parole  de  prêtre.  Le  teslateor,  con- 
aidéfittt  sa  singulière  dévotion  aux  ^lises  et  antres  lieux 
nommés  ci-après,  désirani  ie  salui  de  son  àme  et  le  repos 
de  ses  ancêtres,  distrilNia  les  800  florins  mentionnée  ci- 
desBos,  comme  il  soit.  Il  légoa  ISO  florins  an  vénérable 
cliapiiro  de  Noire-Dame  de  Lausanne,  60  aux  clercs  du 
chœur  de  celle  église,  100  aux  Frères  niiueursde  Lausanne, 
100  aoi  Frères  prêcheurs  de  la  même  ville,  25  à  Thospiee 
de  la  bienbenreuse  Vierge  Marie  de  Laosanne,  50  au  con- 
veui  de  Téla,  solide  Monleron,  10  à  l'église  des  chartreux 
de  la  vallée  de  Si-Hugues,  10  à  Tabbaye  des  prémooirés 
du  Lac  de  loux,  10  b  Tabbaye  de  Fontaine- André,  25  b  la 
grande  Charlreuse ,  10  aux  ermites  de  St-Auguslin  de 
Fribourg,  20  aux  chapelains  desservant  Tautel  de  Si- 
Maurice  construit  dans  la  grande  ^lise  de  Lausanne, 
2S0  b  noble  dame  Philippa,  fille  de  noble  André  Renoyi  ie, 
chevalier,  et  femme  actuelle  du  testateur.  Chacune  des 
sommes  louées  que  les  béritiers  universels  du  comte 


de  Si  Saphorien ,  au  prix  de  17  livres  de  LausaoM»  la  widll»  figne  ai- 
laôe  ea  Désalej,  iirèt  <l«  la  Toar  de  Marseos. 

■to.  IT  MiCDa.  x*  ^0 
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Jein  ne  poamittit  pw  acquitter,  prodoirait  an  intMl, 

iltilcriniiié  dans  racle,  en  Taveur  des  Icgalaires,  jusqu'à 
complet  acquiiiemeot  de  la  somme  capitale.  Â  ce  testament 
fomi  apposés  les  soeam  do  eomie  Jeao  ei  de  Tofiicial  de 
Lausanoe 

Le  il  juio  1569 y  le  comte  Jean,  seigaeor  de  Montsal- 
veos,  fit  encore  an  legs  pieoi,  poor  le  aalot  de  son  Ame, 

et  pour  Pâme  de  ses  femmes  et  de  ses  aocèlres.  Il  donna  à 
Tautel  de  la  sainte  Créix,  fondé  dans  Téglise  d'Humilimont, 
aÎDsi  qtt*à  Tatibé  el  an  coavent,  ane  maison  qu'il  possédait 
an  Désaley,  avec  on  pressoir,  et  d'antres  fonds  *.  En  retour 
de  ce  don,  les  moines  s'obligèrent,  [>ar  acte  du  même  jour, 
k  célébrer  chaque  semaine  trois  messes  pour  i*âme  du  do- 
nateur, de  ses  femmes  et  de  ses  parents.  L*abbé  iean,  chef 
du  couvent  d*Homîliroont,  et  Louis  (de  Senarclens),  abbé 
dn  L»ac  de  Joux ,  supérieur  de  Tordre  des  prémontrés,  ap- 
posèrent leur  scel  à  cet  ac(e«  . 

La  douaiion  que  Ton  vienl  de  rapporlcr  est  le  dernier 
acte  connu  du  comte  Jean ,  seigneur  de  Mootsalvens  ;  dès 
lors,  ce  pieux  baron  ne  reparaît  plus  dans  Tbistoire.  On  voit 
par  une  char  le  du  28  janvier  1571  qu*k  cette  époque  il 
avait  quitté  la  vie*. 

*  On  fit  trois  expéditions  de  cet  acte.  Biles  existent  enoore.  Deux, 
Hprt  cadommaéet»  font  au  treblves  de  rstat  de  Beme.  Bllee  mu  obi 

senri  à  recomposer  ce  document.  La  troisième,  aux  archtfes  de  l'Etat  de 
Vaad.  est  répétée  (bus  un  Revisit  de  l'ofQcial  de  Lausanne,  dd  7  février 
1.171,  îndiction  X.  c'est  h  dire  7  ftHrirr  137?,  nouveau  style. 

*  Cette  donation  est  le  renouvellement  de  celle  du  18  mars  1368.  Voy. 

p.  804 ,  noie  3. 

*  On  lit  dans  le  Nécrologe  d'Huni  I  mnnt  : 

cXVtl  kl.  Tebruary.  Commemoratio  Uui  Jotaannis  comilis Gruerie  el  dst 
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Le  comte  Jeao  enh  éfMMisé  quatre  femiiies,  savoir  Isa- 
belle de  Valengin  ,  Marguerite  de  Billeos,  Marguerite 
d*OroiiS  el  Philippa  de  Reooyrie*,  fille  de  feu  Aodré 
de  Renojrie,  chevalier,  qaî  eorvéciil  k  son  i&arL  Tous 

les  mariages  de  ce  seigneur  fui  eut  bUM  iles. 

Od  eût  pu  dire  à  propos  du  comte  Jeao ,  dooi  nous  ve- 
Doosd'esqoisser  Thistoire:  GrmiâeaumànêMptlUUikmmL 
Prodigue  de  legs  eo  favear  des  eouveots,  il  laissa  peu  de 

bieu  k  stâ  héritiers. 

dt  Ndoinlrani,  bUIUi,  qui  dédit  BobULXlibnt  lanu.  pco  mo  aooivem- 

rioftdendo.  * 

Si  COUP  note  se  rapporte  nu  comte  Jean,  frère  de  Pierre  IV,  il  hui  qp'il 
soil  mon  au  milieu  du  mois  de  janvier  1370  ou  de  l'année  suivante 

*  Elle  est  aussi  appelée  Marguerite  de  Blooaj,  oom  qu'elle  avait  de  soa 
mariage  avec  un  seigneur  de  Blonaj .  qui  lui  laim  I0  qmi  àm  Mmm  de 
la  nafMB  de  BloDif  »  qu'elle  ImiMiil  ■«  ooinifi  de  fliieie  ea  échaBe* 
d*tiilrei  foede.  Voir  p.  996  et  loiTaDie. 

*  On  «  Ravorie .  Rauoyrie,  *  nom  d'uae  HmiUe  savoisienne.  Parmi  lee 
membres  du  conseil  qui  a«;siî;t3  la  comtesse  régente  Bonn**  de  Bourbon 
pendant  ta  mînorit.'  iucomie  Aiiudée  VIII,  on  remanîtie un  noble  «Pierre 
de  Kavorie  uu  Havuyrie,  seigneur  de  Domessyn,  »  eu  ià^i. 
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Rodolphe  IV,  comte  de  Grayère.  Ses  frères  Jetn  et  Pierre.  Mariage  de  Ro- 
dolplie  I?  atec  Margiurlte  Alamandi.  Tesumest  de  celte  dime.  Hulagia 

de  Rodolphe  IV  avec  Hantpieriie  de  Grandioa.  Gêna  daoïe  acquiert  la 

seigneurie  de  Palésipux  Notice  généalogique  conc^rnanl  les  maisomi 
de  Gex  et  d'Àuboooe.  Querelle  sur  la  seigneurie  d'Aubonne.  vidée  par 
le  comte  de  Savoie.  PrestaUon  de  Foi  et  d' hommage  à  l'évéque  de  Lau- 
sanne par  le  comte  de  Gruyère  et  son  fils  Rodolphe  de  Montsalvens.  Dif- 
MNBd  entra  1o  cooilo  4a  énqrèra  oi  l*aMMja  drBnmillaïaai  Im  eoa- 
mnnes  de  la  haute  Gruyère  acquièreat  de  nouvelles  fraachiaea.  Mariaga 
de  Mario  de  fimyArc.  Avcniarps  de  Jean  de  Gruyère.  Mort  de  Marguerite 
de  r.ori)ières  ,  dame  de  ChàliltoQ.  Ses  dernières  dispositions.  Démôlés 
du  comte  de  Gruyère  avec  l'évèque  de  Sien  et  avec  La  commune  de  Sa- 
vièse.  Traité  du  oomte  de  Gruyère  avec  Frihourg.  Testameal  de  Mar- 
goeriia  éa  GfaMdaoa;  déliât  à  ce  «ifeiaTae  Vaaiierda  Vlema.  QMnIla 
du  comte  Rodolplie  avec  réfêtpia  de  Lausanae.  Testamenu  de  Vnm- 
çols  d'Oron  et  d'autres  personnages.  Rodolphe  de  Gruyère  combat  sous 
In  haiinière  de  l'Angleterre.  Guerres  du  Vallats.  Le  comte  de  rtruyère 
et  son  fils  Rodolphe  secondent  la  Savoie.  Ce  dernier  lAit  1  acf^ui&tikMà 
de  la  seigneurie  d'Aubonne. 

[1865*189d1 


RODOtPBB  IV 

1365-1403. 

Ltbitur  iitterea  ret  el  TadioioDi»  fiant  \  (Lucrti.) 

Rodolphe  IV ,  &\&  aiaé  de  Pierre  IV,  succéda ,  eo  156Ô , 
au  trdoe  de  sod  père.  Il  avail  partagé  Théritage  de  aoo  oncle 

avec  son  frère  puiné  Jean,  qui  fui  seigneur  de  Montsalvens, 

*  Cependant  la  fortune  s'écroule  et  les  dettes  s'accumulent. 
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et  qai«  avide  de  gloire ,  alla  chercher  bien  loin ,  au  seio  des 

périls,  une  celibritc  qu'il  u'eiU  pu  Irouvcr  dans  ses  monla- 
^oeâ.  Pierra  de  Gruyère,  leur  (irère  cadel,  lui  prieur  de 
RoagemoiiL  H  ne  fignie  pas  encore  en  cette  qualité  dans  le 
teslameni  de  1365,  oA  son  oncle  lui  destnait  un  legs 
assez  considérable;  mais  il  poi  it^  le  lilrede  prieur  dans  une 
cbarle  du  31  mai  1567 ,  dans  le  lestamcnt  de  son  oncle  du 
t9  avril  1368,  dans  un  iiaiié  do  7  joillei  de  cette  année, 
et,  pour  la  dernière  Ibis,  dans  no  document  dn  S4  novembre 
1371.  L'aunée  suivante,  le  prieuré  de  Rougemoul  avait 
pour  chef  Jeao  de  UUieus. 

Le  comte  Rodolphe  IV  s^anît  en  premières  noces  b  Mar^ 
guérite  d'AlIaman  ou  d'Aubuaiie ,  dont  il  eut  deux  enfants, 
Rodolphe  et  Marie.  Leur  mère  Marguerite  était  fille  d*Hum* 
bert  Alanandi*,  seigoenr  de  Valbonais'  et  d^Aobonne, 
chevalier.  Celoî-ci  n*ayant  pas  acquitté,  pendant  sa  vie,  la 
somme  de  cent  quarante-trois  florins*,  bon  or,  de  Florence, 
qu'il  devait,  à  raison  de  la  dot  de  sa  ûllc ,  à  Rodolphe  de 
Gruyère^  son  mari,  et  au  comte  Pierre  IV,  Hugues  Àlamandi, 
chevalier,  frère  et  héritier  d^Humbert,  céda  aui  époui  Ro- 
dolphe et  Marguerite  sept  livrées  et  trois  sondées  de  terre, 
plus  dix  deniers,  tant  en  aident  qu'en  nature,  <tn'il  s'en- 
g^ea  b  leur  acquitter  chaque  anjiée,  h  la  féte  de  St-An- 
dré,  au  village  de  Corcelles  sur  Chavomay  ^. 

La  mère  de  Marguerite  était  Agnès,  lille  de  Jeanne  de 

'  oo  d'Anamaa. 

*  EaDinpbliié. 

'  «  StfUmm  TlgiBli  IrlbvB.» 

*  GlMrto  ooDarmée  à  Anbonne  la  5  JviUal  iaS4,  par  Bvgiiaa  Alanandl. 
et  le  30  Jnillat  d«  la  méiM  anaéa  par  l«s  payiaoa  {^om  hominu)  de  Cor- 
cettea. 
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Savoie»  dame  de  Gei,  fennine  de  Gaillaame  de  Joiofiney  sim 
de  Gei,  seigoearie  qui  «TéleDdait  de  laf  Claae  jusqu^  rAn* 

bonne.  Jeanne,  par  sou  testament  du  24  octobre  1360, 
légua  deux  cents  fiorios  d'or  à  sa  pelile-filie  Marguerite  ^ 
Quelque  temps  auparavant,  Maignerile  d'Auboone,  épouse 
de  Rodolphe  de  Gra^fère,  èhevalier,  qui  depuis  Ait  comte  « 
avait  fait  son  testament.  Elle  avait  choisi  pour  lieu  de  sa  sé- 
pulture l'église  de  la  Part-Dieu ,  et  légué  à  cette  église  la 
somme  de  cent  soixante  livres  de  Lausanne,  destinée  h 
Tachât  de  dix  livrées  de  terre,  en  retour  desquelles  un  prêtre 
célébrerait  chaque  jour  une  messe  pour  Tâme  de  la  dona- 
trice et  de  ses  ancêtres  Cette  somme  devait  être  payée  aux 
chartreux  de  la  Part-IKen  dans  les  deux  ans  qui  suivraient 
la  mon  de  la  testatrice.  Dans  le  cas  où  ses  héritiers  mour- 
raient sans  enfants  légitimes  oés  de  leurs  corps,  sa  dot 
tout  entière  devait  échoir  à  ses  deox  aœnrs  Elinode  (ou  Ëléo- 
nore)et  Jeannette,  auxquelles  elle  substituait,  an  dé&nt 
d'héritiers  légitimes,  le  monastère  de  la  Part-Dieu.  Margue- 
rite instituait  sou  universel  héritier  Rodolphe  de  Gruyère, 
son  mari  et  son  seigneur,  pour  la  vie,  et  h  la  mort  de  Ro* 
dolphe.  ses  deux  enfants,  Rodolphe  et  Marie,  par  ^les 
portions,  ou  chacun  pour  la  moitié  de  sa  succession.  Elle 
avait  nommé ,  pour  exécuter  ses  dispositions  testamentai- 
res, Aimon  de  Gossonay,  évéqoe  de, Lausanne,  le  prieur  de 
Romainmétîer ,  le  prieur  de  Rougemont  et  le  enré  de 
Gruyère  *. 

Marguerite  Alamandi  mourut  quelque  temps  après  avoir 

*  Copie  du  lestameot  de  Jeanne,  dams  de  Gex,  dans  les  Mauuscriu  do 
Radiai,  t.  III,  ii«  6  (Bttii.  ctQttmala  à  LmniiiM). 
'  «  pro  UM  noerdoie  qnl  odebret  »  eic 
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dicié  m  deroières  volooiés.  Dans  l'aDoée  Rodolphe  IV 
perdit  son  pàre,  en  1305,  il  avait  |>oar  aecoode  femme 

Marguerite  de  GrandsoD,  dame  de  Joux,  veuve  de  deux 
BiariSy  dont  Pua  avait  été  Hugues  de  Blonay,  chevalier, 
te^oenr  de  Joax,  et  Taotie  Pierre  de  Billena,  chevalier, 
▼idame  de  Romoni,  fils  d*Hambert  de  BilleDB,  seiguear  de 
Palésieux  et  de  Boarjod ,  et  de  Jeannette  de  Cossonay 

Diaona  ici  eomment  cette  femme,  avant  d*étre  comtesse 

de  Gruyère,  était  devenue  dame  de  Palësienx.  Celle  seigneu- 
rie, soD  château,  son  mandement  et  tous  les  vassaux ,  hom- 
mages et  droits  qai  en  dépendaient,  devaient  être  tenus  en 
6ef  lige  do  comte  de  Savoie,  qnl  en  était  le  suzerain.  Or 
Hnmbert  d*Illens  chevalier,  seigneur  de  Palésieax,  et 
sou  liis  AimoQ  ayant  vendu  et  transféré  ce  fief  h  Pierre  de 
Biliens,  à  Tinsn  du  comte  de  Savoie ,  et  sans  s*étre  acquit- 
tés de  lenrs  devoirs  envers  celm*ci,  Amédée  VI  reprit 
h  loi  la  seigneurie  de  Palésienx.  Ensoîte,  eonndérant  son 
intérêt,  et  voulaui  faire  chose  agréable  à  noble  dame  Mar- 
goerile  de  Grandson ,  îl  lui  inféoda  et  loi  vendit  le  dit  châ- 
teau avec  tontes  ses  dépendances  et  sppartenances,  au  prix 
de  deux  mille  déni  cents  florins  d'or,  bon  poids.  Le  comte 
de  Savoie  ayant  reçu  k  compie  1 200  fl.,  ouu  c  200  11.  livrés 
à  son  conseil,  fit  don  do  reste  à  Aimon  de  Billens,  à  qui  la 
dite  dame  Marguerite  en  répondrait.  Le  même  jour  le  comte 

^  Marguerite,  spfonde  femme  de  Rodolphe  IV,  comle  de  Gruy»^rc,  élall 
fille  de  Pierre  de  Gmudson,  scigueur  de  Belmont,  et  de  Blanche  de  Savoie. 
Veave  de  Uugues  de  Dlonay ,  son  premier  époax ,  et  mère  de  Jeanne,  qui 
diBs  la  iDlto  époQtt  GavUtr  de  Ttoane .  Mifiiear  de  Mfrebel,  elle  s'éuût 
reoMilée*  en  1354,  à  Pierre  de  Billens.  dont  elle  était  vente  en  1363.  De 
son  second  mariage  elle  avait  eu  deux  fils,  Jean  et  Picmde  Billens»  qui 
sont  mentionnés  en  1  :n7  comme  ayant  cessé  de  vivre. 

'  «  Uuroberlusd  il)tleus  * 
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Amédée  looonit  à  AimoD  de  BilleiiB  11  imilé  de  racheter 
la  eeîgoearie  de  Ptolërieei  dans  Teepace  de  aîz  ans,  à  daler 

de  la  prochaÎDC  féte  de  Pâques  *. 

La  maiaoD  aoeferaÎDe  de  Gruyère,  a|>rè8  avoir  augmenté 
le  nombre  de  ses  domaînea  dans  les  Alpes  et  agrandi  le 

cercle  de  ses  relations  dans  rHelTétieatemanniqne,  recher- 
chait Talliaoce  de  lamilles  puissantes  dans  riieivéùe  romane, 
61 86  proposaii  Tacquisilioa  de  terres  ei  de  iefo  snr  les  bords 
do  Léman.  Celte  dreonstanee  nons  engage  b  entrer  dans 

certains  détails  généalogiques,  qui  serviront  b  TiotelligeDce 

des  lails. 

On  vient  de  voir  qo^Unmbert  Alamandi ,  seigneur  d*An- 
bonne,  svait  laissé  ses  biens  b  son  frère  Hognes.  Le  tesl»> 

ment  de  Jeanne  de  Savoie,  veove  de  Goillanme  de  loinville. 


sire  de  Gei,  nous  apprend  que  de  son  mariage  avec  ce  baron 
étaient  issns  les  enfiinls  dont  les  noms  snivent:  Un  ils 
Hngoes  *  et  quatre  filles  «  b  savoir:  1^  Eljenot  (soil  Elinode 
on  ElëoDore)  ;  T  Béatrice  '  ;  5*  Marguerite ,  femme  du  sei- 
gneur d'Ëntremonts ,  et  mère  de  Jeanne  d'Entremouis,  qui 
épousa  le  sire  de  Varenbon  \  dont  elle  eut  un  ils  nommé 
Frtnçob;  4<»  Agnès  «  fiemme  d^ombert  Alamandi,  sei- 
gneor  d'Anbonne ,  dont  elle  eut  llarguerite ,  qui  Ibt  la  pre- 
mière ieiimie  de  Rodolphe  (IV)  de  Gruyère,  Jeannette  ou 
Jeanne,  Oaocée  à  Olonin  (soit  Olon)  de  Grandson,  et  Ëii- 
node,  qui  épousa  François  de  Pontverre,  et,  en  secondes 
noces,  Arcbimand  de  Grolée,  en  Bogey. 

*  Ch.  da  U  mars  de  l'an  de  \%  nativité  1363,  Indiclioa  I.  AimoD  de 
Blltoat  ne  ndiait  pti  la  teigMitrie  de  MMeu.  MiisseriM  Se  OimSios 
h  iriofiiih  à  fiteçoie  de  Grajère,  m»  SIt. 

*  Eo  1360,  il  ne  Tinti  plot. 

'  En  1360.  elle  mit  tmil  eesié  de  vivre. 

*  Bo  Brene. 
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Hogoes  AlanMiidi,  frère  el  succeaseiir  d'Homberl,  aviît 

une  UUe  Conslance,  mariée  à  Guillaume  de  (.a  Baume,  sei- 
goeur  de  ràbergemeot.  De  ce  mariage  naquit  ut)  tils,  Dommé 
Jean*  Hagoes,  soo  graod-père  maternel,  Tavait  ioatiioë 
son  héritier  *.  La  aaecesaion  deatinée  k  Jean  de  La  Beanme, 
cbevalier,  par  son  aïeul,  lui  fut  dispuiée  par  les  v\Km\  des 
trois  tilles  d*Humberl  Alamandi;  nous  voulons  dire  par 
Bodolphe,  comte  de  Gruyère,  Oton  de  Grandaco  el  Françoia 
de  Pootf  erre.  Le  comte  de  Gmyère  prétendait  k  ta  dite  aoc* 
cession  pour  son  fils  Rodolphe,  né  (ainsi  qu'une  fille,  Marie) 
de  son  mariage  avec  feu  dame  Maigaerite  d'Âubonne.  Il  ré- 
clamait la  SDCceasioa  entière,  in?oqnanl  les  demièrea  dia- 
peaitiona  d'Hnmbert,  tandia  qne  aea  deni  compétitenis  foo* 
daient  leurs  droits  sur  un  lestament  de  Hugues. 

Le  comiede  Savoie,  considérant  quil  existait  un  débat 
aérieoi  entre  Rodolphe  de  Gmyère,  cbevalier,  agiaaant  au 
nom  de  aoo  fila  minenr,  né  deaon  mariage  avec  Marguerite, 
jadis  fille  d*Humberl  Alamandi,  seigneur  d'Aubonne  et  de 
Coppet,  d'une  part,  et  Aimon  de  Pootverre,  donzel,  sei- 
gnenr  d*Aigremont,  an  nom  d*Ëlioode,  fille  dn  dit  Humbert 
et  femme  de  Françoia  de  Pontverre,  donzel,  aon  fila,  et 
Pierre  de  Gumoëns,  cbevalier,  procureor  de  leannette,  fille 
du  même  Uumbert,  fiancée  k  Otonin  de  Graudson,  fils  de 
Gnillanme  de  Grandson,  chevalier,  seigneur  de  Ste-Croii, 
diantre  pari,  au  anjet  de  la  ancoeaiion  prédite,  décida  que 
ébaeooe  des  trois  parties  avrait  en  tiers  des  aeîgneoriea 
d'Aubonne  el  de  Coppel  et  de  leurs  dépendances,  et  sup- 
porterait un  tiers  des  chargea  dont  elles  étaient  grevées;  de 
ploa,  qne  chacone  dea  deui  Boaura  eadettea  (Elinode  et  Jean* 

*  Voir  la  elitrie  dn  Ul99  a? rit  im,  at  celle  «to  7  jaof  1er  1884. 
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nette)  prëlèmait,  sar  le  total,  rëqoivaleot  de  oeqoe  féa 

leur  sœur  ainée  (Marguerilc)  avait  reçu  en  dol.  Celle  sen- 
tfiDce  arbitrale  du  comte  de  Savoie  fut  prononcée  au  cb4« 
leao  de  Moi|[es,  eo  présence  de  témoins  considérables*. 

Le  17  décembre  156S,  le  comte  de  Savoie  accorda  b 
Guillaume  de  Grandson  deux  cinquièmes,  k  lui  appartenant^ 
des  seigneuries  d'Aubooae  et  de  Coppet ,  et  à  cbacon  des 
trois  compétiteurs  nn  dnqmàme* 

An  bont  de  qoelqaes  années,  le  comte  Rodolpbe  et  ses 
deux  enfants  Rodolphe  et  Marie,  âgés  de  plus  de  quatorze 
ans«  vendireot,  au  prix  de  deux  mille  florins  de  Florence, 
bon  or  et  bon  poida,  à  Gnillaome  de  Grandson,  cbeyalier, 
seigneur  de  Ste-Crmi  et  d*Anbonne,  tons  leurs  droits  sur 
les  villes,  chûtcaux,  mandemenis,  juridiclions,  elc.  d*Âu- 
honue  et  de  Coppet,  bref  la  part  qu'ils  pouvaient  revendiquer 
dans  la  succession  de  dame  Agnès  de  Vtllars,  jadis  dame 
dTAubonne,  et  de  son  Ûh  Hombert  Alamandi,  leur  aienl, 
ainsi  que  des  autres  fds,  tilles  el  héritiers  des  dits  époux, 
en  tant  que  les  droits  dont  il  s'agit  s'étendaient  de  la  cité  de 
Genève  en  deçli  jusqu'au  pays  de  Vaud  (soit  jusqu'à  l'An- 
bonne)  et^  dans  ce  pays,  dès  le  milieu  de  la  vallée  du  lac  de 
Joux,  en  largeur,  jusqu'au  lac  de  Genève  el  de  Lausanne*. 

Quelques  jours  après  cette  vente,  le  comte  de  Savoie ,  en 
sa  qualité  de  suierain  des  dites  seigneuries,  voulant  gratifier 
son  fôal  et  cousin  Guillaume  de  Grandson  susdit,  lui  inféoda 
les  chàieaux  el  villes  d'Auboonc  et  de  Coppel,  avec  leurs 

*  Ch.  du  %i  avril  (datée  du  cbàieau  d'Evian)  et  du  39  avril  (du  chi^te-^a 
de  Morges)  de  l'an  de  U  nalivité  1365,  lodicUon  111,  dans  un  vidioius  da 

2Ô  octobre  1365. 

*  «  a  civitaie  G«beDD.  cïU'a  versus  Waudum  et  in  Waudo  a  medio  jurée 
alMie  Lient  es  tottuidioa  luque  ad  iMam  Gebeao.  el  Imuêbio,»  Ck.  da 
SO  aoai  1970,  dans  iio  vkHoras  do  18  Juin  1806. 
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dépendances,  sous  réserve  de  rbomuiage  et  de  ses  autres 
droits  de  supérieur  féodal  \ 

Od  verra  plus  laid  eommeot  la  adgnearie  d'AoboDoe 

écbui  à  la  luaisoD  de  Gruyère. 

Rodolphe  IV  paraît  pour  la  première  fois  en  qualité  de 
comte  et  de  aeigoenr  de  Grujfère  dans  ene  charte  du  3  mars 
1365, 1  l'oecasion  de  la  vente  d^oo  fonda  de  terre  appelé  la 
Chavanna,  sis  au  territoire  de  Gruyère,  près  de  la  terre  de  Jeao 
de  Cléry,  doozel.  Mai^goerite  de  Grandson,  oomtesae  et  dame 
de  Gmjère»  vendit  ce  fonda  ans  nobles ,  bourgeois  et  habi- 
linls  de  la  ville  de  Grayère ,  ce  qui  veut  dire  à  la  com- 
mune de  ce  lieu,  au  prix  de  deux  cents  florins  d'or,  bon 
poids.  Cette  vente  ae  fit  de  Paveo  du  comte  de  Grujère 
et  de  son  frère  Jean  de  Gmyère,  donzel.  La  comte  apposa 
son  sce!  2i  Pacte ,  et  Tofficial  de  la  cour  de  Lausanne  y  mit 
le  sien  pour  la  comtesse  Marguerite  et  pour  le  beau-frère  de 
cette  dame 

Bientôt  ces  mêmes  personnages  confirmèrent  la  dotation 
des  trois  cbapelies  fondées  et  pourvues  de  renies  par  feu 
lenr  onde,  Jean  de  Gruyère,  seigneur  de  Montsalvens  ^ 
Ces  chapellea,  comme  nt^a  Tavona  dit  plus  baot,  avaient 

été  construits,  1  uue  daus  la  grande  église  de  Lausanne,  la 

•  Cb.  datée  du  château  de  Morges,  27  août  1370. 

•  Ch.  (la  3  mars  1365.  Voir  à  la  p.  291  la  lin  de  la  note  2. 

•  Ch.  du  17  janvier  1367.  —  Cette  conlirraaiion.  qui  paraît  un  peu  tar- 
dive, est  moUvée  par  la  perte  de  l'acte  qui  avait  été  hii  précédenneni,  — 
«  pTMu  MUntmciHum  —  amteum.  >  Â  peu  prèi  daoi  le  iDéinel«iii|is,  !• 
ooniie  de  Gmyire  ei  Jean  de  Migaenberg  mirent  leor  scel  à  la  promesse 

qn'avaU  faite  un  banni  de  ne  pas  rentrer  à  Friboiir^  ,  et  de  s'éloigner  du 
diocèse  de  T .  tusanne.  Voir  dans  le  Recueil  diplom.,  vol.  IV,  p.  43  et  SUl- 
vaole ,  b  charte  du  2  février  1367. 
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deuxième  à  Cliâteau-d'OËiz ,  la  troisième  daus  l'église  pa- 
roUtsiale  de  firoe. 

Od  a  vu  *  que  par  Taele  du  18  avril  1289 ,  qui  régla  dé- 
ftoitivemcnt  la  vassalité  de  la  maison  de  Gruyère  envers  U 
maison  de  Savoie,  le  comte  Amédée  V  avait  accordé  aux 
aeigiiemde  Gmyère  une  rente  annuelle  de  quarante  livres 
en  augmentation  de  fief.  Le  1*  mai  tSTO,  le  eomte  Rodol- 
phe et  son  frère  Jeao  veodireul  au  comte  Auiédée  VI  la  dite 
rente  de  40  L.  poor  le  capital  de  huit  centa  ftorina  d*or, 
bon  poids,  aomme  qui  leur  fbt  payée, 

comte  de  Gruyère,  on  le  sait ,  avait  aussi  pour  supé- 
rieur téodal  te  chef  du  diocèse  de  L^osaone.  Le  10  août 
1369,  tenant  aes  mains  dans  celles  de  révéqne,  et  recevant 
du  prélat  le  baiser  de  paii,  Rodolphe  eomte  de  Gruyère, 
renouvela  Thommage  du  ^9  décembre  15ii ,  li  raison  de 
la  Tour  de  Trèroe ,  du  bois  de  BolèfC,  du  village  de  Pringy 
et  du  territoire  de  Gootremesse,  quHI  tenait  de  révéqne. 
Cette  cérémonie  eut  lieu  en  présence  de  Louis  de  Goasonay, 
seigneur  de  Berchier,  d'Humbert  de  Colombier,  seigneur 
de  VuiUereos,  bailli  de  Vaud,  d'Henri  de  Siverier,  prieur 
de  Payeme,  de  Gui  de  Prangins,  prévôt  de  Lausanne,  de 
Guillaume  et  Jaques,  bfttards  de  Grandson,  cbevalieia.  La 
même  acie  d'hommage  fui  répété,  le  G  otiobre  1570,  daus 
la  salle  du  château  d  Ouchy. 

Lorsque  Gui  de  Prangins  eut  succédé  à  Févéque  Aimon 
de  GoBsonay ,  le  comte  de  Gruyère ,  conformément  ï  Tusage 
qui  voulait  la  jiresiaiioii  d'hommage  à  chaque  changtiiient 
de  seigneur  ou  de  vassal ,  s'acquitta  de  ce  devoir  envers  te 
nouvel  évèque,  et  lui  promit  de  désigner  les  fieb  qu'il  tenait 

'  A  la  (jage  115. 
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d6  féglise  de  Lauttooe.  Ainsi  fit-il  en  prtenee  des  témoiin 
dont  void  ks  noms:  GniHaanie  d»  Gnmdm  «  seignenr  de 

Sle-Croix  et  d*Aubonne,  i  hevalier,  Louis  de  Cossonav,  seî* 
gaeur  de  Berchier,  aussi  chevalier,  Louis,  seigoeur  de  Cos- 
Boaajt  Henri  de  Siverier,  prieur  deRomainmôlîer,  Etienne 
Galopini,  tlon  prév^  de  Laonone,  Jean  de  La  Rocbe, 
chaiUre  de  Péglise  de  Genève,  Jean  de  Prez,  chanoine  de 
Lausanae,  Jean  de  La  Tour,  François  d'Oron,  iiumberi  de 
Colombier,  aeigoeur  de  VaiUereoSt  bailli  de  Vaod,  Ëlienne 
Goerrici,  bailli  de  Latraanne,  chevalier,  Pierre  de  Simier 
ei  Français  li  Orsens,  chevaliers,  Âiroonet,  coseigueur  de 
Font,  Roiet,  maire  de  Lulry,  Perret,  maire  de  Lutry, 
Jaqnet  de  Senarclena,  donzel,  Aimon  de  Foro  (de  La  Place) 
et  Perret,  de  St-Solpiee,  citoyens  de  Lausanne*. 

Comme  son  père,  Rodolphe  de  Gruyère  éuit  vaiaal  du 
ebef  du  diocèse  de  Lausanne,  et  0  avait  dA  li  son  tour,  k 

Texemple  de  son  grand-oncle  le  comte  Jeau ,  seigneur  de 
Montsalvens,  rendre  foi  et  hommage  k  révéque  Aimoo  de 
Gossooay,  k  raison  de  k  Maison  ou  Tour  de  Marseos,  sise 
au  licu  qu'on  appelait  alors  ei  qu'où  appelle  encore  aujour- 
d'hui le  Désaley  Rodolphe  de  Gruyère  le  Jeum^  reconnut 
tenir  de  révéque  de  Lausanne  le  fief  qu*on  vient  de  nom- 
mer, avec  ses  dépendances,  et  d'avoir  reçu,  en  outre,  do 
prélat,  cinquante  livrer»  de  Lausaooe  eo  augmeutaiioa  de 
fief.  L'évéque  Pinvestit  des  choses  prédites,  réservant  le 
droit  de  son  église  et  celui  de  Jean  de  Gruyère,  oncle  de 
Rodolphe  le  Jeune ^  et  frère  du  comte  régnani.  Celui-ci,  à 

'  Ch.  do  15  «fril  lairs,  lodict.  Illf ,  «tetème  année  du  ponitSc»!  de 

Cfégolre  XI. 

'  Voir  k  top.  395.  < 
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la  demande  de  son  fils ,  doima  son  approbation  au  présent 
acte  d^hommage.  La  cérémonie  doot  il  s*agil  eui  lieu  dans 
la  galerie  de  la  maiflOD  éfuscopale ,  en  préaenoe  de  Louis  de 
Goaaooay  et  de  Pierre  de  Siverier ,  tous  deai  ehevalie»,  de 
Guy  de  Frangins^  prévôt  de  Lausanne  \  d'Antoine  de  Bil- 
leost  prévôt  d'Aosie ,  et  de  plusieurs  ebauoioes  *. 

Les  commencements  du  règne  de  Rodolphe  IVsemblent  ao- 
ooocerque  les  ûnances  du  comté  de  Gruyère  u'élaieot  pas  dans 
an  état  prospère.  En  effet,  la  suite  montrera  que  la  maison  de 
Gruyère  était  accablée  sous  le  poids  de  dettes  considérables  qui 
nécessitaient  des  emprunts,  des  cautionnements,  des  ventes. 
PRrmî  ces  dettes  «  il  en  était  que  Tbonneur  eût  fait  an  débi- 
teur no  devoir  d^acqoitter  prompiement.  Telle  était,  pur 
exemple ,  une  dette  de  deux  cents  florins  de  Floieiicè ,  bon 
or  et  bon  poids  «  dus  par  le  comte  de  Gruyère  au  chapitre  de 
Lausanne,  li  savoir  cent  cinquante  fl.  provenant  d^une  dona- 
tion faite  entre  vifs,  en  faveur  du  dit  chapitre,  par  feu  le 
comte  Jean  de  Gruyère,  seigneur  de  Montsalveas,  payable  par 
ses  héritiers  t  et  cinquante  florins  d*oblations  dues  pour  les 
chevaux  et  les  draps  d*or  ou  de  soie  qui  avaient  été  em- 
ployer aujL  iuûérailleâ  du  dii  seigneur  de  Moulsalveus  ^. 

*  Le  méaie  qui  ftU  dipvli  éféqne  &9  iammu. 

*  Cb.  du  1%  avril  1878,  lodiet.  ZI,  irddèoieaiiiiée  dn  pomiBcitde Gré- 
goire XI. 

*  Reconnaissance  du  comte  Rodolpli?  (^n%Tr5  Etienne  Gitlopitii  ohs- 
noine  de  la  cathédrale  de  Lausanne,  celiérier  et  procureur  du  chapitre  de 
cette  église,  sous  la  date  du  28  janvier  1371 . 

Le  oomte  d«  Grayère  tétant  porté  garant,  en  1373,  de  N  dot  de  aa  belle- 
aœor  BUnode,  époiue  de  Françola  de  PootTerre  «  aoralt  été  dlé,  en  1379, 
M  tribunal  du  bailli  de  Vaud,  siégeant  à  Hondon.  au  sujet  de  son  cauiion- 
ûemeni.  (Répert.  de  M.  le  colooel  Dagnet,  archiviaie  d'Etal  à  PribouigJ 
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Cerlaiaes  liispositions  icstaraenlaires  du  comte  Jean  sus- 
cilèreoi  des  difficuliés,  eoire  autres  avec  Humilimonl. 
Le  oomie  Rodolphe  fit  connaître  par  aete  public  qae  soo 
oode,  feo  le  comte  Jean,  de  conaentemeol  de  aoo  DOYeu 
Jean,  chevalier  (frère  du  comie  RolIoIiiIil)  ,  avaii  légué  au 
dit  cou  veut  certaine  vigne,  que  I'oq  nommait  vulgairement 
la  TÎgnedinifannrfa,  sise  en  Oéialey,  aonaconditioo  qoeles 
religieux  de  ce  monastère  paieraient  aux  Frères  prêcheiire 
de  Lausanne  10  L.,  et  aux  clercs  du  chœur  de  la  cathédrale 
10  L,  qui  leur  avaient  jadis  été  léguées  par  Marguerite  de 
Blonai  \  femme  dn  dit  comte  Jean  ;  de  plus,  30  sons  bons  de 
Liotanne,  de  cens  annnel,  que  te  comte  lean  leur  avait  don- 
nés pour  la  célébra liou  de  sou  auuiversaire;  6  L.  et  6  sous 
de  Lausanne,  destinés  h  doter  Taulel  de  la  sainte  Croix , 
érigé  an  couvent  d*Hnmilimont ,  sur  lequel  les  religieux 
dcYaienl ,  chaqoe  semaine ,  célébrer  trma  messes  pour  le 
salut  de  son  âme.  Le  dijiérend  qui  $*éleva,  au  sujet  de  ces 
legs,  eotre  le  comte  de  Gruyère  et  Tabbaye  d'Uumilimonl, 
fut  terminé  par  des  arbitres,  parmi  lesquels  ou  remarque 
Aîmooet,  coseïgnenr  de  Pont 

La  détresse  financière  du  eomte  Rodolphe  IV  servit  la 
cause  de  la  liberté,  en  ce  qu*elle  oflKt  aux  individus  et  aux 

commuues  Toccasiou  d'acquérir,  à  prix  d*argent,  de  uouvelles 
firanchises.  Les  habitants  do  Gessenay,  peuple  robuste,  in« 
telligeut,  dévoué  k  ses  princes,  et  ami  de  la  liberté,  firent 

volontiers  le  sacrifice  du  fruit  de  leur  travail  et  le  leur  in- 
dustrie pour  améliorer  leur  condition.  Us  avaient  acquis 

^  La  même  que  Marguerite  d'Oron  ,  donl  oous  a  vous  parlé  p  395  el 
•■Iv..  «1807,  note  I. 
*  Ch.  du  7  avril  1878,  eoaimoo.  ptr  M.  l'abbé  ).  Gnoind. 
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difmes  franobiseft  en  1541.  IVente  ans  plus  ttrd,  ils  en 

obtioreal  de  nouvelles,  qui  leur  furent  vendues  par  lecoiuie 
Rodolphe  el  son  frère  Jean  de  Gruyère.  Ces  deux  seigoeycst 
msniinaDt  d*afgeni,  résolnreni  d*nn  oominna  soeord,  el  de 
ravis  de  Marguerite  de  Grsndsoo,  dsme  de  ioni,  comtesse 
de  Gru)ère,  ainsi  que  de  Rodolphe  et  Marie,  eo(aals  da 
premier  lii,  alors  âgés  de  plus  de  qnatone  ans,  d*aoeonler 
h  la  oommonanté  des  paysans  el  bsbitanis  de  ieor  terre  de 
Gessena^'  el  de  louie  la  paroisse  de  ce  Doin,  pour  eux  el  leurs 
descendants  à  perpétuité,  tous  les  usages,  droits  et  services 
dos  aoi  seigneors  Rodolphe  el  Jeao,  k  raison  des  posoee 
siens,  héritages,  tenores  el  autres  fonds  occupés  par  les  gens 
de  Gessenay,  dans  louic  réienduo  de  la  soigneurie  de  ce 
nom«  c'esl-indire  :  d*un  côlé,  dès  le  ehàteau  du  Vanel  jus* 
qn*ata  rochers  du  Vallais;  el,  de  raatre,  depvis  tes  sei* 
gneuries  de  Bellegarde  ei  dn  Simmenthal  *  josqn'aux  mon- 
tagnes des  Ormonls  el  à  la  vallée  de  TElivaz.  Les  cédants 
se  réservèrent  les  ceus,  revenus,  tributs,  la  directe  seignen- 
rie,  d  le  droii  de  mainmorte.  Le  comte  de  Grayère  el  son 
frère  affranchirent  ainsi  les  paroissiens  de  Gessenay  et  les 
déclarèrent  affranchis  des  usages  susdits,  moyennant  la 
somme  de  deux  mille  deux  cents  soixante  Û.  de  Florence,  bon 
or  et  bon  poids.  Quelque  héritée,  quelque  bien-fonds  dAinl 
échoir,  par  le  droit  de  mainmorte ,  on  par  suite  d*un  homi* 
cide,  aui  seigneurs  Rodolphe  et  Jean,  ou  à  leurs  héritiers, 
dans  les  limites  susdites,  ces  deux  seigneors  ou  leurs  héri- 
tiers n*y  pourraient  point  rétablir  les  usages  dont  ils  venaient 
de  décharger  leurs  vassànx.  Leurs  châtelains,  mestraux 
et  autres  otticiers  ne  pourraient  plus  les  exiger  à  l'avenir. 

*  «  joria  Altaunaole.  » 
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Le  oomle ,  &a  remme  Marguerite  et  son  frère  Jean  appo- 
sèrent à  cet  acte  tle  veDie  leurs  sceaux  privés.  Rodoipbe  et 
Marie  (l«  Gruyère  deuaodèreDl  qu*OD  y  appliquât,  poor  eux, 
le  acean  de  yéùétMe  leaa  de  Billeus,  prieur  de  Rougemont, 
et  celui  du  doyen  d^Ogo,  qui  acquiescèrent  à  cette  demande 
k  eux  présentée  par  Antoine  de  Vuippeas,  leur  notaire  juré. 
Gei  acte  importaoi  fut  paaaéen  présence  d*AioiOQ  de  Billeos, 
chevalier,  d'Alamaod  de  Si-Gerii»îo«  doosel,  et  de  (daaieora 
autres  témoins  \ 

La  eommoDe  de  Geaseoay  Tenait  de  faire  no  grand 

pas  dans  la  carrière  si  longue  el  si  difficile  des  affranchisse- 
ments. Ce  nouveau  progrès  devait  être  suivi  d'autres  encore 
plus  considérables,  que  nous  marquerons  en  lenr  temps. 
Divers  habitants  de  la  Haute-Gruyère  profitèrent  des  cîr« 
consiaiicès  prést  nies  pour  obtenir  certaines  libertés,  on 
faire  reconnaître  par  leur  souverain  celles  qu'ils  avaient  ac- 
quises à  prix  d*aigent  de  ses  prédécesseors.  Rodolphe  IV  oe 
fat  peut-être  pas  toujours  très  scrupuleux  dans  le  choix  des 
moyens  qu'il  employa  pour  faire  entrer  de  l'argent  dans  son 
coffre  épuisé.  Il  se  fil  payer,  par  Perrod  dit  Bricod,  de  PEs- 
sert,  la  somme  de  quinze  florios  d*or,  bon  poids*,  pour  la 
confirmation  d*nne  charte  de  franchises  qne  ce  vassal  avait 
obtenue  en  lôo7»  à  prix  d'argent,  de  Jean  seigneur  de 
Moutsalvens,  du  conseniemenl  de  Pierre  IV'.  Une  nouvelle 

'  Cb.  da  94  novembre  Copie  vtdlméeen  1530  par  le  notaire  Pierre 
Poinier  (Ponerli)  od  piésenee  defévéreDddom  Pierre  de  Gruf  ère,  prolono' 

taire  apostoliiiue  ei  commcndalaire  peipélael  du  pneoré  de  Rougemonl, 
et  de  vénérable  dom  GtiiUerme  Heoricl,  fecleor  de  l'égtise  peroiMiale  de 

GraodviUar^. 

"  Ch.  (Ju  mois  d'avhi  1373. 
*  Vuir  a  lu  page  294. 

21 


522  UISTOliiB  DE  LA  GRUYàRE. 

confirmaiion  des  mêmes  libertés  eal  «en  eacoie  ptas  tsrd 

mojeuDaDl  35  soos  qoc  paya  le  cessioaiiaire*. 

Deoi  satres  paroi8sieo&  de  Cbàieau-d'ÛEi,  Bcnbolei,  tiU 
d'oD  nommé  Jetn  des  Onills  jes,  et  Jaques  Grossier  (?)«  qoi 
avaieiu  ol»icnu  ëe  Jean  de  Gruyère,  seigoeor  de  MoDtsftlf eos, 
reiempùou  des  usages,  an  prix  d'un  chesal  qu  ils  lui  avaient 
eédé  en  &veor  d*uoe  chapelle  N  iureoi  sommés  par  le  comie 
Rodolphe  IV,  agissant  ponr  lai  et  an  nom  de  son  frère  Jean, 
qni  h  celle  époque  éiaii  loin  de  «on  pays,  d'acquitter  les 
devoirs  auxquels  ils  éiaieni  obligés  envers  ces  deux  sei- 
gneurs. Les  denx  pa^fsans  de  CbÂteao-d  (£i  dureul  payer 
vingt  florins  dV  raffiranehissement  des  usages  dont  ils 
avaienl  déjk  élé  libérés  par  le  seigneor  de  Montsalvens, 
oncle  du  comte  régnant  *• 

Deux  antres  hommes  de  la  même  seigneurie  payèrent 
huit  norins  d*or  la  dispense  des  mêmes  nsages\ 

On  pourrait  croire  que  le  comte  de  Gruyère  vendit,  à  cette 
époque,  des  franchises  en  vue  des  iètes  qu'on  allait  célébrer 


*  Cb.  do  4M|il«nliN  ISSO.  —  Ilwt  dit  dans  une  pièce  de  TaD  1363.  coo- 
OtfOftnt  Bricod  :  «  Nobls  teoebalur  In  Uli  pilluchcria  sen  tributo  qnali 
céleri homincscnstellaaie  dœx.scllicetcorfala.capoQe,  cui>a  bladi,  jornena 
et  vt'iiflis.  »  Oq  lui  avaii  accordé  les  franchise»  dont  iouissaienl  le*  ba- 
biunts  du  bourg  de  Cbàieau-d'OEx  (  «in  borgocailfl  dOBs*)«  c'«>l-l-dlre 
l'exemptioii  dM  chuget  «  det  aervlMt  qv6  ww»  feooa»  &»  mefttionMr. 
Git  ftamehlMi,  Ml  déSnlttl  dans  l'acte  d'eiemption,  donnèrent  lieu, 
beaucoup  plus  Urd.  k  un  procès  En  innr,  I.»  gouvernement  de  n.-rne  ne 
Toulail  entendre  sous  In  rlénomination  de  prluchcrie  ivoimolre  Iniroduct., 
p  336  elsuit.i  que  le  tocaKe  Ibul.,  p.  3lë  ei  suiv  ).  Il  résulU  de  l'enquête 
que  raffranchissemeul  dooi  il  s'agit  coinprenall  les  diiertiissgetdéaigo^ 
d-deMa8.Doe.dot8oet.lS86.  0«  toIi  par  eet  «leeipto  eomblei»  éutom 
prteatret  lot  lUwrtée  chèreineoi  neqniM*  ei  mal  déSnfes. 

■  P.  294. 

•  Ch  da  mois  d'avril  1379 

*  Cb.  du  mois  de  mai  l'àli. 
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dans  soD  cbàieau,  ei  auMi  pour  composer  la  doi  que  sa  fille 
Marie  devait  apporter  k  son  mari.  Ce  fut  un  événemeut  lé- 
joatssani  pour  la  cour  du  comte  que  Punion  de  Marie  de 
Gruyère  avec  François  d*Oron,  tiis  unique  du  chevalier  Ro- 
dolphe» aeigoeur  d*Oroo  et  d'Aitalens.  Le  contrat  de  mariage« 
do  9  septembre  1372*  on  1574*,  stipula  que,  d'après  la 
coutume  de  Moudon,  la  dot  de  Marie ,  qui  était  de  10,000 
Ûunus  d  ur  ,  serait  assurée,  pour  le  cas  de  restitution,  sur 
le  cb&leao,  le  bourg  et  les  villages,  sur  les  cens,  échnles  et 
antres  revenus  de  la  seigneurie  d*Oron.  Le  cas  prévu  ne  se 
réalisa  pas,  croyons-nous,  parce  que  la  seigneurie  d'Oron 
tout  entière  échut  à  la  aiaisoo  de  Gruyère,  à  la  mort  de 
François  d'Oron^  qni  fut  le  dernier  de  sa  race^ 

Ici  vient  se  placer  no  épisode  iniéra«isant ,  qui  rompra  la 
monotonie  des  détails  que  nous  sommes  appelé  à  consigner. 
On  vient  de  voir  le  comte  Rodolphe  agissant  en  son  propre 
nom  et  an  nom  de  son  frère  dans  des  afTaires  d'administra- 
tion qui  les  conceruaieul  égalemenl  tous  les  deux.  Jean  de 
Gruyère  était  alors  loin  de  son  pays.  C'était  le  temps  où  deux 

*  SuttiBllê  GmtMiifmtker,  t  XIII,  p,  160.  qnf  cite  Im  Mmmtr.  de 
l'abbé  Girard,  caié  d'âvry. 

*  Snivani  Tabbé  Girard  lui-néme.  dans  set  TabhoMs  de  la  Stome.  p.  97. 

*  SI  la  scène  racontée  dans  le  Contervaieur  suinse ,  i.  1",  p  320  r?  12. 
n'est  pas  ane  de  ces  inventions  charmantes  dont  l'histoire  (Jos  peuples  est 
remplie,  l'épouse  affligée .  qui,  dans  le  costume  le  plus  humble,  allait 
oflHr  â  la  bienheureuse  Marie  m«  supplicatioai  et  tes  vœu&  pour  devenir 
mère,  ftet  ft  coup  sftr  Marie  de  Gruyère,  femme  de  Frauçola  d'Oron.  Il  ne 
nous  parait  pas  possible  de  placer  celle  «cène  lottcbaote  à  une  autre  époque, 
Di  (l'y  faire  intervenir  une  autre  dame  comme  acteur  principal.  Les  essais 
qu'on  a  Hiiis  jusqu'ici  pour  comnlierenlre  eux  les  détails  de  ce  petit  drame, 
surtout  ceux  qui  coocerneai  les  personnages,  les  circonstances  de  lieu,  de 
temps,  etc. .  ne  sont  que  de  vaioes  tentatives  qui  laliaent  la  question  en- 
tière. 
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roi»  rivaux,  ceux  d'Angleierre  et  de  Fraace,  lùiouard  Ul  ei 
Charles  V,  se  fiùaaient  la  gnem.  Le  premier  afail  eoràlé 
des  guerriers  étrangers ,  parmi  lesquels  oo  remsfqoait 
messire  Jean  de  Gruyère,  que  sou  ai  Jeur  chevaleres(|ue  el 
Tamour  de  la  gloire  avaieni  auiré  sous  les  drapeaux  du  roi 
ebeTslier  Edouard  III  el  de  son  Taleareoi  fils  le  Priooe  Noir 
GepeudaDt  les  Anglais,  batlus  k  Pool-Valain  (Sarlhe),  par  le 
conoéiable  du  Guesclin,  oe  furent  pas  plus  heureux  sur  mer. 
U  22  el  25  juin  1572%  la  veille  de  St-Jeao  Bafitiste,  la 
(loite  castillane,  acoooroe  an  seooora  de  la  Franee  sons  la 
conduiie  de  Boccanegra,  défît  au  havre  de  la  liochelle  la  flotte 
anglaise  sous lesordresdu  comte  de  Pembroke,  qui,  dit  Frois» 
sari,  «  avec  messireGoleliard  d*ÂDgle  avoii  viBgt«deoi  che- 
»  valiers  de  grand*volonté  et  de  bon  bardemenl  (courage) ,  qui 
»  vaillammeni  se  combailoient  de  lances  ei  d'épées  cl  d'ar- 
»  mures  qu'ils  portoient.  >  Parnii  ces.  braves  chevaliers 
était  messire  Jean  de  Gruyère,  frère  du  comie  Rodolphe  IV. 
Le  combat  fut  très  acharné  :  c  on  6t  mainte  grand'  aperUse 
>  d^armes  »  Le  comte  de  Pcmt)roke  lomba  au  pouvoir  de 
l'ennemi,  el  tous  ceux  qui  étaient  sur  son  vaisseau  furent 
pris  00  tués.  Jean  de  Gruyère  fut  du  nombre  des  premiers. 
Sur  nn  antre  vaissean  se  baliail  bravement  messire  Oioo  de 
Graodsoo.  Cédant  au  nombre,  il  dut  pareillement  se  rendre. 

>  C'est  ainsi  qu'on  noaiiDtit  fidoaard,  priBce  éê  GtllM,  de  la  ooilcar 

de  son  aitnare. 

•  Le  combat  naval  lie  la  Hocbelle  (font  il  s'agit,  fui  livre  vn  13T2,  non 
en  1371,  comme  le  dill'An  de  vérifif  r  les  daiet.  Nous  avoDs  la  i>reuTe  que. 
te  24  Qovenbie  1871,  Jets  de  Gi  uv^  le  n'evelt  pas  encore  qnlUé  ion  r»aji>. 

*  «Hibileté  iediTidaelle ,  dextérité  avec  laquelle  un  chevalier  uvait 
c  GombiUre.  Célitt  en  eeta  qae  cootiittil  tlora  lent  Tirt  nlUtelre.  » 
tCompl.  du  Dkt.  4f  VÂtad.) 
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Le  vainqueur  iniDsporta  ses  priflonniers  eo  €aBtille^  Des 

geoliiiiituainieb  Irauçais,  qui  avaient  cri  Ksftagne  des  terres 
que  le  roi  leur  avaii  données  eu  récompense  de  boas  ser- 
ficet,  aTintérefltèmt  avec  noe  généronié  eheraleresqne  an 
aortdes  prisonDÎers.  Le  conDétable  de  France  donna  sa  terre 
de  Sona  eo  Ca&ulle  pour  ie  comte  de  Pcuibroke,  et  messire 
OHvier  de  HaaDf  sa  terre  d^Agreda  poor  Guiehard  d'Angle, 
Olon  de  GraadaoQ^  Jean  de  Gruyère  et  d*autrea*  Les  dem 
chevaliers  vaudois  €be  mirent  h  finance  el  passèrent  devers 
B  messire  Olivier  de  Maun|  par  courtoise  rançon.  >  Ce  fut 
en  1374  qo^ila  reeoavrèrent  la  Uberté\ 

11  parait  qu*Oton  de  Grandson  passa  en  Angleterre  avec 
Guiehard  d'Angle.  Froissari  rapporte  qu*en  1579  un  che- 
valier anglais,  appelé  messire  Jean  Harleston,  qui  éuit  en- 
vayé  capitaine  de  Cherbourg  avec  trois  cents  bommes  d*annea 
et  autant  d'archers ,  s'embarqua  h  Hanlone  (Soutbamptoo), 
et  que  dans  sa  troupe  éiati  c  un  vaillant  chevalier  de  Savoie 
»  appdé  meMlre  Otbe  de  Grantçoo.  *  »  Quant  4  Jean  de 
Gruyère,  il  avait  regagné  sa  terre  natale.  Un  document  du 
25  juillcl  i37i,  i]iie  nous  allous  citer,  montre  qu'à  cette 
époque  il  était  dans  sou  pajfs. 

liieaiùi  le  conue  Rodolphe  el  son  frère  Jean  de  Gruyère, 
tous  deux  chevaliers,  el  Rodolphe,  fils  du  comte,  vendirent 
à  Tabbaye  d'Humilimont^  au  prii  de  cent  soixante  et  dix 
livres  de  Lausanne,  les  droits  et  les  fiels  qu'ils  possédaient 

dans  le  pays  de  Charme^  et  dans  la  paroisse  de  Broc.  Les 

*  Chroniquu  d»  Froi$$art,  publ.  pwBneiw,  I.  V,  p.  aSO-983. 

*  vki.,  t  VI,  p.  75-*n: 

*  IMd.,  t.  Vf,  p.  isi. 
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fiefe  dont  il  8*agîl  coosisiaient  en  divers  tèDemenU  on  aber- 

gements  et  autres  fonds,  qui  rapportaient  annuellement 
8  L.  14&OU8  el  5  deniers.  Celle  vente,  qui  comprenait  oa- 
tarellemenl  aussi  le  droit  de  justice*,  ioséparable  des  fonds 
mêmes,  se  6l  eu  présence  d*Aîmon,  seigneur  de  Pont  en 
Ogo%  et  de  Girard  de  Corbières,  donzets,  de  Jean  de  Sih 
neveis^deCorbières,  de  Conond'Avencbes,  turédeCbafiney, 
de  Ménnet  et  Jobannot  dits  Cbappaleirs,  de  Cbarmey  *• 

Depuis,  le  comte  de  Gruyère  vendit  ^  Nicolas  de  Blonay, 
chevalier,  au  prix  de  cent  quaraote  quatre  livres*  de  Lau- 
sanne, un  cens  annuel  de  trois  mulds  et  sept  setiers',  grande 
mesure  de  Sl-Saphorin,  de  bon  viu  du  ilomaine  de  Gléroie, 
qu'Alice,  veuve  de  Perrin  Visj,  de  Sl-Saphorio ,  et  son  fils 
Thomas  devaient  chaque  année,  au  moment  de  la  vendange, 
au  comte  de  Gnijfère,  à  raison  de  la  dlme  que  eeloi-ei  te- 
nait de  soD  père,  dans  la  cbàlellenie  de  Gléroie,  laquelle 
dtme  était  due  par  nue  vigne  sise  h  Tendroit  dit  Fmei^ 
dans  la  paroisse  de  St-Saphorin 

Vers  le  même  temps,  le  comte  de  Gruyère  acheta  de  la 
commune  de  Ghillon,  et  paya  quarante  florins  d'or,  bon 
poids,  les  droits  qu^elle  avait  sur  les  monts  voisins.  La  com- 
mune se  réserva  l'usage  dans  ces  montagnes,  le  dioii  d  ) 
faire  paiire  son  bétail  et  d*y  prendre  du  bois.  Ueori  ÏMh%r 

'  «  un3  ciim  pleno  mero  niîxio  impprio  » 

*  Sans  doute  le  même  qui  dai^s  la  charte  do  1  avril  137B,  est  appelé 

Aiuionel,  coseigneur  de  Poni  \  uir  p.  319. 

'  Donné ,  quaui  au  cumie  de  Gruyère»  le  S5  Jaillet  1374,  quaui  aux 
amnss  intéressés,  le  6  Janvier  1875. 

*  «  lepties  vigioU  et  qoataor.  > 

*  Le  onitd  de  via  cooteoalt  9S  setfen. 

*  Cb.  datée  de  Gmyére,  4  eeùi  ISTS. 
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quel,  légiste,  juge  dans  le  Chablais  el  le  Genevois  pour  le 
comte  de  Savoie,  aalorisa  rapposiûoQ  du  sceau  de  la  cour 
da  comte  de  Gruyère'. 
Peu  de  jours  apràs  cela,  Rodolphe  IV  et  la  eomtcflse  Har- 

guerile,  sa  femme,  cédèrent,  pour  la  souiiuc  de  deux  cents 
florios  d'or,  bon  poids,  aux  révéreuds  Jaques  Lupi  et  Girard 
Arma,  le  jeune,  prêtres  de  Tautel  de  St-Pierre,  dans  la  cha- 
pelle de  Ste>Marie,  au  chftteau  de  Moudon ,  tous  les  droits 
féodaux  el  leurs  foods,  produisaol  une  reuiede  iâO  sous, 
i  I  deniers,  et  de  plus  5  coupes  de  fromeat,  cens  qui  leur 
étaient  dus  par  divers  parlieuliers  de  Hondon  et  surtout  de 
Servioo*. 

A  peu  près  dans  le  même  temps',  le  comte  Rodolphe  IV 
fut  frappé  d'un  malheur  domestique,  la  perte  de  sa  sœur 

cousaDguine,  dame  Marguerite,  fille  de  Pierre  IV,  comte  de 
Gruyère,  et  de  Marguerite  de  Corbières,  et  veuve  de  Pierre 
seigneur  de  Chàtillon  dans  la  vallée  d'Aoste.  Marguerite 
avait  fait  son  testament  quatre  jours  avant  sa  mort.  Elle 
avait  choisi  sa  sépulture  au  mouastère  d'Humilimuni  en 
Ogo,  dans  la  tombe  de  sa  mère\  Elle  exprimait,  dans  le 
dernier  acte  de  sa  vie,  le  vœu  que  ses  dettes,  ses  legs  et  au* 
très  dons  fussent  acquittés  par  son  héritier,  ou  par  ses  exé» 
cuteurs  testamentaires.  Elle  instituait  son  héritière  univer- 
selle sa  Aile,  dame  Jaquemète,  femme  d'Ëbal,  chevalier, 

>  Fait  k  ChiUon ,  devaai  la  clnpelle  de  Sl-PuUftlédO.  te  99  Janvier  de 
l'tn  de  la  naiîvité  1377. 

'  Ch.  du  3  avril  1377,  scellée  par  UumiMirt  de  Colombier ,  cberalier,. 
beilUde  Vaud. 

*  Le  S  naie  1S76. 

*  «  ia  lombe  vbi  taeet  ^  domin  Margnela  de  Corberei  naier  met  quoe* 
dam.» 
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seigoear  de  Monljovct  ou  Monljou  dans  la  Tallée  d'Aoste.  Le 
comle  Rodolphe,  eosuile  d'une  convenlion  passée  eoire 
loi  et  sa  sœur  Hargaeriie,  avait  assigné  k  celle  dame  one 
reote  annoeile  de  qualre^viogls  livrées  de  terre,  toit  de  80 
assurées  sur  divers  fonds  et  revenos.  Après  le  décès  de  Mar^ 
guerile,  les 5/8  de  ladite  reote,  son  aO  L.,  devaient  revenir 
ao  Gomte  Rodoipbe  ;  quant  an  trois  autres  hoitièaie8(30  L.), 
la  testatrice  pouvait  en  disposer  k  volonté;  mis  la  bcolté 
de  racheter  celle  rente  de  30  L.  était  réservée  au  (  ointe  el 
k  ses  bériliers.  Marguerite  eo  desimaii  dix  aux  moines  d  iiu- 
milimont,  pour  nu  anniversaire  à  célébrer  chaque  année  le 
jour  de  sa  mortel  pour  des  messes.  Elle  disait,  selon  l'nsagOi 
divers  autres  legs,  à  Téglise  paroissiale  de  Si -Etienne 
d^Hauleville,  h  la  chapelle  de  la  bieaheureuse  Marie  de  Cor- 
bières,  annexée  à  la  dite  église,  à  Tbospice  de  Sie-Marie  de 
Fribourg,  au  couvent  de  la  Maigreauge,  et  2i  d^anlres  com- 
munautés religieuses.  Elle  légua  à  Frère  Henri  de  Prez, 
moine  de  la  Part-Dieu ,  vingt-deux  sous,  destinés  à  Tachai 
d'une  tunique.  Les  autres  cbartreux  de  la  Part-Dieu  et  ceux 
de  la  Val -Sainte  reçurent  chacun  dix  sous.  Elle  laissa  à 
Luquèle,  femme  de  RicJiard  de  Corbières,  donzel,  son  ca- 
puchon pour  ornement,  el  à  une  autre  dame  sa  lunique 
neuve,  à  Pierre  de  Corbières,  curé  deVillarsvolard,  son  man- 
teau fourré.  Son  bon  lit,  convenablement  réparé,  était  destiné 
à  sa  (ioiiit'siiijue,  qui  en  ce  moment  demeurait  chez  la  dame 
de  Monijou,  hllç  de  la  testatrice.  Les  exécuteurs  leslamea- 
taires  de  Uargueriie  étaient  Ëbal,  seigneur  de  Montjou,  son 
gendre,  et  Rodolphe  de  Langin,  coseigoenr  de  Pool  en  Ogo, 
chevaliers,  Anuon  de  Prez,  doozel,  et  Jeau  du  bl-Cici^e, 
châtelain  de  Corbières  *. 

'  Ch.  du  a  mm  IS76.  Oo  Ul  dm  leNéerologe  d'Houimnoiii  :  <  A&do 
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Cepeodaoi  la  paix  qui  avait  succédé  aui  guerres  avec 
Berne,  et  doDi  la  praloogalioo  eût  été  ai  désirable  pour  la 
fMtmpérité  de  la  Groyère,  afait  été  troublée.  Quelque  temps 

après  son  avénemeni  au  irôue  de  ses  pères,  le  romie  Ro- 
dolphe lY  s  élail  vu  mêlé  aux  querelles  de  ses  lurbuieot» 
▼otsins  et  pareots  de  la  maiaoo  de  la  Toar-GhfttilloD  avee 
Guichard  Tavelli,  évéque  de  Sion,  et  les  paysans  da  Vallais. 
Le  ccujile  avait  caircprii  une  expédition  avec  Jean  de 
Gruyère,  son  frère,  vaillaot  homme  de  guerre.  A  eux  s'é- 
taient joÎDia  deoz  pessesseun  de  fiefs  dans  le  SimiiieDthal, 
savoir  laqoes  et  Guillaome  de  Doeos,  fils  de  feu  Jaques  de 
Duens,  bourgeois  de  l  i  ibourg,  partisans  des  frères  An- 
toine et  Jean  de  La  Tour.  Jaques  de  Duens  était  gendre  de 
Pierre  de  Rarogne ,  donzel ,  vidomne  de  Louécbe,  dont  il 
a^it  épousé  la  fille  Aune ,  eomme  oo  l'a  dît  plus  baut. 
Après  diverses  courses,  doul  le  Vallais  avait  beaucoup  souf- 
ferlt  les  Vailaisans  et  leurs  ?oisios  d'outre  le  moni  baneiscb, 
dociles  aux  conseils  de  Berae,  avaient  nommé  des  délégués 
pour  pacifier  leur  querelle,  et  ces  délégués,  savoir  Pierre 
de  Gruyère,  prieur  de  liougemoiu,  frère  du  comte  Rodolphe, 
Guillaume  de  Duens,  et  Pierre  de  Rarogne,  réunis  à  Kan- 
defsteg,  y  avaient  conclu,  le  7  juillet  1568,  un  traité,  scellé 
par  le  comte  de  Gruyère,  le  prieur  de  Rougemont,  Pierre 

dni  Mo.CCCl».  hepiuagesiino  sexio  ohiii  dna.  Margareta  de  Gruerta  quon- 
dao)  doa.  de  CbattiUoii,  que  dedil  pidancie  uuslre  pro  remedio  anime  âoe 
deeen  libru  laos.  ceD»iu  el  pro  anoivenario  tno  Ikeiendo.  Sed  hatoiiDiii 
iode  a  dao.  Rodnipho  eomiie  Gmerle  duceatoa  floranos  in  redditus  dida 
pidancie  penitusImpHcilos.  »  —  Les  legs  faits  par  la  défunte  sur  les  30  L. 
de  rente  dont  elle  («f^Mv^it  dispospr ,  étaient  racbetables  par  le  comte  de 
Gruyt^re.  Le  NécroloRt-  d  iiuinilimonl  nous  apprend  que  le  comte  Rodolphe 
racheta  la  rente  de  10  L.,  léguée  à  c«  couveul,  en  lui  payant  une  fois  pour 
loales  900  ttorina. 
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deRarogne,  et  par  le  chevalier  Jean  de  Boubenbeig,  au  nom 

des  frères  de  Daens.  Toutefois,  la  guerre  entre  les  sires  de 
la  Tour  et  i'évéque  de  Sioq  avait  duré  jusqu  au  27  octobre 
I368t  jour  où  une  senlence  arbitrale  da  comte  de  Savoie  y 
avait  mis  un  terme  ^ 

Depuis^  le  comte  de  Grojrère  eot  des  déraélésavec  Edouard 
de  Savoie,  saccesseur  de  Guicbard  Tavelli  aa  siège  épisoo- 

pal  de  Sion.  Il  paiaiiraii  que  ces  démêlés  auraieiaeiéseriou:i, 
et  que  le  comte  de  Gruyère  aurait  araié  ses  vassaux,  si  du 
moins  on  en  joge  par  le  fait  soivaot.  Mermeide  Trey,  doozel, 
de  Payeme,  reconnut  k  cette  époque  être  homme  lige  do 
comte  de  Gruyère,  de  tenir  de  lui  en  fief  certaine  maison  et 
d*au(res  immeubles  daus  le  territoire  de  Ire;,  et  il  promit 
de  répondre  à  la  première  sommation  da  comte  en  venant  se 
présenter  k  Gmyère,  ponr  le  servir,  équipé,  à  cheval  «  et  à 
ses  frais  taui  que  la  guerre  durerait*. 

Une  contestation  sor  certains  fonds  situés,  les  uns  dans 

la  coniriiuiîe  de  Savièse  en  Vallais,  les  autres  dans  celle  de 
MoDtreux,  avait  pris  la  proportion  d'une  guerre  entre  Edouard 
de  Savoie,  évéqoe  de  Sion,  et  Rodolphe  IV ,  comte  de 
Groyère.  Les  détails  de  cette  guerre  ne  sont  pas  connus,  Q 
est  vrai  :  toutefois,  il  paraîtrait  que  divers  obstacles 
raient  longtemps  opposés  au  rétablissement  de  la  paix.  Dans 
une  conférence  tenue  k  Vevey,  le  jeudi  après  la  St-Nicolas 
d*hiver,  soit  le  il  décembre  de  Pan  1576,  oh  se  tronvèreot 
Naatelme    vidomne  de  Martigoy,  et  Perrod  Fabre  de  Si- 

>  Voir  te  Onehidiiftnthw,  t.  lUI ,  p.  914  «I  nlv.,  oa  VBklain  <h* 
Vallais,  par  M.  te  duînoiiie  Booeard* 
•  Ch.  de  1376. 
'  oaGtnilert 
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• 

Maurice,  commissaires*  de  révêqiie,  el  le  comte  de  Gruyère, 
celui-ci  nomma  son  gendre,  François,  seigneur  d'Oron,  che- 
valier, et  le  donzel  Jaquier  de  Châlel,  pour  traiter  avec  les 
commissaires  de  Tivêque.  Diverses  propositions  furent 
faites  de  part  et  d'autre.  La  discussion  portant  sur  divers 
points,  que  les  quatre  commissaires  ne  pouvaient  résoudre 
qu'après  une  mûre  délibération  et  un  sérieux  examen 
des  droits  qu'invoquaient  les  parties,  il  fut  décidé  (par  le 
comte  de  Gruyère  et  par  les  députés  vallaisans,  au  nom  de 
révéque) ,  que  la  trêve  ménagée  par  l'évéque  et  le  comte 
serait  prolongée,  et  qu'elle  durerait  jusqu'k  la  St-Jean  pro- 
chain afin  que  le  dixième  jour  après  les  prochaines  roga- 
tions quatre  commissaires,  dont  deux  de  l'évéque  de  Sion  et 
deux  du  comte  de  Gruyère,  ayant  pleins  pouvoirs,  se  rendis- 
sent au  lieu,  sujet  de  la  querelle,  pour  s'y  enquérir  attenti- 
vement des  droits  de  chaque  partie,  et  se  rendre,  le  8®  jour 
après  la  Pentecôte,  h  Vevey,  afîn  d'y  pacifier  le  différend. 
Les  deux  parties  ratifieraient  les  résolutions  des  commissaires 
dans  deux  chartes,  qui  seraient  faites,  l'une  pour  le  comte  de 
Gruyère  et  munie  du  sceau  de  l'évéque  de  Sion ,  l'autre  pour 
révéque  et  scellée  par  le  comte.  Vers  Noël  ' ,  le  prélat  en- 
verrait la  charte  portant  son  scel,  h  Villeneuve,  k  son  châte- 
lain de  Montreux ,  qui  la  remettrait  à  Jean  de  St-Triphon, 
pour  le  comte ,  et  la  charte  munie  du  sceau  du  comte  de 
Gruyère  serait  envoyée  par  celui-ci ,  dans  le  même  temps, 
h  Villeneuve,  au  siredeSl-Triphon,  qui  la  remettrait  au  châ- 
telain de  Montreux,  pour  l'évéque  de  Sion\ 

*  <  missos.  » 

'  Aux  conditions  exprimées  dans  no  document  qui  nous  fait  défaut. 

*  «  înfra  Nalîvitatcm  » 

*  Ch.  du  onzième  jour  de  décembre  1376. 
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C*est  là  loul  ce  que  nous  savons  sur  ta  querelle  du  comte 
de  Gruyère  a?ec  révéque  de  Sioo.  Les  (nécaoïkme  prîM 
|Mr  ces  deux  adversairM  foot  présomer  qollt  eoreol  bea«« 

coup  tie  peine  à  raccorder. 

Bieiiiéi  le  comte  de  Gruyère  eul  une  nowelle  coo- 
testalioD  mt  la  dite  eommune  de  Savièse.  Cette  com* 
mone  (ouchail  pourain&i  dire  aux  coiilius  du  [jays  de  Ges- 
seuay^  doot  elle  éiait  à  peine  séparée  par  tes  monts.  De 
lempa  îminéinoriai,  les  paysans  de  Savièae  et  des  environs 
avaient,  au  prit  d*nne  certaine  redevance  annuelle,  Fasage 
des  bois  dans  les  monis  de  Saltelegg*,  tendant  au  mont  Sa- 
nelBcb  ou  Seocns,  et  appartenant  au  comte  de  Gruyère. 
Dans  leurs  nécessités^  ils  y  avaient  pris  dn  bois  pour  endore 
les  pAtorages  de  Savièse  et  de  Sanflenron   do  cdté  de  Gcs- 

seiiay  ,  et  pour  réparer  leurs  cliesau\  ou  consiruire  des  cha- 
lets Le  comte  de  Gruyère ,  eo  retour  du  droit  accordé  à 
la  commune  de  Savièse,  réclamait  d*elle  deux  muids'de  vin, 
pour  ce  qui  lui  était  dft  de  rentes  depuis  plusieurs  années. 
Le  refus  de  la  conimune  fui  suivi  d'un  débat  entre  les  par- 
ties, débat  qui  tut  terminé  par  un  amiable  composiieur, 
savoir  Aimon  de  Poypon ,  donad ,  que  révéque  de  Sion 
avait  établi  bailli  dn  Vallais.  L^accord  ménagé  par  cet  officier 
liii  passé  an  mont  Sanelsch,  au  pas  ou  col  de  la  diie  mon- 
tiii;ne  *,  entre  le  comte  de  Gruyère,  d'une  pari,  et  Perret 
de  Vey ,  de  Ghandolin    contrée  *  de  Savîèse,  et  Bosson  do 


<  Cbalialeib,  uu  Cbatialeti  >  dans  la  charte. 

<  de  circa  rhanfloron.  » 

<  l>ro  rtieciione  ctie^iarum  seu  chaleis.  » 

<t  in  moiito  (le  SeDens.  io  passa  dicti  moDUs.  » 
«  de  Esciiaudulin.  » 

<  coDlraclus.  * 
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Cavei,  de  la  même  coolrée,  ft|iidics  et  procureurs  de  la 
CimiiDiuia  de  StvièBe  el  de  lome  la  paroiase  de  St-Germain 
de  Safièae,  d*aoiie  part.  Il  fut  décidé  ce  qui  sait ,  I  saToir: 

Que  les  paysans*  de  la  dite  commune  ei  leurs  hériiiera 
aoraieot  à  perpétuité  le  droit  de  prendre  du  bois  dans  lea 
ioféta  des  monta  déaignéa  d-deaaua,  pour  coDatruire  ou  pour 
réparer  leurs  ehesaux  et  lenra  chalets;  qn*en  retour  de 
ce  droit,  ils  paieraient  au  comte  de  Gruyère  et  à  ses  succes- 
seurs douze  aeiiers,  mesure  de  Sioo ,  de  bon  vio  pur,  pnn 
doit  de  la  paroÎMe  de  Si-Germain,  à  livrer  ehaque  année  b 
Gbandotin,  le  jour  de  la  dédicace  de  Pégliae  de  Sioo;  que 
dans  le  cas  06  il  y  aurait  guerre  entre  les  Valiaisans  et  le 
oomte  de  Gmyèro,  00  avec  le  comte  de  Savoie,  les  paysans  ne 
pouvant  paa  oMr  *  leurs  pfttoragea,  ne  devraient  rien  an 
comte  de  Gruyère  pour  l'année  où  ils  auraient  été  empêchés 
de  les  occuper;  que  la  commune  de  Savièse  donnerait  an 
comte  qnarantfr-boii  setiera  de  vin  en  paiement  dea  arréra- 
gea' qm  loi  étaient  dus;  qu*en  revanche,  lea  gens  de  cette 
commune  et  leurs  voisins  pourraient  librement  parcourir 
avec  leur  gros  et  ieur^  menu  bétail  la  vallée  du  Saoeisch  et 
lea  pftioragea  de  cette  vallée,  dans  la  juridiction  et  baronie 
do  aire  de  Gruyère  ;  que  celui-ci  serait  tenu  de  les  protéger 
contre  luus  ei  un  chacun ,  excepté  le  comte  de  Savoie  et  ses 
sujets ,  et  que  s  il  ue  pouvait  les  garantir  de  toute  injure, 
il  aurait  aoin  de  les  avertir  huit  jours  d'avance,  afin  quils 
pnasent  se  retirer  dana  leur  juridiction  avec  leur  bétail  et 
leur  avoir.  —  Parmi  les  témoins  de  ce  contrat,  on  eue  Phi- 

■ 

*  «  pnbl  hoMlBflt.  » 

*  «  «wiire'*iai8al|i«t.  > 

*  «  rcMotti.  > 
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lippe  et  Pierre  de  Poypoo.— Edouard  de  Savoie,  éféqoe 
de  Sîoo,  comte  et  préfet  da  Vallats,  et  Rodolphe,  comleel 

seigneur  de  Gruyère,  chevalier,  apposèrent  leur  soel  ao 
préseot  traité  ^ 

Ce  fut  peut-éire  daos  la  prévision  d^uoe  guerre  avec  lea 
Vallaisaoa ,  aea  voisina,  on  avec  lenr  anzerain  temporel  et 

spirituel,  que  le  comte  de  Gruyère  fit  avec  la  ville  de  Fri- 
bouig  un  traité  de  corn  bourgeoisie,  qui  servirait,  d*uQ  eété, 
^  protéger  et  maintenir  les  droits,  justices  et  possessions  do 
comte;  deTautre,  li  prévenir  les  différends  qui  pouvaient  s*^ 
lever  en  ire  les  ressorlissanis  des  deux  Luis,  ou  a  le^,  assoupir 
k  leur  oaissaoce.  Ce  traité,  dont  la  date  n'est  postérieure 
que  de  deux  mois  k  celle  de  Taccord  fait  avec  des  sujets  de 
révéqne  de  Sîon,  est  du  dimanche  avant  la  fête  de  St-Simon 
et  Si-Jude,  sou  du  23  octobre  1579.  Voici  les  traits  prin- 
cipaux de  ce  pacte,  qui  a  été  fait  aûa  que  les  parties  con- 
tractantes et  leurs  gens  pussent  vivre  en  bonne  intelligence. 
Les  sujets  du  comte  de  Gruyère  et  ceui  de  Fribourg,  dit 
le  traité,  ne  pourroiii  s'ajouniei  Tu»  l'auire  devant  la  Jus- 
tice spiriluelle,  siuoq  pour  des  cas  réservés  à  TLglise.  Les 
sujets  de  Tune  des  parties  ne  pourront  être  gagés  par  les 
ressortissants  de  Tautre  que  pour  dette  reconnue  par  lettre 
patente.  Pour  cause  de  dettes,  chaque  partie  devra  ouvrir 
sou  action  au  for  personnel  de  son  adversaire.  Si  le  demao- 
mandenr  est  friboorgeois,  il  traduira  sa  partie  devant  le 
châtelain  ou  le  lieutenant  du  comte  dans  la  châlellenie  du* 

•  Copie  de  la  ch.  (Ui  toùi  1370  L'année  13^0  niu  ihuée  à  ce  traité 
esl  une  faute  de  copiste.  Jean  de  Muller  a  indique  exacleineni  la  date  de 
cet  acte,  dans  sou  liui.  de  la  Conféd.  sume,  t.  Il,  p.  351,  noie  177,  edil. 

«u.  de  leas. 
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qoel  elle  a  son  domicile.  Eo  en  d'acles  de  Tioteoee  et  d'oih- 
tregee,  les  deax  parties  se  rendront  k  Avry-devant-Pont, 

act  ornfKignées  chacune  de  dcn\  amiables  compositeurs  pour 
Gouuailre  du  délit;  de  telle  sorte  que  si  le  demandeur  e&l 
snjet  do  comte  de  Grayèrot  il  devra,  avant  qoe  les  quatre 
eoropoeilenrs  sl^nt,  élire  nn  sorarbitre,  membre  dn  Con- 
seil de  Fribourg,  lequel  sein  avisé  et  tenu  de  décider  le  c^s 
dans  le  terme  de  quinze  jours  après  que  les  quatre  arbitres 
ae  aeroot  partagée,  à  moins  que  les  partiea  ne  ae  soient 
accordées  dans  rintervalle.  Si,  an  eontraire,  le  demandeur 
est  fn bourgeois,  il  fera  choix  d'un  surartiiire  \mb  dans  le 
comté  de  Gruyère,  lequel  agira  comme  ou  vient  de  le 
dire*. 

Deux  ans  avaui  la  coDclusion  de  ce  traité,  Marguerite  de 
Grandsoo,  femme  do  eomie  de  Gro|ère,  avait  fiiit  no  tes* 
tament  qni,  dans  la  suite,  occasionna  des  débats»  Dans  ce 

monument  de  ses  dernières  volontés,  la  comtesse  Margue» 
rite  commence  par  recommander  son  âme  au  Très-Haut, 
sou  créateur,  à  Jésus-Christ,  son  seignenr,  k  la  glorieuse 
vierge  Marie,  et  à  tonte  la  Gonr  céleste.  Ensuite ,  de  Taven 

de  son  mari,  elle  fait  les  dispositions  suivantes,  qui  sont  plus 
détaillées  dans  1  acte  original.  Pour  le  salut  de  ses  ancêtres, 
ainsi  que  de  Pierre  de  Billeos,  son  premier  mari ,  de  Guil- 

'  Combaz,  dans  son  Histoire  manuscrite  de  h  Gruyère,  t.  II.  donne  an 
pelitacle  de  récepuon  du  comle  Hodolpbe  IV  au  uombre  des  bourgeois  de 
FrilMarg.  ei  l*abbé  GIrtrd  a  pabllé,  dtne  set  TablMue  dê  la  Suim,  p.  9S 
il  loiv.,  te  inllé  doot  noot  vmow  de  enDnmiqocr  la  partte  «nentleUe. 
GaadMI  pièces  «  dont  nous  ne  connaissons  pas  les  originaux,  portant 
fiaclemenl  h  même  t]:\[c  <^(>\\f  du  dimanche  avant  la  (VH»»  de  Si-Sitr.on 
et  Si-Jude  IM'J: ,  iiuus  avuiiii  lieu  de  croire  qu'elles  se  rapportent  k  un 
seul  et  même  document. 
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laome  de  Billeat,  oocle  paieroel  da  dii  Pierre  et  chaBoâie 
de  ChÂloos,  de  Jeté  et  de  Pierre  de  Billeos,  eee  fils,  iient 

de  sa  deuxième  union,  la  leslalrice  fonde  des  anniversaires, 
des  messes,  et  desiioe  k  cei  eûel  uoe  rente  auouelle  d'eo- 
vîroD  doqnaoïe  lîms  de  Laasanne,  qu'elle  partage,  d'ooe 
manière  inégale,  entre  diverses  oommanantés  retigieosesw 
De  celle  somme,  elle  donne  12  L.  de  Lausanne  aux  Frères 
mineurs  de  Grandsoo,  el  W  L.  aux  Frères  mineurs  de  Lan* 
aaone  poar  tons  les  lega  faits  jnsqu'id  à  ces  derniers  par  Ii 
fiimille  de  Billens.  Les  antres  établissements  et  les  aniies 
prêtres  auxquels  Marguerite  fait  une  rente,  sont:  le  cou- 
vent des  moioes  noirs  (soit  des  Bénédictins)  de  Grandson, 
les  cnrés  de  Vnarens,  de  Billens,  de  Palésieuz,  Tabbaje 
d^Hantcrèt,  les  Frères  prêcheurs  de  Lausanne  (qui  reçoivent 
une  rente  en  nature),  Téglise  paroissiale  de  St-Pierre  et 
celles  de  St-Laurenl,  de  Sl-Eiienne,  deSi-FauI,  deSte- 
Croii,  à  Lausanne;  rbespice  de  Téglise  de  St-Jean  rËvangé- 
liste,  dépendantderbospicedeSt-Bernard;  enfin  rhospicedes 
pauvres  de  Ste-Marie,  k  Lausanne.  Une  bonne  œuvre,  qui 
témoigne  de  la  piété,  de  la  charité  et  de  Thumilité  de  la 
comtesse  Ma^uerite  de  Grandson,  c*est  ranniverBaireqn^elle 
a  fondé  \  Palésiens  ponr  Tftme  de  ses  domestiques,  hommes 
et  femmes,  dont  les  corps  rei^Obaienl  au  cimetière  de  ce 
lieu.  De  ces  diverses  rentes,  les  unes  étaient  assurées  sur 
la  recette  de  Vuarens  et  de  Varangel,  d*autres  sur  Paillj, 
sur  une  vigne  de  Pully,  sur  la  dime  de  Bussens,  ou  sur 
d'aulres  fonds  de  la  testatrice.  -^Marguerite  confesse  de- 
voir à  Mermette,  veuve  de  Girard,  maire  ^  d*Essertines ,  sa 
cousine,  220  fl.  d*or;  aux  héritiers  de  dom  Guillaume  de 

'  «  maior.  » 
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Pisy,  prévôt  de  Montjoux,  120  tl.  ;  d'avoir  reçu  des  bieus 
d  Hugooio,  tils  de  feu  Jean  (ou  Jaques?),  bâtard  de  Blonay, 
100  fl.  ;  des  bieoë  d'Isabelle ,  sa  samoie  S  fille  de  feu  dit 
ServioD  de  Bîlleos,  boo  honinie  lige,  20  fl.  Ces  dettes  de- 
vront être  payées  exaclemeni;  la  débitrice  engage  à  cet  effet 
ses  bieos  meubles  et  ioimeubies,  présents  et  futurs.  Elle 
désire  pareilleiDeDt  que  réparation  soit  faite  k  qoieODqae 
aoniit  été  lésé  par  elle,  qa*0D  restitue  tout  ce  qu>lle  aurait 
pu  eiiger  de  ses  vassaux  injustement  et  par  igiioiance,  qu'on 
Caisse  droit  à  toute  réclamation  fondée,  et  cela  sans  bruit, 
sans  procès.  —  On  le  ▼oit,  la  pieuse  Marguerite  foulait  pa- 
raître devant  son  Dieu  avee  une  oonscience  pure  et  un  cœur 
intègre.  —  Elle  établit  héritière  de  sa  part  du  château  de 
JoQi  et  de  ses  dépendances,  ainsi  que  de  tout  ce  qu'elle  pos- 
sède de  biens  meubles  et  immeubles  dans  le  diocèse  de  Be- 
sançon, sa  fille  Jeanne,  issue  de  son  mariage  avec  Hugues 
de  Blooay,  sire  de  Jeux ,  et  mariée  à  Vautier  de  Vieune  *, 
8(»gnenr  de  Mirebel  Marguerite  lègue  de  plus  à  sa  fille  la 
somme  de  2000  fl.  d*or,  bon  poids,  qu^elle  lui  assigne  sur 
son  château  de  Bonrjod  '  et  ses  dépendances ,  et  qui  lui 
sera  payée  par  sou  (ils  François,  issu  de  sou  mariage  avec 
Rodolphe  comte  de  Grojrère.  Dans  le  cas  où  le  dit  François 
de  Gruyère  ne  pourrait  pas  acquitter  la  somme  de  2000  fl., 
ou  qu'il  préfeidL  eu  payer  l'intérêt,  il  serait  tenu,  d'après 

'  «  padeieei,  »  pour  pediiegoa. 

*  <  Tiutflfflo  de  Tlanot.  > 

'  on  MirebciQ,  eo  Çooisogoe. 

*  Go  foil  lei  raloes  da  ehSieta  de  Boaijod  dans  ne  boie  loaf  Pallly, 

dftirict  d'ËcbaUens.  Pierre  de  Billeos,  deoiième  mari  de  Margnerite  de 
GfandBOD,  était  aeigneor  de  Bonijod. 

«in  n  iKicuM.  X  .  22 
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la  volonté  de  sa  mère,  de  payer  chaque  année,  k  la  St-Marttn 
(]  iiivei,  iUO  fl^jusquà  racquiuemeol  du  capiuL  Si  Jeanne 
venaii  à  mourir  sans  laisser  d*enCani  iégîilme  né  de  «on 
corps,  ou  bien  si  elle  a?ait  un  ou  plusieora  eofanls  légiti- 
mes et  que  ceox-ci  mourussent  sans  liguée ,  dans  Ton  on 
Taulre  eus  ou  resutuoiaii  à  François  de  Gruyère  la  moitié 
du  legs  susdit,  soit  1000  fl.,  ou  la  moitié  do  cens  annonl 
de  160  fl.,  et  le  possessenr  de  Tautre  moitié  (c'esi-Mîre 
Jeanne  ou  son  héritier)  pourrait  en  disposer  Ik  son  gré.  La 
comtesse  Marguerite  fait  héritier  de  tous  ses  autres  bieos, 
droits  et  revenus,  son  fils  François  de  Gruyère,  à  la  charge, 
pour  celui-ci,  d'acquitter  les  dettes  que  sa  mère  a  contrac- 
tées, et  les  legs  qu'elle  a  faits  dans  le  diocèse  de  Lausanne. 
Pour  le  cas  où  sou  ûls  François,  encore  pupille  ou  devenu 
mijeur,  décéderait  sans  enfants,  sa  mère  lui  substitue  son 
propre  frèra,  Goîllanme  de  Grandson,  seigneur  de  Ste-Groix 
et  d'AubuDoe,  absUaclion  faite  des  biens  meubles  ou  im- 
meubles et  des  droits  qu^eiie  possède  dans  le  comté  de 
Gruyère,  et  qu'elle  lègue  an  comte  son  mari,  pour  lui  et  ses 
héritiers.  Si  Guillaume  de  Grandson  venaii  k  posséder  Thé- 
ritage  de  François  de  Gruyère,  le  nouveau  légataire  serait 
tenu  de  payer  à  Hugues  de  Grandson,  oeveu  de  la  testatrice, 
la  somme  de  1000  11,  d*or,  ou  de  lui  assurer  le  cens  tonnél 
établi  par  la  coutume  du  pays,  cens  qu'il  pourrait  racheter. 
Elle  veut  que  son  mari  le  comte  de  Gruyère  ail ,  pour  la 
vie,  Tusufruildes  dits  héritages,  sauf  U  part  de  dame  Jeanne, 
sa  fille.  Enfin,  elle  espère  que  chacun  sera  content  de  son 
lot ,  et  désire  que  ses  dernières  volontés  soient  exécutées 
ûdèleraeul.  Marguerite  de  Grandson,  la  testatrice,  et  son 
mari  le  comte  Rodolphe,  ont  fait  apposer  le  sceau  de  Tofiicial 
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de  Laimiine  à  cet  acte  eoiennel  «  qui  fut  peaaé  à  Paléneax, 
le  S2>»«  jour  é'vwnX  1577 

Après  le  décès  de  Marguorile  de  (jiTiiidson  ,  c(iuiiesse  de 
Gruyère  %  sa  succession  tu  uaiii  e  un  vif  débat  enire  Vautier 
de  Vienne,  seigneur  de  Mirebel,  el  le  comie  de  Gruyère. 
Le  premier ,  mari  de  Jeanne  de  Blonay ,  préiendait  qne 
Marguerite  de  Grandson,  mère  de  Jeanne,  éiani  mople  sans 
laisser  d'auires  enfants  que  Jeanne,  issue  de  son  mariage 
avec  Hngnee  de  Blooay^  seigneur  de  Joux,  et  Françoia, 
qu'elle  avait  eu  de  son  union  avee  le  comte  de  Groyère,  la 
dite  Jeanne  (levait,  suivaiit  la  couluuie  j^eueuN^  du  pays  de 
Vaud,  emporter  les  deui  tiers  de  la  succession  Ue  sa  mère, 
et  il  répétait  ces  denx  tiers  du  comie  Rodolphe  et  de  son 
fils  François,  comme  appartenant  de  droit  11  sa  femme.  Le 
comte  de  (iru}t;ic,  au  conîiaiic,  invoquait  eu  faveur  de  son 
fils  François  le  testament  de  sa  ieuime  Marguerite,  et  re- 
vendiquait pour  ce  fils,  encore  mineur,  toute  la  succession  de 
sa  mère,  hormis  le  legs  que  celle-ci  avait  destiné  k  sa  fille 
Jeanne.  EuUu,  le  conUe  de  Savoie  iulerveuant,  les  parties 

'  Le  lesumenl  de  Marguerite  de  GrandsoQ ,  imparfaUement  cooamjwi- 

qit'tct .  sert  à  éclaircir  quelques  points  de  l'hisioiro  rit>  l;\  Suisse  roBMide, 
qui,  sans  la  coQoaissance  de  ce  document,  restt  i  aient  obscurs. 

*  Marguerite  de  GraDdsoo ,  femme  de  Rodolphe  iV ,  vivait  eocore  eu 
lS7a.  La  10  août  4e  eeUe  uote,  elle  passa,  sTec  le  conte  de  Sevote,  qui 
(ralvtoi  me  noie  dont  nous  De  pottTOM  vérfler  Texaetittide)  lut  eanlt  dû 
140  livrée  de  cens  annuel  (T),  en  cootrtt  qal  lei  eatoraii,  pour  paieoi^il 
d*»  r*'\\f'  somme,  la  dîme  de  Chavanes  oi  autres  choses  ,  dont  elîe  réserva 
le  liet  et  iii  justice  en  faveur  de  son  mari,  le  comte  de  Gruyère.  (Inventaire 
des  actes  de  l'Hutcl-Ue- Ville,  k  Lausanne,  et  Noie  tirée  d'un  autre  recueil, 
qui  parle  de  11  dîme  de  Bniieas.  Or  cette  dtae,  Marguerite  la  potiédait 
d^  en  1877.  Voir  mm  lestanent,  d'dewns,  p.  SSS.) 

Nous  trouvons  aussi  citée  une  lettre  de  dooatioo  qui  aorail  été  Taiie  en 
1379  par  It  m<*mt'  fhmp  lît^nri  Nycolin  d'Yverdnn  cnmpr.-'n:ii)i  6  muids 
de  vin  de  ceo:>  annuel  bypoiliéqués  sur  certaine  vigne  au  lieu  dit  ryes 
iRiez 
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8*aooordèrent  comme  il  soit:  La  maiaoo  forte  de  PaléBieoi, 
tvec  ses  forêts,  droits  et  jostiees,  appartiendrait  ioiégrale- 

ment  k  François  de  Gruyère,  et  la  maison  forte  de  Bourjod, 
avee  ses  dépeodaoces,  à  sa  soeur  utérioe  Jeaooe,  femme  de 
Vaotier  de  Vieooe,  comme  od  Ta  dît.  Toos  les  autres 
immeubles  faisant  partie  de  la  succession  de  dame  Margue- 
rite, seraient  partagés  par  égales  portions  cuire  Fraoçois  et 
JeaDoe,  de  telle  sorte  que  les  immeubles  les  plus  voisios  de 
Paldsieux  appartiendraient  à  François,  et  les  pins  voisins 
de  Bourjod ,  h  sa  sœur  Jeanne.  Celle-ci  ne  pourrait  alié- 
ner eo  aucune  la^ou  la  part  qui  lui  serait  échue ,  el  si  elle 
monrait  sans  laisser  d*enfant  légitime  né  de  son  corps,  sa 
part  reviendrait  de  plein  droit  k  son  frère  François,  h  Tex* 
cep! ion  toutefois  des  deux  mille  florins  que  sa  mère  lui  avait 
légués,  et  dont  elle  pourrait  disposer  à  son  gré.  Celle  somaie 
était  assignée  sur  la  plaine  *  on  campagne  de  Bouijod,  et 
SI  Jeanne  aliénait  ce  terrain ,  François  ou  ses  héritiers  au- 
raient la  faculté  de  le  racheter.  Le  testament  de  la  com- 
tesse Marguerite  conserverait  toute  la  validité  voulue  par 
Fauteor,  sauf  en  ce  qui  concernait  la  dérogation  faite  à  cer- 
taines dispositions  par  la  présente  convention.  Gelie  des 
parties  contraclanles  qui  violerait  cet  accord  serait  passible 
d'une  amende  de  mille  marcs  d'argent,  payable  à  ta  partie 
lésée.  Ce  traité,  passé  k  Morges  le  19  novembre  1381,  fut 
confirmé  par  le  comte  de  Savoie,  en  présence  de  Tévé- 
que  de  Lausanne,  de  Guillaume  de  Grandson  (frère  de 
feu  la  comtesse  Marguerite),  de  Louis  Cos:>ouay,  d'Uum- 
bert  de  Colombier  el  d'autres  gentilshommes.  Ainsi  fut  ter» 

*  t  lerra  pUoa.  > 
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minée  U  qaerdie  entre  Vanlier  de  Vienne  ei  le  comte  de 
Grajrère. 

Cependant  la  maison  de  Gruyère  ne  cessait  de  regretter 
les  beaai  domaines  qu*elle  avait  dû  céder  à  Téglise  de  Lau- 
sanne. Elle  gardâil  un  profond  ressenliœenl  contre  révêque 
qui  avait  iosiallé  sa  suzeraineté  au  cœur  de  la  Gruyère.  £lle 
nonrrissalt  Tespoîr  de  venger  rinjnre  que  lot  avait  faite  son 
puissant  voisin,  et  le  désir  de  se  soustraire  à  la  vassalité  dont 
elle  élan  k'iiue  envers  lui  à  raison  de  la  ïour  de  Trènie,  du 
bois  de  Bolère,  do  territoire  de  Cootremesse  et  du  village  de 
Priogf ,  situé  au  pied  de  la  coltine  sur  laquelle  s*élevatt  le 
palais-citadelle  des  comtes  de  Gruyère.  Fréctuentes  étaient 
les  collisions  entre  le  prince  séculier  et  le  chef  du  diocèse. 
Elles  se  répétaient  à  Tavénement  de  chaque  comte  et  de 
chaque  évéqoe.  Une  nouvelle  contestation  s*éleva  entre  eux 
en  157".  Le  f>rélat  se  plaignait  (juelcs  gens  de  Lessoc  eussent 
fait  paître  leurs  bestiaux  sur  tes  terrains  entre  lu  Manvue  {alba 
oqm),  la  Sarine«  rUongrin  et  la  Dent  de  Lys.  Il  reprochait 
an  comte  Rodolphe  on  acte  de  désaveu,  que  celui-ci  aurait 
commis  en  recevant  du  comte  de  Savoie  Tinvestilore  de  la 
Tour  de  Trème  et  en  se  dtklarant  son  vassal  à  raison  de  ce 
fief.  Le  différend  fut  porté  devant  ce  prince.  Amédée  VI  en 
remit  Teiamen  à  une  commission  composée  de  trois  mem- 
bres, Humbert  de  Colombier,  bailli  de  Vsud,  Henri  de  Si- 
virier,  prieur  de  Romainmotier ,  et  Âuioinc  Champiuti.  En 
comparaissant  devant  ces  arbitres,  le  comte  de  Gruyère  dé- 
clara ,  quant  aux  habitants  de  Lessoc,  que  depuis  plus  de 
trente  ans  ceux-ci  faisaient  patire  leurs  bestiaux  sur  le  fonds 
désigné  ci-dessus,  sans  4|n'ou  leur  eût  jamais  contesté  le 
droit  de  le  «faire;  quaol  à  la  Tour  de  Trème,  qu'il  n'en 
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ivait  poiol  demandé  rinféodation  aa  eomte  de  Sa? oie,  comme 
rëvéqaele  préteodaîl.  Après  de  loogsdébalsdefiart  el  d'aaiie^ 
les  arbitres  prononcèrent  b  Moodon,  le  16  norerobre  1577, 

UDe  sentence  qui  pacifia  la  querelle,  en  décidant  que  les 
gens  de  Lessoc  n'auraieol  pas  à  Taveoir  le  droit  de  faire  pa- 
cager leors  bestiaux  sur  les  lerraios  contestés,  mais  qa*ils 
oe  seraient  passibles  d'ancaiie  amende  pour  le  passé;  que 
SI  i'évéquc  pouvait  prouver  que  le  comte  de  Gruyère  s'etaii 
fait  inféoder  la  Tour  de  Trème  par  un  autre  seigneur, 
il  paierait  à  Pëvéque  une*  somme  ég^le  à  la  valeur  du  dit 
fief.  Le  procareor  de  l'évéque  exigea  10000  florins  et  de- 
manda aussiiûi  un  passement^.  Le  juge  y  cooscnlil,  en  lui 
remettant  le  bâton  (baeulus/.  Cependant  il  ne  parait  pas  que 
Fëvéqae  ail  fourni  la  preuve  de  son  allégation.  Nous  verrons 
bientôt  le  comte  de  Gruyère  soutenir  que  la  Tour  de  Trème 
relevait  de  ia  Savoie  bien  longtemps  avant  qu'elle  fût  de- 
venue on  fief  de  TégUse  de  Lausanne.  Âu  reste,  le  lieo 
féodal  qui  obligeait  le  comte  de  Gruyère  envers  févéque  ne 
fui  dénoué  que  plus  tard. 

Grâce  k  ses  nombreuses  alliances,  la  maison  de  Grnyère 

avait  la  chance  de  recueillir  des  hériiages  qui  lui  permet- 
traient de  réparer  une  partie  des  perles  qu'elle  avait  éprou- 
vées par  la  guerre^  par  des  aliénations,  ou  d^une  autre  ma- 
nière. Toutefois,  il  eût  été  prodent  de  ne  pas  trop  y  compter. 
Elinode,  (ille  d'IIumbcrl  Alamandi,  condame  de  Coppet,  qui 
avait  épousé  d*abord  Frauçois  de  Pootverre,  puis  Ardiiuiaod 
deGrolée,  faisant  son  testament  en  1379,  institua  son  hér- 

*  Pouvoir  de  passer  oaU'e,  d'exécuter  la  seuleuce. 

*  GetdUchtforscher,  t.  XIII,  p.  222  et  suivantes. 
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rilière  universelle  sa  sœur  Jeauue  ' ,  épouse  d'Oiou  ^  de 
Graodsou,  chevalier,  el  lui  substilua,  au  défaut  d'eofanls 
mâles,  Rodolphe,  ûls  de  Rodolphe  comte  de  Gruyère,  et  ses 
ûls,  pour  la  moitié  de  ses  biens,  Tautre  moitié  devant  ap- 
partenir aux  filles  de  Jeanne  ^  Depuis,  Jean  de  La  Tour, 
chevalier,  fils  de  feu  Pierre  de  La  Tour,  seigneur  de  Chà- 
tillon  en  Vallais,  faisant  son  testament  à  Corbières,  le  22 
mars  1381,  y  nommait  légataire  universel  son  frère  An- 
toine de  La  Tour,  et  à  son  défaut,  Jeannette,  fille  d'Antoine, 
avec  droit  de  substitution  en  faveur  de  Rodolphe  de  Mont- 
salvens,  fils  ainé  du  comte  de  Gruyère". 

Cest  à  peu  près  de  cette  époque  que  datent  les  droits  de 
la  maison  de  Gruyère  à  la  seigneurie  d^Oron.  François 
d^Oron,  chevalier,  fils  de  feu  Rodolphe  seigneur  d'Oron  el 
d'Âttalens,  chevalier,  nomma  héritier  par  testament  de  tous 
ses  droits  et  de  tous  ses  biens  Rodolphe,  comte  de  Gruyère. 
A  la  mort  du  çomte,  son  ûls  François  de  Gruyère,  filleul  de 
François  d^Oron,  testateur,  et  ses  héritiers  légitimes,  nés  de 
son  corps,  lui  succéderaient  dans  la  possession  de  la  maison 
ou  du  château  d'Oron ,  de  tous  ses  droits ,  justices  (  haute, 
moyenne  el  basse)  et  dépendances,  dès  le  mont  de  Vevey 
et  le  bois  du  Jorat  en  haut,  et  Rodolphe  de  Gruyère,  fils 
aîné  du  comte  de  Gruyère  el  ses  héritiers  légitimes  possé- 
deraient Tautre  partie  de  la  seigneurie^d^Oron,  dès  le  mont 
de  Vevey  el  le  bois  du  Jorat  en  bas.  Si  Tun  des  deux  frères 

'  ou  Jeannette.  , 
'  aussi  dit  Olonin. 

*  Pour  le  cas  où  les  personnes  désignées  mourraient  sans  progéniture 

légitime,  la  testatrice  leur  substituait  Marie,  lille  du  comte  de  Gruyère  et 
sœur  de  Rodolphe  de  Monlsalvcns,  et  à  celle-ci,  Amblard,  Uls  du  seigneur 
de  Bonmont,  et  ses  enfants  légitimes.  {Note  communiqu/e.) 

*  Manuscrit  Bourquenoud. 
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inourail  sans  laisser  d^enfaol  légitime,  le  sonrivant  et,  apiès 

lui,  ses  enfants  hériteraienl  de  la  pari  do  défunt.  Pour  le  ras 
où  les  deux  frères  décéderaient  sans  liguée,  le  testateur  ap- 
pelaii  à  sa  succession  Aimoa  de  Prei,  doozel,  ei  ses  eofaots 
miles.  Dés  légîlimement  de  sod  oorps^  et  an  défaol  d*Aimoa 
de  Prez,  Pévéqae  de  Laosattne  et  ses  soeeesseors,  pour  aoe 
part,  et  le  chapitre  de  la  cathédrale  pour  l'autre  part;  c'est- 
iHdire  que  révéqoe  bérileraii  du  château  d'Oroo  et  de  ses 
dépendances ,  dès  le  mont  de  Vevey  et  le  bois  dn  Jont  en 
bant,  soit  de  la  part  destinée  b  François  de  Gruyère,  cl  que 
le  chapitre  hériterait  de  l'autre  moitié,  dès  le  liioiii  de  Vevey 
el  le  bois  du  Jorat  en  bas,  soit  de  1^  part  destinée  k  Rodolphe 
de  Gruyère,  te  teslaienr  choisit  sa  sépnitore  dans  Téglise 
defi  Frères  mineurs  de  Lausanne,  dans  le  cfacenr,  devant  le 
grand  aiilel,  auprès  de  Marie  de  Gruyiire,  sa  femme*.  !^ 
connte  de  Gruyère  et  son  tiU  Rodolphe,  l'un  beau-père,  Tautre 
beau-frère  do  testateur,  ref  étirent  de  leur  approbation  Tacie 
de  ce  dernier,  auquel  fut  apposé  le  seean  de  l'offidal  de  la 
cour  de  Lausanne*. 

Avant  de  rappeler  les  événements  qui  h  cette  époque 
allnigèrent  nne  partie  dn  Vallals,  et  qni  fournirent  an  comte 

de  Gruyère  el  k  son  fils  aîné  roccasion  de  jouer  dans  re 
pays  un  rôle  assez  considérable,  suivons  un  moment  ce 
jeune  seigneur  en  pays  étranger. 

UoJulpbe  de  Gruyère,  héritier  presoaiput  de  iiudolphe  IV, 

'  Noos  loférons  de  là  <|ii«  Marie  de  Grayère  était  àéjik  morte  loraqoe 

son  mari  fit  son  lettamenl.  et  que  par  coméqaent  elle  n'a  pas  po  se  rema- 
rier depuis  la  mort  do  François  crOrOQ,  MNI  mirl  (1888),  avecJeanlil 

d'Arl>er{^-Vnl»»n<4'm.  rommc  on  l'n,  rîit, 

•  Le  leslauieni  de  Fran(jois  d  Uroo  csi  du  16  avril  1383.  H  reDrerme 
plQiiears  autres  dispositious,  qui  De  troutaîent  pas  leur  place  ici. 
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avaîi  Caii  uoe  partie  de  son  éducation  h  la  brillaDle  eoor 

d'Amédée  VI,  où,  bérilier  de  IVspril  clievaleresque  qni  dis- 
ÛDguait  sa  race,  il  avait  seati  se  développer  soo  goùl  pour 
le  métier  des  armes.  Rentré  dans  son  pays,  il  y  passa  qoel- 
qnes  années*  ;  mais  la  Gruyère  offrait  à  Tambition  de  ce 
jeune  seigneur  un  théâtre  trop  élroil.  Rodolphe,  à  l'exemple 
de  ouclo  Jean  de  Gruyère  et  d'autres  gentilsliommes 
romans,  s^enrèla  sous  la  bannière  du  roi  d'Angleterre,  el 
suivit  les  fils  d*Albion  dans  lenrs  expéditions  contre  la 
France.  Il  fut  du  nombre  des  cavaliers  qui  de  Calais  firent 
des  incursions  dans  la  Picardie  et  i'Ariois.  Il  se  signala  par 
quelque  action  d'éclai  aux  combats  d'àrdres  et  de  Saint- 
Orner,  de  telle  sorte  que  le  cbef  anglais  voulut  le  faire  che- 
valier, honneur  que  le  jeune  guerrier  refusa.  Il  en  fit  de 
même  en  1380,  lorsqu'il  combattait  dans  les  rangs  de  l'ar- 
mée anglaise  commandée  -par  le  comte  de  Buckingham.  A 
Troyes,  ee  général  appela  tous  ceux  qui  voulaient  et  de- 
vaient être  nouveaux  chevaliers,  c  Adooc  (dit  Froissart)  fut 
»  appelé  du  comte  de  Bouquingtien  (liuckin^ham)  un  moult 
»  gentil  écuyer  de  la  comté  de  Savoie ,  qui  autrefois  avoit 
9  été  requis  de  prendre  Tordre  de  chevalerie  devant  Ardre 
»  et  devant  Saint-Oroer,  et  tout  sur  ce  voyage,  et  s^appeloit 
»  Raoul  de  Gruyères,  lils  au  couiie  de  Gruyères;  et  lui  dit 
»  le  comte  de  Bouquingben  (fiuckioghani)  ainsi:  «  Raoul, 
»  nous  arotts  (aurons)  huy,  s*il  plait  à  Dieu  et  il  Saint- 
»  George,  convenant  (rencontre)  d*armes  ;  si  vueil  (je  veux) 
»  que  vous  soyez  chevalier.  »  L'écuyer  s'excusa  ainsi  que 
9  autrefois  excusé  s'étoit,  et  dit  :  <i  Monsoigueur,  Dieu  vous 
1  pnist  (puisse)  rendre  et  mérer  (payer)  le  bien  et  honneur 

'  Hudol^be  ic  Jeune  eslà  Grujëre  te  20  aoùl  1370.  el  le  13  avril  1373. 
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»  que  vous  me  TOoleE  foire,  mais  je  oe  serat  }a  dievalier 

>  si  mon  naimel  soigneur  le  comte  de  Savoie  ne  le  inc  ùui 

>  eo  bataille  de  cbrélieos  conire  sarrazina.  »  On  ne  Tei^- 

>  inîoa  ploa  ami*;  et  ainsi  fal-il  déporté  (retardé)  k  être 
>ehevalier.> 

Cependant  Pinfloenoe  do  eomte  de  Savoie,  Amédée  VI, 
ran  des  plus  illustres  souTeraius  de  son  sièele,  avait  main- 
tenu, dans  le  Vallais,  le  comle-évèque  Edouard  de  Savoie, 
dont  rinirusioD  avait  vivement  ému  les  habilanlsdu  Haul- 
Vallais,  qui  voyaient  dans  ce  prélat  un  des  instruments  dont 
se  servait  la  maison  de  Savoie  pour  faire  la  conquête  de  leor 
pays,  comme  elle  avait  fait  celle  du  Bas- Vallais  et  du  vieux 
Cbablais.  Mais  à  peine  le  comle  Verd  fat-il  mort  \  que  les 
hommes  du  Haut-Vallais  prirent  les  armes^  chassèrent 
révéque  Edouard,  firent  flotter  sur  tes  châteaux  de  Majorie, 
de  Tourbillon  el  de  Sie- Valérie  deSion,  la  bannière  des 
Visconii,  seigneurs  de  Milan,  contre  lesquels  le  comte  Verd 
sMtait  ligué  (en  1372)  avec  le  pape  Grégoire  XI,  Temperenr 
Charles  fV ,  et  d*autres  princes.  Ils  s'avancèrent  en  vain- 
queurs dans  le  Bas- Vallais,  et  envahirent  le  Cbablais.  Tan- 

'  Le  reste  de  cei  alioéa  c'est  pas  daos  les  édiliuus  anlérieores  à  celle 
de  Buchon .  noD  plus  que  le  passage  qu'on  va  lire  et  qui  fait  iminédiale- 
mflBt  saiM  au  mot  chevalier.  «  El  |NiU  Kaonée  après  il  le  fat  en  PruMi  el 
»  eureoi  adonc  les  cbrétieu  rèse  (levée).  Ce  fnt  qnaiid  le  lire  de  Mastaing 
»  et  Jean  Dobies  elles  autres  de  Hainaut  y  demeurèrent  »  (Cbron  de 
Proi<;snrt,  [uiMiéf  pnr  M.  Puchon;  t.  VII  p.  341  «»i  suivnnte.)  Nous  ne  sa- 
vons de  quelle  expeiiiuon  le  cbronlque  ir  \-  ui  parler.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  Rodolphe  de  Gruyère,  iteigneur  de  Mootsahens.  ne  porte  le 
litre  de  ciievaller,  daoi  lea  actes  publics  à  ootis  oomnis.  que  depuis  l'eu 
18».  Il  est  probable  qu'il  reçut  Taocolade  loiâ  de  reapéditidtt  du  Vallab 
entreprise  par  le  comte  Rouge.  Amédée  Vll. 

*  Âni(>  ).  e  VI  moonii  de  la  peale  prèsde  San^Siebno,  dausla  PouiUe. 
le  3  mars  13S3. 
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dis  que  Jeaa  de  Veroey ,  maréchal  de  Savoie ,  le  sire  de 

PtHilverre  et  le  baron  de  La  Tour,  8*op|>osaDt  aux  progrès 
des  Vallaisaos,  repoussèreol  ceux-ci  el  prirent  quelques 
places,  Amëdée  VII,  le  comte  Rouge,  avide  de  gloire,  en-  ' 
▼oya  des  messages  aoi  seigneurs  de  la  Haute-Bourgogne 
(Franche-Comté),  du  pays  de  Vaud,  du  Dauphioé  et  du 
Piémont,  qu'il  savait  être  les  pins  vaillants  et  les  plus  d^ 
▼onés  h  ses  intérêts.  En  même  temps  Hnmbert  de  Colom- 
bier, seigoeur  de  Vuillerens,  bailli  de  Vaud,  ménagea  une 
coriterence  à  Morat  (le  4  avril  1584),  où  fut  reocuvelée 
ralliance  perpétuelle  qn'Amédée  VI  avait  conclue,  en  1364, 
et  répétée  en  1573,  avec  Berne.  On  y  régla  ce  qui  coocer-, 
nail  les  secours  que  les  évéques  de  Lausanne,  de  Genève  et 
de  Sion  fourniraient  an  comte  de  Savoie.  Parmi  les  grands 
seigneurs  féodaui  qni,  avec  la  cité  de  Berne,  envoyèrent 
leurs  hommes  d'armes  pour  soumeUre  le  Vallais,  on  re- 
marqua le  comte  de  Gruyère,  vassal  du  comte  de  Savoie,  et 
d'ailleurs  apparenté  à  ce  prince  par  sa  première  femme, 
Marguerite  Alamandi  on  d*Aobonne ,  petite-lille  de  Jeanne 
de  Savoie,  dame  de  Gex.  Les  Fribourgeois,  avec  qui  le 
comte  de  Gruyère  avait  fait,  dans  Tautomne  de  1579 ,  an 
traité  de  comboorgeoisie,  prirent  également  part  à  Texpé- 
dilion  dirigée  contre  les  Vallaîsans*.  Après  avoir  fait  les  pré- 
paratifs pour  Tassaut  de  Sion,  au  momeot  décisif,  un  aiiaen 
chevalier,  Guillaume  de  Grandsoo ,  fit  chevalier  le  comte 

'  Cela  ré-^Mlte  du  ti  aitt  <lii  il  novembre  1392,  el  de  l'artp  par  lequel 
Fribourg  dispensa  la  commune  de  St-Eiieune,  dans  le  iJaut  btmmeulbal, 
de  prendre  part  à  l'expédition  dont  il  s'agit  ;  dispense  dont  la  dite  cotmmt 
lémoigii  M  recoontissaïKe  à  son  smeraln  (l'Btit  de  Priboiifs)  pir  vn  doa 
de  quatre  cents  florins.  Ch.  dn  10  juin  1385,  nunte du  soets  dm  «nb|b  do 
Grajèra,  dans  leiieaMii  dipi.  du  canton  diFribomrg»  IV,  180. 
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Auiuiiee  VU,  qui  à  sod  lour  claoua  i'aecolade  au  prwoe 
Amédée  de  Morée,  et  aprè»  lai  à  Louis  de  Sa? oie«  as  ooMte 
Henri  de  lloolbelliard,  et  (dit  la  chrooiqae)  à  plus  de  ceit 

quarante  aulr^  * ,  parmi  lesqndâ  se  tronvail  appremmeot 
Koiiolplie,  ûls  du  coiule  de  Gruyère.  Kodoiphe  avaii  franchi 
le  Saoeiacb  avec  son  pèfe,  poar  envabir  le  Uaat-Vallaia  de 
ee  eôlé. 

On  sait  que  le  comte  do  Savoie,  grâce  au  concours  de 
nombreux  alliés,  triompha  de  la  courageuse  résistance  des 
Vallaisaos.  Sion  dot  se  rendre;  les  cbftleani  de  Mijorie  et 
de  Tourbillon  forent  égalemeol  pris  de  force.  Les  vaiaeos 
consemiront  au  rétablissement  de  févèque  qu'ils  avaient 
expulsé  \  Trop  pauvres  pour  pa^er  les  frais  de  la  guerre,  ils 
promirent  d'engager  an  eomte  de  Sa? oie  les  cbàteaux  de 
Soie,  de  Majorîe  et  de  Toorbillon*  Poor  preove  de  leor 
siMC('*riic  ils  durent  remettre  des  ola<;es.  Ceux-ci  luront  con- 
lies  |)ar  Âmcdée  Vil  à  la  gariie  et  protection  du  coiuie  lie 
Groyère,  oo  plutôt  de  son  fils  Rodolphe  deGroyère,  seigneor 
de  Hontsalvens  et  de  Vaogrenaot,  qui  fot  bailli  do  Vallaîs' 
et  gouverneur  des  clj  iicaux  de  Sion.  Les  otages  dont  il 
H*agit  étaient  au  nombre  de  cinq;  |)aruii  eux,  Hodolplic  de 
Harogne.  Rodolphe  de  Gruyère  les  garda  et  les  ooorril  ï 
ses  frais  (qui  devaient  lui  élre  remboursés  par  le  comte  de 
Savoie)  depuis  le  18  octobre  1587  jusqu^au  20  juin  1388. 

'  ChroQ.  de  S»voic,  publiée  par  M.  le  [trofesseur  fitnllieur  «lans  les 
Mémoires  de  la  Sociélé  suisse  d'IlUloire  (Archtv  /ur  schtcvn.  Gi  $chchteJ, 
l.  X,  p.  tSO«lMiIv. 

*  En  1385  (9S  lepi.)  Gailltone  (de  BarogiM)  éttU  évéque  ei  eoniie  da 
Vallais,  el  en  1396  (3  novenb.)  le  tlége  éptsoopel  de  Stes  éliit  vacenl. 

'  Rodolphe  de  Graièie  ett  btttU  da  VilUb  dkni  uoe  chérie  de  16  pe- 
lobre  1887. 
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Soi?aDi  sa  déelaration  il  garda ,  de  ploa,  sept  autres  otages 
pendant  le  même  temps. 

Lè  fomie  de  Savoie,  engagé  dans  des  démêlés  avec 
Théodore,  marquis  de  Moolferral,  et  avec  Frédéric,  marqais 
de  Saluées,  remit  au  comte  de  Gruyère  le.  soin  d'achever  la 
soumission  du  Vsllais,  dont  quelques  communes,  k  ce  qu'il 
paraîlrail,  avaient  repris  les  armes  après  élre  revenues  de  leur 
frayeur,  comte  Rodolphe  traversa  les  vallées  de  la  Haute- 
Gruyère,  franchit  le  pas  du  Sanetseb,  descendit  dans  le 
Vallais,  prit  h  loi  les  troupes  que  le  comte  de  Savoie  avait 
laissées  dans  le  {tays,  et  alla  camper  devant  Viégc,  avec  le 
dessein  de  pénétrer  dans  les  hautes  vallées.  Dans  la  nuit, 
tout  h  coup  le  feu  éclata  dans  les  granges  occupées  par  les 
soldats  savoisiens.  Profitant  du  trouble  el  de  la  confusion 
causés  par  l'incendie,  Pierre  de  Rarogne  vint  fondre  sur 
les  étrangers.  Si  Ton  en  croit  la  tradition,  quatre  mille  Savoi- 
siens auraient  péri  par  les  flammes  ou  par  le  fer.  Le  comte 
de  Gruyère  aurait  échappé  au  désastre  grâce  k  l'intrépide  dé- 
vouement de  quatre  cents  hommes  du  (lesseuay  el  de  Chà- 
teau-d'OËx,  qui,  défendant  le  pont  du  Rhône  avec  autant 
d'habileté  que  de  courage,  auraient  favorisé  sa  retraites 

'  EstraH  de  la  cbraaiqQe  nuoaterlM  de  Cbrétien  Mâachlg .  de  GesMoaj, 
aplianenint  il  no  de  tes  deseendante  «  H.  Taocleo  préfet  Mâieblg,  ipil  a 

bien  voulu  nous  la  communiquer  dans  sa  demeure  champêtre.  In  der  Ebni. 
Selon  Mnsrhig.  \o<  loo  braver  qui  sanvArent  If  roniie  de  Gruyère ,  au- 
raient lous  etf  du  ùes^enay.  Il  esl  peu  probable  que  ce  pelil  pays  eût  pu 
iuurair  élwn  auiaiii  de  soldats.  Kous  pensons  qu'il  s'agit  des  hommes 
dTannet  de  toute  la  bante  Gruyère.  Dn  reste,  Il  Dinporte.  Le  onéDeehro- 
■Iqneor,  et  oeoi  qui  Tonl  eopié,  placent  rexpédlUondoDi  il  s'agit  au  moia 
de  novembre  {Wintermonat:  de  l'an  1384  ;  d'nuires  .  entre  le  20  et  le  23 
décembre  1388  Nous  pensons  qu'à  cette  époque  le  Suoetsch  devait 
être  infranchissable.  Nous  avons  la  preuve  que  dans  les  mois  d'août, 
de  novembre  ei  de  décembre  18SS,  le  comte  de  Grayère  «  lûil  flb  Ro* 
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Quoi  que  Ton  pense  4e  raniheniicité  de  oes  détailsi»  il  eel 
certain  que  le  peuple  falliffian,  uo  moment  abttto,  albiaBé, 

se  releva;  que  les  Savoisieos,  leurs  alliés  et  leurs  vassaux 
ftireot  aarpria,  repoosaéa,  et  obligé  de  quiiier  le  pajs  qn^ils 
avaient  envahi,  et  aor  lequel  Us  avaient  lliit  peaer  le  joug  de 

la  lyrannio.  Sioii,  qu'ils  avaient  brûlé,  fui  rebàli.  Le  comle- 
évéque,  qui  avait  été  imposé  aux  Vallaisans,  se  relira  à  son 
tonr.  L*éTéque  de  Belley,  archevêque  de  Tarantaiae,  étant 
mort ,  le  pape  Clémetfit  TIf  éleva  I  eelle  double  dignité 
Edouard  de  Savoie,  cl  il  promut  h  révéché  de  Sion  Hum- 
bert  de  Billena,  neveu  du  comte  de  Gruyère ,  qui ,  désagréable 
aui  Vallaiaana,  lot  maintenu  par  son  oncle.  • 

Amédée  VU  étant  mort,  k  Ripaille,  le  i^'  novembre 
1591,  et  aon  fila  Amédée  VIII,  dit  I»  Paetfqm,  lui  ayant 

succédé,  k  Page  de  liuii  ans,  sous  la  tutelle  de  son  aïeule 
Bonne  de  Bourbon  comtesse  de  Savoie,  assistée  d*uo  cod* 
aeil  de  régence,  cette  princeaae  accorda  aa  confiance  au 
comte  de  Gruyère.  Gelui-d ,  iuTeati  du  titre  de  gouverneur 

el  de  gardien  des  châteaux  de  Soie,  de  Tourbillon  et  de  la 
Majorie  de  Sion*,  promit  de  défendre  ei  de  protéger  ces 

dolphe  éulenl  dans  leur  pays.  Au  reste,  l'expédUion  que  noas  reoons 
de  raconter  est  sûrement  p<isiérieure  à  l'événement  de  1387.  Le  chroni- 
queur de  Gesseoa;  ,  en  rapportant  la  tradition ,  peut  avoir  commis  des  er- 
reurs de  délail.  C'est  siosi  qu'il  donne  au  prince savoisieo  le  Uire  de  duc. 
•n  Uea  da  titre  de  comte.  Do  siU  d'ef tleors  qne  les  diverses  eipédUloos 
do  Vatlais  ont  été  conrondues  par  les  chroniqueurs.  Voyez  les  Héffl.  de  le 
Société  suisse  d'Histoire  [Archiv  fur  tchweix.  Gesch  ).  U  X.  p.  Iîi3. 

*  ftonne  de  Bourbon,  tille  de  Pierre  I""  du<'  de  Bourbon  sn  ur  de  Jeanne 
qui  épousa  le  dauphin  Cliarle<i  deiniis  roi  de  France  sous  le  nom  de 
Charles  V,  le  Sage,  et  lemuie  d  Amedee  Vi,  mère  d'Amédée  Vil.  el  aieule 


ctiironui  Seie,  TorMUeBis  et  Msiorie  Sedonl.  » 
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fortereanes,  ^  ses  frais,  «a  nom  ec  à  Taide  de  la  régente  et 

duconile  (iu  Sa\uiu,  justju'au  9  février  i5U:2,  aux  coiidiiions 
marquées  daos  une  leilre  éraaoée  de  la  priacesse  el  datée 
de  Njoo  da  1^  décembre  1391 .  Le  comte  de  Gruyère  fat 
fidèle  k  sa  parole.  Cependant  les  partis,  fa  lignés  d'un  état 
de  guerre  qui  épuisait  leurs  ressources  et  leurs  forces,  son- 
geaient à  pacilier  ieur  querelle.  Mais  le  traité  de  paix  auquel 
00  tranilta  pour  lerminer  les  discordes  qui  eaistaient  entre 
la  eomtesse^régente  et  le  comte  de  Savoie ,  d'une  pari ,  et 
les  conunuoauleâ  du  Vallais,  de  rautrc,  ne  pouvail  se  coq» 
dure  si  Tod  ne  restituait  d'abord  k  celles-ci  les  cbAteaux 
dont  le  comte  de  Gruyère  avait  la  garde,  et  les  otages  qui 
lui  avaient  élé  remis.  Ces  otages,  au  nombre  de  douze, 
eomme  on  Ta  dit,  furent  remis,  par  Rodolphe  de  Gruyère, 
eû  son  propre  noon  et  au  nom  du  comte  son  père,  k  sa- 
ipoir,  les  cinq  premiers  k  Jean  de  Blonay,  bailli  du  Chablais, 
les  sept  autres,  avec  les  cliùleaux  de  Tourbillon  de  Ma- 
jorie  et  de  Montoi]ge,  aui  chevaliers  Ëbal  de  Challant,  sei- 
gneur de  Uontjovelou  Hontjou,  Pierre  Ravoyrie,  seigneur 
de  Domessyn.  Anié  de  ChallaDt,  el  Egide,  doyen  de  Seyssel, 
conseillers  de  la  comlesse. 

La  pacification  entre  la  comtesse^ente  et  les  Vallaisans 
fut  conclue  sur  ia  fin  de  1592.  Les  paysans  des  paraisses 
vallâisanes,  réunis  au  son  des  cloches,  élireni  daiib  Icui  as- 
semblée des  hommes  de  bon  renom  pour  terminer  leur 
difierend ,  entre  autres  Pierre  de  Rarogne,  seigneur  d*An- 
niviers,  Guil!;niino  el  (iuichard,  ses  frères.  Les  députés  des 
communes  s'accordèreut  avec  la  comtesse  de  Savoie.  Le 
comte  de  Gruyère,  Uumbert  de  Billens,  év^ue  de  Sion,  le 
seigneur  de  La  Tour,  les  commuoaulés  de  Berne  et  de  Fri- 
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boorg,  avec  lenrs  alliés,  furent  égalemeol  compris  daos  celle 

paix  générale.  Les  Vallaisans  s'enj^agèrenl  à  payer  à  Bonne  de 
Bourbon,  agissant  pour  sou  petil-tits,  ou  à  son  messager,  dans 
la  ville  de  Sion,  la  somoie^de  viiigt-ciDq  mille  florias  d'or. 
Les  ch&teaox  de  Toorbilloo,  de  Majorie  et  de  Bloolorge 
furent  rendus  k  révéque,  etc.  Ce  traité,  fait  à  Sion  le  24  no- 
vembre 1 392  \  scellé  des  sceaux  des  coaimuues  intéressées» 
mit  fio  à  la  goerre  désasireaae  qae  le  Vallais  avait  dû  son* 
leDÎr  et  qu'il  avait  bravement  sooleoae  contre  la  puissante 
maison  de  Savoie. 

Mëscbig  dit  dans  sa  cbroniqoe,  el  Kohii  répète  après  loi, 
(]ue  les  habilanls  du  Gessenay  furent  exclos  de  la  paix  qui 

fil  cesser  la  i^uonc  eiiUe  le  Vallais  ,  la  Savoie  cl  le  comte 
de  Gruyère  ;  que  telle  fui  la  récompense  des  bons  services 
que  ces  braves  gens  avaient  rendus  spontanément  et  gra- 
tuitement au  comte  de  Gruyère;  que  les  hostilités  entre  le 
Gessenay  el  le  Vallais  conlinuèrcui  au  grand  dommage  des 
deux  pays;  que  les  hommes  du  Gessenay  s'avancèrent  même 
jusqo*b  Sierre,  ravageant  la  contrée;  qu*enfin,  grice  à  la 
médiation  du  Haut-Siromenthal ,  la  veille  de  St-Jaqnes  (24 
juilici)  i595,  les  deux  peuples  lireul  uu  Uaile  parliculier, 
doQl  voici  les  principaux  arlicles  : 

I®  Les  habitants  du  Gessenay  et  ceux  do  Vallais  ne  se 

feront  plus  de  mal  au  delà  ou  eu  deçà  de  la  moulagoe  (du 
Saoetscb)  ; 

^  Si  les  hommes  de  Tuu  des  deux  pays  sont  obligés  de 

suivre  leur  seigneur  à  la  guerre  dans  Taulre  pays,  ils  dé- 
nooceroot  la  paix  quinze  jours  d*avaDce  ; 

'  Voy*  Pnirer,  Vrkmnâm,  p,  168-165. 
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3^  Nul  haliilaoi  de  Tone  des  deui  contrées  oe  pourra 

poarsaîvre  un  habiiaoi  de  l'autre  pour  dette  ailleors  qu'au 
for  pei  bonnel  du  débiteur  ; 

4^  Si  110  homme  da  Gesseoaj,  dans  on  moment  de  co- 
ière,  tne  on  homme  du  Vallais,  ou  réciproqaementf  on  tel 
homicide  noo  prémédité  ne  rompra  point  la  paix  existante 
entre  les  deux  peuples  ; 

5^  Tool  malfaiteur  qoi  aura  uni  k  Ton  des  deux  pays 
aéra  eipnbé  de  rantre,  8*il  y  eherche  nn  refuge. 

Le  hindi  après  la  St.-Barlhélemî  (te  25  août)  1395 ,  le 
comte  de  Gruyère  aurait  scellé,  suivant  Môscbig,  pour  ia 
commune  de  Gessenaj,  le  dit  traité  de  paix,  après  y  avoir 
^onté  que  oe  eonirat  ne  pourrait  être  annulé  par  une 
guerre  du  Bas-Vallais.  Cétait,  dit  Kohii,  réserver  les 
droits  du  comte  de  Savoie  sur  cette  contrée. 

Quoi  qu*ii  en  soit,  quand  la  Savoie  eut  conclu  la  paix 
avec  le  Vallais  elle  dut  encore  régler  avec  le  comte  de 
Gruyère  ou  avec  son  Bis  Rodolphe.  Dans  un  acte  passé  avec 
eux,  il  fut  déclaré  tormetlemeui  que  les  châteaux  et  les 
Otages  ayant  été  remis,  au  nom  de  la  comtesse-régente  et 
du  comte  de  Savoie,  aux  communautés  du  Vallais,  par  Ro- 
dolphe de  Gruyère,  en  son  nom  et  au  nom  de  son  père,  et 
que  ces  deux  seigneurs  ayant  tenu  les  dits  châteaux  de  la 
part  du  comte  de  Savoie,  ils  ne  les  répéteraient  jamais.  Le 
oomie  de  Gmyère  et  sou  flis  disaient  avoir  payé,  pour  la 
nourriture  quotidienne  des  otages  dont  nous  avons  parlé, 
iS  deniers*  et  plus  par  tête;  mais  les  commissaires  de 
la  Régente  leur  ayant  fait  entrevoir  les  services  que  cette 
princesse  pourrait  leur  rendre,  ils  s'accordèrent  avec 


*  <  denarios  noriieys,  »  deolan  de  St-Maarioe' 
■iu.  n  Docun.  i. 
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ceuK-ci  k  14  deDÎen  par  jour.  Les  frais  d'eoirciieo  des 
otag«8  et  de  la  garde  des  ebftteaitx  s'^enienl  9i  la  soname 

d'environ  deux  mille  vieux  florins  d'or*,  bon  poids,  le  florin 
valaoi  14  sous  de  LaQsaaoe.  Cette  somme  était  payable  dès 
le  règlement  de  compte  josqii*^  la  procbaioe  féle  de  Peu- 
tec6te  13^. 

Hais  la  dette  cooiractée  par  la  maison  de  Savoie  eovers 
la  maisoD  de  Gmyère  était  pins  considérable.  Les  sommes 
dues  k  Rodolphe,  seignenr  de  Monisalvens  et  de  Vangre- 
nant,  formaient  en  1592  ud  total  de  huit  mille  florios 
d*or  petit  poids.  La  recooDaissaoce  de  cette  dette,  iaiie  an 
chftieaa  de  Valérie  de  Sion,  par  les  commissaires  safoisiena, 
le  19  février  1392  (Indîctîon  15),  fol  ratifiée  par  ta  coiii* 
lesse  de  Savoie,  h  Cbambéry,  le  7  mars  de  la  même  année. 

Cette  somme  devait  servir,  avec  d'autres  deniers,  k  faire 
racqoisîtion  des  seîgaearies  d'Aubonneelde  Goppel.  RodoU 
phe  de  Grnyère  tenait  h  s*établtr  dana  le  diocèse  de  Genève, 
sur  les  bords  du  Léman.  Prétendant,  de  Paven  de  son  père, 
à  la  succession  de  Guillaume  Alamandi,  seigneur  de  Valbo- 
nais,  Rodolphe  avait  passé,  devant  notaire  et  en  prés^iee 
de  témoins,  le  7  jnîo  1384  (Indictioa  7),  dans  la  salle  du 
châteao  d*Oron,  an  acte  par  lequel  il  donnait  k  quatre  bon»- 
mes  notables,  dont  deux  du  diocèse  de  Genève  ci  deux  du 
diocèse  de  Lausanne,  le  pouvoir  d'agir  en  son  nom  povr 
obtenir  la  restitotioo  des  biens  de  Gaillaome  Alaorandi ,  eo 
particulier  de  la  seigneurie  d^Anbonne;  biens  qui,  disak-il , 
devaient  lui  échoir  comme  héritier  légitime  survivant.  Il 

*  Voyez  la  note  suivante. 

•  En  (\eu\  obligations,  l'une  de  «082  fl  9  deniers  dus  pour  la  (^rde 
des  châU'jiix  da  Yallais,  l'autre  de  1917  11.  8  Va  àea.  daspour  l'entretien 
des  oiages 
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ne  parait  pas  que  celte  démarche  ail  eut  le  résultat  qu*en 
espérait  i^auleur.  Voici  ce  qui  arriva  oeuf  auâ  plus  lard. 

Sire  0(00  «leGraadsoo,  fils  de  feu  Giiillaame  de  Grandfioo, 
floaeigneiir  de  Ste^rois  el  d'Aoboone,  avail  élé  d*aboid 
soupçouiic,  [Jiiiis  uccusti  d'avoir  Lâuj  \ràv  le  poison  la  mort  d'A- 
médée  Vil,  comte  de  Savoie.  Les  commuiiaulés  des  boooes 
villes  da  pajs  de  Vaud«  et  probablemeol  le  oomte  de  Grayère 
loMnéme,  avaieol  été  ooovoqaés  à  Hoadon,  par  le  bailli  de 
Vaud  ci  par  la  comuiunaulé  de  celte  ville,  pour  délibérer  sur 
la  question  de  savoir  si  Ûloo  de  GraodsoD  devait  être  coq- 
damné  \  Ce  qoi  suit  prouve  que  ce  seigneur,  quoique  £àns- 
aement  aocnsé,  ne  fut  pas  reconnu  innoeent.  Les  châteaux, 
cbâlellenics,  juridictions,  hommages  et  vassaux,  toute  la 
terre  d^Oton  de  Grandson ,  tous  ses  biens  meubles  et  im- 
meubles furent  confisqué  par  sentence,  b  cause  de  ses 

énormes  crimes  au  proiil  du  comte  de  Savoie.  Celui-ci 
repril  facik  nieoi  les  seigneuries  d'Aubonne  et  de  Coppet, 
mais  il  n'en  fut  pas  de  même  des  autres  terrée  d'Qton  de 
Grandson.  Quelques  maisons  fortes  appartenant  k  ce  baron 
firent  résistance,  notamment  le  châleau  de  Ste-Croix,  qui, 
s*élevant  sur  une  crête  du  Jura ,  dominait  la  vallée  d*Yver- 
don.  I^a  garnison  de  ce  fort  était  composée  d'aventuriers , 
dont  le  sire  de  Grandson  s*était  assuré  le  concours  k  prix 
d'argent.  Il  paraîtrait  que  le  comte  de  Gruyère  aurait  été 
chargé  de  prendre  de  vive  force  le  redouUble  manoir,  et 
qu*on  lui  aurait  déféré  le  commandement  d'une  expédition 
mililaire.  11  est  certain  que  les  bonnes  villes  envoyèrent  des 
députés  à  Moudoo,  auprès  du  comte  de  Gruyère,  pour  aviser 

*  OocMMiilf  rthHfità  Vkktmn  «hi  Aif *  i*  Voua,  p.  SO. 

*  «  pour  exlgens  crlmei.  >  Docamaot  dn  4  novembre  1 898. 
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aoi  mo^m  de  marelier  contre  les  handiu  qai  gardaleoi  le 

château  de  Sle-Croix ,  et  décider  si  le  pays  de  Vaud  ferail  Ja 
chefauebée,  c*e8t<4Hlire  s'il  fouroirail  des  soldats  pour  oiie 
eipédiiion.  Le  oomte  de  Grayère.,  oq  plotôt  soo  flis,  prafili 
des  circonstances  pour  se  fan  e  payer  de  la  cour  de  Savoie  et 
acquérir  la  seigoeurie  d'Auboune,  dont  il  convoitait  depuis 
looglemps  la  possessioD.  Cette  fois  ses  désirs  fareot  aœooi- 
plis.  Ed  effet,  le  4  novembre  1593,  Amédëe  VDI,  oooite 
de  Savoie,  de  Tavis  et  du  cooscnlemenl  de  ses  pères  ^ 
ou  plus  exactement  de  son  aïeul  maierod  et  de  soo 
beau-père,  les  ducs  de  fierri  '  et  de  Boni||QgQe,  et  de  fioane 
de  Berri  *,  sa  mère,  comtesse  de  Savoie,  ainsi  que  de  ses 
conseillers,  vendit  h  Rodolphe  de  Gruyère,  seigneur  de 
Monisalveos  et  de  Vaugreuaut,  et  à  Jean  de  Lia  fiaaiae,  sei- 
gœnr  de  TAbergement,  tons  denx  ebevaliers,  les  seigneiH 
ries  d*Aubonne  et  de  Coppet,  au  prix  de  14,000  fl.  d'or, 
petit  poids.  Ces  deux  tieis  provenaient  de  Jeanne  Alaroa^di, 
fille  d'Unmbert  (coseigneDr  d'Aubonne  et  de  Goppet),  femme 
d^Oton  de  Grandson.  Le  comte  de  Savoie,  en  les  inféodant  b 
d'auires  vassaux,  se  réserva  uatureUemeot  les  droiU  de 
soseraioeté,  de  foi  et  d'bommage. 

La  maison  de  Savoie  devait  k  Rodolphe  de  Gruyère  8000 
florins,  comme  on  l'a  dit.  Celui-ci  paya  6000  fl.  pour  com- 
pléter le  prix  d'achat.  Ordre  tut  dooné  k  tous  les  sujets  des 
seignearies  d*Anbonne  et  de  Goppet  de  reconnaître  leurs 
nouveaux  seigneurs,  et  d'acquitter  envers  eux  les  droits  et 

^  Dtos  11  ebtfta  ftinçiise  os  lU  <  ^  Bourget  »  (eapiiito  du  B«ni). 

Amédée  VIII  éuit  flls  d'Amédée  VII  et  de  Tk)nne  de  Béni,  SUe  de  Jeai 
dur  f!f>  Hr rri  II  époDia  le  80  Miobrfl  1999  MArie  de  BoaigégM,  fille  de 
duc^Pliilippe. 
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les  tribiits  qnils  avaieni  payés  jasqa'îci  soit  an  oomle  de 

Savoie  soit  k  Oton  de  Graodsoo  *. 

Le  lendemain ,  5  novembre,  Rodolphe  de  Gruyère,  seî- 
goeor  de  Uooisalveos,  et  lesD  de  La  Baame,  seignear  de 
PAbefl^gemeot*,  chevaliers,  accordèieot  conjoiiiteiDentet  in- 
dividuellemenl  au  coniie  de  Savoie  la  faculié  de  racheier 
les  seigneuries  d'Au bonne  et  de  Coppel 

Le  même  jour,  Rodolphe  de  Grojfère,  eo  soo  nom  et  au 
nom  de  Jeao  de  La  Baome,  lit  prendre  possessioD  des  deoi 
seignearies  qa*il8  avaient  acquises.  Rodolphe  eut  la  première 
et  SOQ  compéiiteur  la  seconde  \ 

Cest  ainsi  qae  la  seigneurie  d*Aubonne  devint  fief  de  la 
maison  de  Gruyère.  Elle  n'en  fut  détachée  qu*à  Pépoque  où 
les  événements  brisèrent  et  la  couronoc  et  le  sceptre  de 
nos  rois  chevaliers. 

*  ÏM  Mtef  rdttilii  k  II  vento  d'Anbonoe  et  de  Coppelè  Rodolphe  de 
Gnijère  et  k  lean  de  Li  Bannie»  lont  WNibrani  et  fort  loaai.  NOnt  en 

avons  donné  la  partie  cssenllelle* 
'  Dans  le  district  d'Orbe. 

*  Ptil  à  Si-Trioyde  He  Courloux  (?',  en  Bresse ,  le  5  novembre  1393. 

*  On  lit  dans  une  charte  qu'en  1394  le  commissaire  de  Savoie,  Jeao  de 
Blona}f,  adjugea,  par  coDlomace  ,  au  chevalier  Rodolphe  de  Gruyère,  sel- 
gnenr  de  TavgreoiM,  le  ebâienn  et  le  lelgnewle  d'Avboue,  dont  Anlolni 
(d'Anbonnelp  eoeeleneor  de  ce  lien,  antt  été  déponédé  ponr  eame  de  fé- 
lonie, c  an.  1394  post  festiUB  Michaelis  archangeli  in  Castro  dni  Albone, 

in  pbtea  dicti  castri ,  anie  capelbm  pitis(Jpm  castri.  >  Àrrh.  d  LtsU  à  Fri- 
bmn  g  Le  nuMiie  .4iiioiiie  d'Auhoiiiu-  (■:>t  dit  coseigoeur  de  ce  tte(  dans  la 
cltane  du  iU  juillet  1404.  Voir  au  chapitre  XII*. 
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CoMirastloo  du  règne  dâ  RodoIplM  IV.  AiimatioD  det  droits  de  feme. 
L'ohmgeld  à  Gruyère.  Communes  affranchies  de  la  mainmorte  Ve>nte< 
de  renies  foncières.  Cession  de  fonds  par  l'évéqae  (te  Mon  au  c^  niie 
de  Gruyère.  Celoi-d  hérite  des  ûefs  à  L«  Vaux.  Nouveau  debai  entre 
le  comte  de  Grajèce  ei  révèque  de  Lameane.  Teniei  et  enprwitt  per 
lecoBie  de  Gfvjire  ei  mni  file  Bodolpbe  de  MevUelveot.  MoanMe 
dtt  roi  Wesoottat.  Le  Coiwaty  afttaèhl  de  la  «atanorte.  Querelle  dee 
deux  comtes  de  Gruyère  arec  cette  commune  Vente  de  la  selgnenrie 
d'f  >ron  Duc!  jnd'iriaire  Accord  liu  comte  de  tiruyère  avec  le  sire  de  La 
Sarra.  iicrue  lail  i  acquisiLioQ  de  la  vallée  de  FrouUguen  Loinbour- 
geoiile  dee  «Biee  de  Cnrère  ei  de  la  eomneiie  de  Geosena;  avee  la 
fille  de  Sofiie.  Tenet  d'Orw  elde  Palétieai.  Oeerette  estre  le  eomte 
de  Gruyère  et  Gaspard  de  Montmayeor.  Mort  de  Rodolphe  HT.  Le  Ges- 
senay  renouvelle  s;i  combourgeoisîe  avec  Rerne  Détails  i  (inciBfDIHt 
Rodolphe  de  Gruyère,  seigneur  de  Montsalvens,  et  sa  famille. 


Après  av(Hr  indiqué  sommaireinenl  les  rapports  du  comle 
de  Gruyère  et  de  son  (ils  avec  la  maison  de  Savoie,  peadant 
les  guerres  da  Vallais,  il  hui  reprendre  de  plus  haut  les 
détails  ooocemanl  Thisioire  intérieure  du  comté  de  Gruyère. 

Après  les  avoir  enregistrés,  nous  poursuivrons  l'histoire  des 
deux  Rodolphe,  père elûU,  jusqu'au  momeol  où  ils  quittent 
la  vie. 

En  i383,  le  comte  Rodolphe  et  son  fils,  Rodolphe  de 

Gruyère,  alors  simple  donzel*,  avait  vendu  i  Alaraand  de 
Si-Germain,  donzel,  au  prix  de  400  livres  de  Lausanne,  le 
droit  de  vente  sur  les  denrées  qui  se  vendaient  dans  les 

'  Voir  p.  S46  et  niv. 
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marchés  publics  de  toute  la  ebâtelleDÎe  de  Gruyère'.  Eu 

1588,  peu  de  icmps  après  la  remise  des  olages  vallaisaiis 
et  ie  retour  temporaire  des  deux  seigneurs  de  Gruyère  daos 
leur  pays,  ceoi-df  considérant  le  mauvais  état  de  leurs  fi- 
nances, mdirentli  Hartmann  d'Orsens',  au  prit  de  440 

florins  (J'or,  Ik>u  poiils,  leurs  droits  de  veille  el  de  péage  dans 
la  cbâlellenie  d'OEx,  ainsi  que  les  autres  droits  qui  leur 
étaient  dus  dans  la  dite  cbàtellenie,  et  qu'on  avait  coutume 
de  leur  payer,  à  quelque  litre  que  ce  fût,  de  tontes  les  mar- 
chandises qui  se  fabriquaieijl  dans  la  dite  eonlrée,  ainsi  ijue 
de  tous  les  objets  d'importaiiou  et  d'exportation.  —  Ce  sys- 
tème, loin  de  fiivoriser  le  développement  de  Tiodustrie  et  du 
commerce,  ne  faisait  que  Tenlraver.  Il  tendait  évidemment 
h  épuiser  les  ressources  de  la  prospérité  publique,  ou  du 
moins  à  eu  diminuer  la  richesse.  —  Les  ventes  dont  il 
s*agit  étaient  censées  rapporter  annuellement  15  livres  de 
Lausanne,  ouli  peu  près.  Lesdeui  seigneurs  susdits  aliénèrent 

pareillemeul  les  cens  et  les  rede\aijces  qui  leur  éuicnl  dus 
chaque  année,  à  la  Si- Nicolas  d'hiver,  par  les  gens  de  la 
paroisse  de  Rougemont  et  de  la  commune  de  Gérignoa*  Les 
censitaires  de  ces  localités,  au  nombre  de  soixante-sept,  dé- 
signés dans  l'acte  de  cession,  payaient  anniielleuienl ,  en 
moyenne,  un  peu  plus  de  5  sous.  Le  plus  pauvre  payait 
^  2  deniers  ;  la  plupart  acquittaient  une  redevance  de  d  à  6 
sous;  un  d'entre eui  payait  10  sous;  on  autre,  le  plus  riche, 
22  sous,  preuve  d'une  grande  disproporlion  t'[)Lre  les  lenures 
et  d'une  différence  oolable  de  bien-être  entre  les  tenanciers. 

*  Cet  acte  de  veole,  doot  qous  ne  connaissons  pas  l'origiDal,  semit  du 
21  janrlar  138$,  mliwl  om  noie  qui  mus  a  été  eommmriqiiée. 

*  «  de  Vnaos.  » 
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Ceax-ci ,  pris  ensemble ,  acquittaieol  chaqne  anoée  k  leur 
seigneur  enviroo  onze  livres  de  Laosaime'. 

Le  même  jonr,  ie  comteile  Grayèie  et  ses  deoi  fiist  IUh 
dolphe  el  Fnnçoist  ftccordèmt  1  It  eomniiiDe  4%  Crayère, 
et  déclarèrent  lui  avoir  cédé,  en  relour  de  trois  cent  el  treize 
florins,  bon  or  et  bon  poids  de  Florence ,  i  ohmgeld  sur  le 
vin«  tel  que  ce  droit  eet  détermiiié  dtM  la  charte  dn  90 
février  1341  c  Le  comte  et  aee  fils,  dit  la  oouvelle  ehariev 
deslioent  à  Texonéralion  de  leurs  dettes  la  somme  qu'ils  ont 
.leçoe  dea  prud^hommea,  Doblea,  bowgeoia  et  labitaiila  de 
Gniyère.  La  GommtiDe  de  celte  ville  poorra  établir  deoi  boni- 
mes  pour  percevoir  Vokmgeld,  Ces  deux  officiera  aeront  à  k 
nomination  de  la  commune,  qai  pourra  les  révoquer.  Cest  à 
la  comniQiie  quila  reodroot  compte  de  leur  ofiioe.Qoieooqiie 
fera  venir  dti  vin  k  Gruyère  devra  le  déclarer  à  cea  den 
officiers,  sans  la  permission  desquels  il  ne  pourra  pas  entrer 
de  vin  dans  sa  maison.  Celui  qui  contreviendra  a  celte  règle 
aera  passible  d*one  amende  de  3  aona,  à  payer  an  comte*  b  Lea 
deoK  fila  do  comte  approvvèreni  le  nouvel  acte  de  cenk» 
de  Pavia  etdnconaentemeDt  de  leur  père,  qiri  le  acella  ponr 
lui  et  pour  son  fils  François,  à  la  demande  de  celui-ci,  pré- 
aentée  an  comte  par  aon  clerc  jnré ,  Pierre  Froeaard  de 

'  Ch.  du  4  août  («qaartadle  BiMiit  dugnsU  »]  1888. 

•  Le  comte  Ro(blpbe  IV  attribue  cette  charte  de  concession  k  son  p^re, 
en  disant:  rnm  indife  recnrfiationis  dominus  Petrns  cornes  el  dominas 
>Gruerie  quondam  dummus  ei  geniior  nottri  dktt  comilis  ^Kodulphi)  ooil* 

>  cesseril  —  in  quadam  liuera  —  sigillo  ipsius  qaondam  donlni  Feirt 
»  oonttto  Gmerie  sigtilau,  dtta  nenae  rebnnril  dié  Nercorii  tm»  hmm 

>  beaiiPeiriinKatbedrtannoDDl.niillesinioCCCo  quadra^imo  primo.  > 
Or,  à  celle  époque,  le  comte  régnant  de  Grujère  étail  Pierre  Ht  ironcle 
de  Pierre  da  Vanel,  qui  fut  père  de  Rodolphe  IVV  rommf  le  prouva  entre 
autres  son  codicille  du  octobre  I34S.  L'erreur  que  nous  signalons  ne 
peot  être  attribuée  qu'à  la  mémoire  infidèle  de  Rodolphe  IV.  ou  ï  l'igDo- 
fanoe  du  dere  qvl  i  rédigé  la  ebarie  de  1388. 
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Corbières.  Rodol(»he  de  Grujère  apposa  soo  propre  seel  k 
ce  documeiit*. 

DiDS  ce  teiDp»-là,  le  comte  de  Grojère  et«  de  m  tTea , 
•OQ  ftto  aloé,  Rodolphe  seifjpnear  de  MoDt8at?ein,  poblîèrent 
00  acte  remarquable,  dont  voici  le  contenu  : 

c  Nous  Hodoipbe,  comte  et  seigneur  de  Gruyère,  et  doqs 
Rodolphe  de  Grojrère*  eeignear  de  MootflalfeDS,  file  do  dit 
comte,  k  toos  ceox  qui  les  présentes  verroot  ou  entendront. 
Considérant  quuoe  certaine  servitude,  appelée  la  tnom- 
mon»%  a  été  iotrodaite  d'ane  manière  illicile',  et  (comme 
Tattesle  oo  rapport  digne  de  foi)  maiotenue  lujasiemenl  par 
les  conues  de  Gruyère,  nos  prédécesseurs,  dans  notre  sei- 
gneurie, notamment  dans  les  endroits  nommés  Mont- 
bovoD,  Nérive,  Villars-aooa-Moot*  Af&oo,  Ën-ey,  La  Che- 
naux, Pfîogy  et  Eatayanei»,  de  la  châtelleoie  de  Grajère; 
que,  par  Timposition  d*une  pareille  servitude ,  dont  nous 
avons  horreur,  nos  prédécesseurs  ont  péché  contre  Jésus- 
Christ;  eooaidénnt,  de  plaa,  que  la  aenritude  de  hi  main- 
morte a  été  nnisihie  aox  biens  et  aax  hommes  des  villages 
susdits,  et,  ce  qui!  y  a  de  pire,  qu^elle  leur  cause  incessam- 
Dieot  un  grand  dommage,  attendu  que  beaucoup  de  gens 
cnigoept  de  s'établir  dans  les  localités  prédites  et  é'y  trans» 
porter  leur  avoir;  coosidéranl  enfin  que  nos  sujets  des  en- 
droits noimués  ci-dessus  oui  supporté  beaucoup  de  charges 
poui;  nous  et  pour  nos  devanciers,  qu'ils  nous  ont  rendu 
de  grands  services,  et  accordé  de  pure  grâce  divers  seconra 
et  subsides  destinés  h  diminuer  nos  dettes,  et  qoMI  convient 

*  Cbane  UonDée,  qaanl  au  comte  Rodolphe  et  k  son  ûls  atoé,  le  4  du 
moli  d'aott,  el  quant  à  FMaçois  de  Gruyère,  le  4  déoonbre  lase. 

*  «  qnndaiB  aervam  ooadilioMBi  que  dleitur  namis  mortna.  » 

*  «  illidia . . .  iMmaam.  > 
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d»  Im  réeompenMr  de  letr  défooemenl;  déannl  ausi  eoo- 

(ribiier  au  salât  de  nos  aocélres,  et  veiller  à  Putilité  com- 
muoe  lie:»  villages  susdits,  en  vue  d  eo  augmeoler  la  popu- 
lalioo  ei  d^eo  avancer  la  proapériié;  par  cca  divers  notifo,  et 
de  ratteniimeot  de  notre  cber  fila  et  frèce  noble  Françoii- 
de  Gruyère*,  nous  affranebittOttS  h  perpétoité  de  la  aervi- 
tode  de  la  mainmorte  les  commucautés  des  paysaos  et  ba- 
bitaots  dea  viiiagea  ci-dessoa  déaignéa,  bomniea  et  femmea, 
ainai  qae  leora  poaaeaaiooa,  loua  leora  bîena  menblea  et  im- 
meubles, etc.  Nous  confirmons  leurs  usages  et  leurs  cou- 
'tûmes,  de  même  que  les  leiires  de  Irauchtse  qu'ils  ooi  olw 
tenoeade  noa  prédéceaaeura,  et  tootcela  tant  en  récompense 
de  leurs  bona  aervioea  qne  pour  le  pris  de  neuf  œnia  flo- 
rina  bon  or  et  bon  poids ,  que  nova  avooa  reçna  et  que  nom 
nous  destioous  à  i  ainéliorauoa  de  nos  finances.  Nous  vou- 
lons qo*en  vertu  de  la  présente  charte  d'aiïraocbissement, 
le  plna  proche  parent  du  défont,  en  ligne  directe*,  loi  ane- 
oède  dans  tous  sea  biena,  qoMI  en  prenne  posseasion  de  plein 
droit,  qu'il  en  use  et  en  jouisse  comme  de  sou  l)ien  propre, 
nous  réservant  les  cens,  reuies,  usages  et  services,  avec  ie 
plein  et  parfait  domaine  on  la  seigneurie  dea  tenorea  et  des 
héritages  possédés  par  les  villageois  dea  dilea  localités.  » 

Le  comie  de  Gruyère  et  ses  deux  fils  ont  scellé  la  pré- 
sente cliai  ie,  et  le  clerc  juré  Pierre  Frossard,  de  Corbières, 
Ta  revélue  de  son  seing.  Donné,  quant  au  comte  de  Gruyère 
et  h  aon  fils  Rodolphe,  le  ^  jour  de  novembre,  et  quant  à 
Françota  de  Grojfère,  le  4  décembre  1588. 

*  Fils  du  comte  de  Gmjère  ei  frère  oooseoguia  d«  Rodulpbe  de  Mosi- 
salvens. 

*  <  qui  fuerii  prupuiquior  in  lioea  consanguinilalis.  » 
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A  la  même  époque  le  comte  de  Gruyère  et  ses  deux  fils 
aflraocbirenl  de  la  maiomorie  broc  et  Châtel-sur-Hoolsal- 
veos,  moyeonaol  la  Bomme  de  5d0  fl.'.  Ils  se  réservèrent 
pareillemeot  les  cens  et  renies^  les  lods  el  renUère  seigneiK' 
rie  des  terres  mooTaotes  de  leur  fief. 

Quels  que  soient  les  véritables  motifs  qui  ont  dirigé  le 
comte  de  Gruyère  eu  celle  occasîoa,  el  qui  lui  eut  dicté  le 
préambale  de  Tacte  mémorable  qu*OD  vieoi  de  lire»  ses  pa- 
roles sont  la  Icondamnatioa  d*uiie  servitode  soos  laquelle 
gémissaient  les  populations,  il  est  intéressant  de  voir,  an 
quatorzième  siècle,  un  puissant  seigneur  féodal  déclarer  que 
la  mainmorte  était  une  iniquité,  que  Texercice  de  ce  droit 
était  QO  pécbé  qni  avait  compromis  le  saint  de  ses  ancêtres, 
00  mal  qni  avait  empêché  le  développement  de  la  pro- 
spérité piililique*.  La  suppression  de  la  mainniorle  estait  le 
meilleur  moyen  d'encourager  le  travail,  d  intéresser  rtiomme 
de  la  campagne  ^  la  coltnre  des  terres  et  do  béiail,  d^assorer 
'  le  bien-être  des  tndivtdns  et  des  fbmtlles ,  de  favoriser  Fac- 
croissemeni  de  la  populalion,  de  donner  plus  de  prix  à 
Tactivilé  du  cultivateur,  plus  de  fertilité  au  champ,  plus  de 
valeur  an  capital  immobilier.  L'affranchissemeot  de  la  main- 
morte devait  améliorer  sensiblement  la  condition  d*nn  peuple 
composé  de  pàlrcs  el  d'agriculteurs,  il  marquail  un  nou- 
veau progrès  dans  les  droits  de  propriété  et  de  liberté. 

'  Cb.  du  2  novembre  et  du  4  décembre  ISâS.  signée  comme  la  préoé- 

deDle.  (î^'olf  communiquée  J 

*  Le  comte  de  Gruyère  a  ea  couimua  i>uâ  moins  d'exercer  le  droit  de 
nainBone  dao»  la  selgnenrto  de  Geaeoay .  qui  m  s'en  «fllrancbii  qn'eo^ 
viroD  dis  ans  ploa  iaid.  Il  eet  vrtf  qne  le  oomte  ne  pouvait  paa  céder  m» 
Ml  graMllenMM. 
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Depuis,  Rodolphe  de  Gruyère,  de  l'avis  du  comle,  son 
père,  vendit  à  Âimoa  Ciéry,  doozel,  de  Gruyère  «  divers 
cens  diD8  le  rasaorl  de  Montbovoo  et  d'EaUfioeiis,  aa  prii 
de  âlO  L.  de  Lausanne  ^ 

Le  comte  de  Gruyère  et  son  fils  Rodolphe  auraient  encore 
veodo  à  Henri  dit  Turren|)ergy  de  Geasenay,  pour  le  prii 
de  10  L.  (f),  leur  droit  de  vente,  c^est-è-dire  leor  droit  sor  les 
denrées  el  les  marchandises  qui  se  vendaienl  dans  la  pa- 
roisse de  Gessena;  *• 

Les  mêmes  seignears ,  to^joon  en  qaéle  d*argeni ,  cédè- 
rent \  Richard  d'Illens,  fils  de  fea  Jean  dlllensde  Romooi, 
doDzel ,  en  retour  de  6^10  florins  d'or  ,  bon  poids , 
une  renie  annuelle  de  64  fl.,  de  14  sous  de  Lausanne  le 
fiorio,  qu'ils  s'engagèrent  h  loi  payer  chaque  année  h  la  HMo 
de  Sl'Ândré,  ap<)tre.  Ils  trouvèrent  des  amis  qui  se  port^ 
jrent  garants  de  la  dite  reute,  savoir  Pierre  de  Corbières, 
coseignear  de  Bellegarde,  Antoine  de  Fiendrn  (paroisse  de 
Rougemont),  Alamand  de  St-Germain,  les  frères  Pierre  et 
Simon  de  Cléry,  de  Gruyère,  Rolet  dit  Champion,  el  Perret 
dit  Griot,  bourgeois  de  Gruyère,  Jeannet  dit  Caslella,  de 
Nérive  (ou  iN'érigue),  et  Mermet  dit  d'Ëy,  habitant  d*eii-£j, 
paroisse  de  Gruyère.  Ces  garants  répondirent  individoelle- 
meut  du  tout.  Ils  obligèrent  à  cet  effet  leurs  biens,  et  pro- 
mirent de  se  constituer  otages,  k  Roinoot,  dans  les  huit 

*  JlamiNr.  BonrqiMaod,  an.  1889. 

*  lOdéc.1891,  8aofMiiJ)00ii».BiMàtau<Gkivitd'BlttàBin4.t.n. 
p.  417.  L'aole«figlotl  miiqaa.  H  j  a  auii  doute,  dans  TanalyM  de  ce  do- 
cument, une  erreur  considérable  quant  an  prix  de  cession  du  droit  dont  il 
s'agit.  Le  même  droit  Tut  vendu ,  le  30  juin  1450,  par  Nicolas  Baumer,  à 
uo  de  fea  oompalriolea  au  pria  de  SOO  L.  de  Lausanne,  Ibid.,  p.  410. 


CBâMTM  omiÈn.  965 
joe»  après  la  première  soouiialioo  qui  leur  serait  adre»- 

Dans  ce  lemps-lh,  certaines  propriétés  provenant  de  ia 
inaîsoo  de  BilieDs  élaleol  cootesiées  au  comte  de  Gruyère 
par  dhreraes  pereoooes.  Afin  de  mettre  od  terme  li  leurs 
réclamattoos ,  Ilumbert  de  Billeos,  évêqoe  de  Sion,  neveu 
du  comte,  déclara  solennellement  que  c'était  de  son  plein 
gré  que  Rodolphe,  comte  et  seigneur  de  Gruyère,  sod  ooele 
maternel  \  était  eu  poasefleîoD  de  cens,  de  rames  et  de 
Ibttds  de  terre  épars  dans  le  diocèse  de  Lausanne ,  lesquels 
provenaient  de  la  succession  de  feu  noble  Aimoo  de  Billens, 
chevalier,  père  do  dit  évéque.  Le  prélat  ordonna  eiprcwé 
ment  è  tons  les  intéressés  de  reconnaître  le  comte  de 
Gruyère  [)our  leur  seigneur  féodal,  et  d'acquilter  les  red^ 
vances  dooi  ils  éiaieui  tenus  eu  vers  lui  \ 

Pranfois  d'Oroo,  donzel,  ayant  hérité  de  son  oncle  pa* 

tcroei  Girard  d'Oron ,  doyen  de  Valérie,  diocèse  de  Sion, 
des  biens  que  celui-ci  possédait  dans  les  paroisses  de  Cor- 
sier  et  de  Sl-Saphorin,  avait,  en  1365,  rendu  foi  et  hom- 
mage, à  raison  de  ces  biens,  h  révêque  de  Lausanne,  qui 
était  alors  Âimon  de  Gossonay,  reconnaissant  les  tenir  de 
ce  prélat  et  de  son  église,  comme  soos-ftef  des  seigneurs 
de  RIonay ,  qui  en  snpporteraient  la  charge  \  A  la  mort 

*  Donné,  quant  au.  comte  de  Grayère  ,  le  6*  joar  de  janvier  ,  et  quant 
aox  ralliions,  le  17  février  de  l'aB  de  rinomUoD  1895  (1306  ooot.  ftjie). 

•  c  avuiicnltîs  noster.  » 

•  Ch.  flu  1">  avril  1396,  8^^ellée  par  I  ev*- (ue  de  Sion  on  présence  de  dom 
CbrisUo  de  liullc,  curé  de  Treyvaux,  d'Elieoue  bàurd  d  Oroo,  de  iimi- 
buBe  d0  Aillais,  doeiel,  et  Se  Mené  Saatfile,  Mtelre,etispédiée  par 
JéaadelNomi. 

*  <  . . .  preSitfisreft  cfo  preteioe  FitMlieM  (doniiiw  de  Oiene  donii- 
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de  François  d'Oroo ,  ces  bmis  échurent  à  aoo  iteau* 
père,  Rodolphe ,  comte  de  Gruyère.  Dans  une  enlreme 
que  celnî-d  eut,  en  1392,  an  chfttean  de  Buile,  aiac  Gui 

de  Prangiiis,  évéque  île  Lausanne,  il  avoua  tenir  en  fief  de 
ce  (irclat  et  de  son  église,  aax  mêmes  condiiioos  que  son 
prédécesseur  «  les  biens  et  les  droits  qu'ils  possédait  dans  les 
paroisses  de  Gorsier  ei  de  St-Saphorio,  et  qa*il  avait  hérités 

de  François  d'Oron ,  chevalier 

Le  comte  de  Gruyère  se  trouva  donc  être  le  vassal  de 

révèque  lie  i^aiisaiino  h  raison  des  nouvelles  possessions 
qu'il  venait  d*acquérir.  On  saii  qu'il  élan  depuis  iougieups 
800  homme  lige  à  raison  de  la  Tour  de  Trème. 

Les  rapports  enlre  la  maison  souveraine  de  Gruyère  el  la 
cour  cpiscopale  de  Lausanne  semblaient  devenir  toujours 
plus  difficiles.  La  noble  maison  de  Gruyère  o*oabllait  pas  la 
condnile  des  évèqoes  et  du  chapitre  de  Lausanne  h  soo 
égard  ,  elle  soullVail  de  devoir  relever  certains  fiefs  de 
révéque ,  d'être  obligée  de  lui  en  rendre  toi  et  hommage. 
Vers  la  Ûn  du  quatorsième  siècle  il  8*éleva  une  contesta* 
tioo  entre  Rodolphe  IV,  comte  de  Gruyère,  et  Goillaimie 
de  Menlhona)  ,  successeur  de  Gui  de  Praugias  à  l'évéché 
de  Lausanne.  Ce  prélat  atiirmait  que  le  comte  Rodolphe  et 
ses  prédéoesseors  avaient  fait  hommage  lige  aai  évdqoes  et 
h  Téglise  de  Lausanne,  et  reconnu  qu'ils  tenaient  d'eux  et 
de  la  dite  église  «  en  fief  lige,  la  Tour  de  Trème,  le  bois  de 

cellus)  coDfiteor  tenere  a  prefato  domino  eplscopo  nomme  sao  et  eoclesie 
sue  l.ausann.  m  feudum  sub  feudo  illorum  de  Blona^f  qui  dehent  portarr 
onus  dicii  feudu  —  D4ium  in  Castro  de  Laceos  die  Veoeris  aaie  domiatcajn 
qoi  «MliliiiUBiafe  (21  mars) .  Indlot  teriia.  amio  Dû.  millflrim  CGC* 
amageiiiiio  «inlaio.  » 
*  Ch.  lia  17  Mût  laSS.  ladioliOQ  14*  (  «  quita  Mm»). 
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Bolère,  le  village  de  Pringy  el  le  territoire  de  GHitremette, 

avec  leurs  droils  el  dépendances,  el  que  le  comie  Rodolphe 
avait  promis  k  Tévéque  Gui ,  prédécesseur  immédiat  de 
révéqoe  actuel,  de  désigner  et  de  déclarer,  aussi  souTeni 
qu'il  eo  serait  requis  par  le  dit  évèque  ou  par  ses  succès-* 
seors,  le  fief  el  les  possessions  qu'il'tenail  de  l'église  de 
Lausanne.  Guillaume  de  Menihonay  exigeait  de  la  part  du 
oomte  rhommage  dont  celui-ci  était  tenu  envers  lui,  et 
de  plus  raccomplissemeot  de  la  promesse  qu'il  avait  faite 
au  dernier  évêque. .  Le  comte  refusail,  disant  qu'il  ne 
pouvait  être  astreint  à  faire  la  spécification  demandée, 
attendu  qne  la  Tour  de  Trème,  la  fbrét,  le  village  et 
le  territoire  prédits  relevaient  du  comte  de  Savoie  avant 
qu'ils  eussenl  élé  mis  sous  la  mouvance  de  l'évêquede  Lau- 
sanne. L'évéque  demandait,  en  ce  cas,  une  juste  compen- 
sation. Les  parties,  ne  pouvant  s'accorder,  cboisireni des 
arbitres  pour  pacifier  leur  diflérend.  Ceui*^  décidèrent 
que  le  comte  de  Gruyère,  en  compeuiiàliou  des  choses  leo- 
dales  susdiles,  paierait  h  révèque,  dans  le  terme  de  dix 
ans,  la  somme  de  700  L.,  monnaie  courante  de  Lausanne, 
estimées  1000  il.  d'or,  bon  poids  S  laquelle  somme  serait 
affectée  h  Pacquisition  de  fiefs  équivalents  à  ceux  dont  il  a 
été  question  ci-dessus;  qu'en  attendant  le  paiement  de  la 
somme  de  sept  cents  livres,  le  comte  ferait  à  révéque  une  assH 
gnatîon  ou  reconnaissance  de  cette  valeur,  ou  le  dédomma- 
gerait au  moyen  de  terres,  de  cens,  de  rentes,  elc. ;  qu'il 
promettrait  de  faire  agréer  cet  accord  au  copite  de  Savoie, 
sou  seigneur  ou  suierain   Plusieurs  gentilshommes  se  por- 

*  Le  florin  d'or  valait  14  sons  d«  LauttQae. 

*  c  priudpeiB  domiDQBMiiie  meom.  > 
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tèmi  gmnu  du  comte  de  Grajèns,  nvoir  Nicolas,  seî- 
gneor  de  Blooay,  chevalier,  Jaqoee  Champion,  Pierre  de 

Dompierre,  chacun  pour  200  florins;  Aimoo  d'Illeos, 
jariscoasulle,  Jean,  fils  de  feu  Henri  dllteus,  Jean  de 
Baaay,  doi»el«  ei  Rodolphe  de  Bulle,  donid,  chaean  poar 
100  fl.  Les  caoltooA  eogagèreot,  soi  vaut  l'osage,  la  t<ica- 
lilé  de  leops  biens,  pour  sùreié  du  paiement  de  la  somme 
susdite.  Celle  iraosaciion  eui  lieu  le  28  juillet  1590  dans 
la  maison  épiscopale,  dans  la  chapelle  de  Si-Micolas,  m 
présence  du  juge  du  Ghablais  et  d*aatres  témoins  notables. 
L'official  de  Lausanne  y  apposa  son  scel ,  par  ordre  de 
révéque  el  à  la  requête  du  comte  de  Gruyère  el  de  son  ûls. 

Après  avoir  ainsi  approuvé  Taccord  ménagé  par  les  amia- 
bles compositeurs  el  promis  de  l'ob^rvcT  (idèlemen! ,  le 
comte  de  Gruyère,  Bodolphe  IV    après  mûre  délibéralîoo, 
passa  dans  la  chamhre  peinte  de  r£véché,  et  là,  en  pré- 
sence de  ses  pairs ,  les  chevaliers  Rodolphe  de  Gruyère,  son 
fils,  seigneur  de  MouisaUens,  Nicolas  (Nicod),  seigneur  de 
Blonay,  Rodolphe,  seigneur  de  Langio,  Jaques  Champion 
el  Pierre  de  Dompierre,  il  rendit  foi  et  hommage  h  révéqae» 
lésenrant  la  fidélité  dont  il  était  tenn  envers  nilnstre  prince 
et  seigneur  Amédée,  comte  de  Savoie,  en  tant  qu*elle  poa- 
vatt  être  exceptée  et  acceptable  %  reconnaissant  tenir  et 
vouloir  tenir  de  Févèque  de  Lausanne  une  assignation  d*ane 
valeur  égale  k  la  somme  convenue  ci-dessos,  ou  les  fonds, 
cens  et  rentes  qu'il  acquerrait  dans  les  dix  futures  années, 

*  Non  pu  son  Ûls ,  comme  l'a  dit  l'abbé  GInrd .  qui  donne  à  toit  I 
eetui-d  1«  tiire  de  Rodol^ht  Y»  iomU  dê  Gm^,  {TabltM»  M  \m  &mm, 

p.  M.) 

'  «  in  quaotam  exciplenda  el  eiiam  accipieada,  »  pour  auuoi  qu  eUe 
pMiftit  être  réiertée  au  conta  dt  Sifoto  «i  acceptée  par  ce  priooef 


Digitized  by  Googl 


CHAPITRR  ONZIÈME. 


^9 


et  qui  serviraient  (l'equivaleoi  *le  h  Tour  de  Trèoiu,  du 
bois  deBolère,  du  village  de  i^nogy  et  du  temloire  de  Ck>o- 
tremene*  jadis  monnoB  el  déclarés  fiefs  liges  de  révéque  de 
Laosaniie 

Uo  fait  important  parait  ressortir  de  ces  actes,  savoir 
la  teDdaoce  du  comte  de  Gruyère  k  s*affraacbir  du  vasselage 
eofen  Tévèqae  et  l'église  de  Lausanoe.  Avant  que  dix  ans 
ae  soient  écoulés,  Thommage  lige  du  comte  de  Grnjfère 

envers  le  comte  de  Savoie  se  sera  étendu  à  la  Tour  de 
Trème. 

Toui  nouvel  engagement  pris  par  le  comte  de  Gruyère  et 
son  fils  leur  imposait  la  loi  de  chercher  un  moyeu  de  le  rem- 
plir. L*argent  leur  faisant  défant ,  ils  étaient  obligés  on 
d'emprunter k gros  intérêts,  ou,  ce  qui  valait  mieux,  de 
vendre  une  partie  de  leurs  droits  féodaux,  expédient  ordi- 
naire des  seigneurs  du  moyen  âge. 

Le  comte  de  Gruyère  et  son  fils  Rodolphe,  seigneur  de 
Montsalvens  et  de  Vaugreoant,  vendirent  k  François  dit 
Vassaul,  pour  lui  et  ses  héritiers,  des  cens  et  renies  (|no  le 
dit  François  devait  acquitter  chaque  année  à  la  St-iMariin 
dliiver  aux  deux  seigneurs  mentionnés,  savoir  4  L  15 
sons  et  3  deniers  de  Lausanne,  outre  quelques  redevances 
en  uaïuie.  Il  leur  devait  cela  à  raison  des  fonds  de  terre 
qu'il  tenait  d  eux  dans  la  paroisse  de  Chàteau-d'ULx.  Le 
comte  et  son  fils  vendirent  la  dite  rente  annuelle  k  François 
Vassaul ,  ao  prix  de  cent  et  quatre  livres  de  Lausanne,  qui, 
comme  tant  d'aulies  sommes,  dcvaienl  leur  servir  à  payer 


>  rh  du  ?R  jntllei  de  t  an  de  la  nativité  ld&6.  Indict.  A,  Il  deuiième 

antji  c  iu  [Hjiuiiical  de  tk^DOU  Xtll. 

M  KM  .  ET  UOCVM.  X. 
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leors  detieB.  Ib  toi  promirent  de  6ire  en  aorte  «foe  chaque 

année,  à  la  Si-Mariin,  il  pùl  retirer  de  ses  lenures  là  valeur 
de  riolérét  de  la  somme  qu*il  leur  avait  payée,  à  raison  de 
on  sol  poor  livre  (soit  de  104  aoos  de  cens  anooel  ponr 
104  L.),  et  de  sopptëer  ce  qui  pourrait  nitoi|Qer^  Les  deoi 
seigneurs  de  Griiyère,  vendeur»,  garanlissaicul  «i  François 
Vassaul  le  5  7*     capital  qu*il  leur  avait  livré. 

Le  même  jour,  la  commune  de  rEtivai,  de  la  paroiaie 
de  Chàteau^OEx,  qui  avait  été  affirandiie  de  certaine  osa* 
ges  par  un  des  prédécesseurs  dt  H(Hl(il[)he  IV,  obiinl  de  ce 
comte  et  de  sou  ûis  Rodolphe  de  Moatsalvens  la  conlirma- 
tioo  de  la  dite  franchise. 

L^objet  de  celle-d  ayant  été  mal  défini,  donna  lien,  qna- 
tre-viii^ib  ans  pluâ  lard  à  un  débat  i|ui  lui  vide  au  dclri- 
ment  de  la  commune. 

Si  les  embarras  financiers  des  comtes  de  Gruyère  profi- 
taient k  leors  sujets ,  ceox-ci ,  en  revanche,  payaient  cher  les 
droits  et  les  libertés  qu'on  leur  cédait  ii  [irix  d'argent,  et 
même  la  confirmation  de  droits  acquis  :  eu  voici  un  nouvel 
eiemple.  En  15ë9  le  comte  de  Savoie  «  Amédée  VI,  avait 
accordé  k  la  ville  de  Gruyère  les  franchises  de  Moodon. 

Enviroft  (jiiaranle  uns  plus  tard,  le  comte  de  Gruyère 
et  sou  lils  Rodoipiie,  instruits,  disaient-ils,  par  plusieurs 
documents  aothentiqoes,  qoe  leur  ville  de  Groyèie  avait, 
dès  sa  fondation,  jooi  des  contomes  et  des  libertés  de 
la  ville  de  Moudon ,  et  considérant  les  bons  services  que 
les  Dobles,  bourgeois  et  liabitants  de  leur  ville  de  Gruyère 
leor  avaient  rendos,  ainsi  qu*à  leurs  ancêtres,  confirmèrent 

*  Ch.  riu  io  décembre  1896.' 

*  En  U7tt. 
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aox  dits  nobles,  bourgeois  cl  habitants  de  la  ville  de  Gruyère 
les  coutumes,  usages,  libertés  et  franchises  de  Moudon, 
pour  le  prix  de  cinq  cents  florins  d*or,  bon  poids.  Le  comte 
et  son  fils,  les  doigts  élevés  au  ciel,  suivant  la  coutume 
des  nobles,  jurèrent  sur  les  saints  Evangiles,  et  sous  Tobli- 
galion  de  tous  leurs  biens,  d'observer  la  teneur  de  la  charte 
de  confirmation  qu'ils  venaient  d'accorder  à  la  commune  de 
Gruyère.  Le  comte  la  corrobora  de  son  scel,  et  son  fils  y  fil 
apposer  celui  de  TofScial  de  Lausanne 

Dans  le  temps  où  le  comte  Rodolphe  el  son  fils  aîné  reli- 
raient 500  fl.  de  la  commune  de  Gruyère  pour  la  confirma- 
tion de  ses  coutumes,  ces  deux  seigneurs  se  reconnurent 
débiteurs  envers  deux  bourgeois  de  Moral,  de  quatre  cents 
florins  d'Allemagne,  bon  or  et  bon  poids,  que  les  dits  bour- 
geois leur  avaient  prêtés.  Les  débiteurs  promirent,  sous 
Tobligalion  de  tous  leurs  biens  meubles  el  immeubles ,  pré- 
sents el  futurs,  de  rembourser  la  dite  somme  à  la  prochaine 
fêle  de  St-Michel ,  archange  (29  septembre) ,  soit  k  Berne 
soit  à  Moral ,  au  choix  de  leurs  créanciers.  Ils  fourairent 
à  ceux-ci  des  cautions,  savoir  Guilleminod  de  Coltens, 
bourgeois  de  Neuchâlel  et  y  demeurant,  el  trois  bourgeois 
de  Moral ,  domiciliés  dans  celte  ville.  Ces  garants  s'engagè- 
rent comme  otages  principaux ,  chacun  d'eux  pour  le  capi- 
tal susdit ,  envers  les  créanciers.  Les  débiteurs  el  leurs  cau- 
tions promirent  solennellement  de  se  constituer  otages,  pour 
le  cas  où  la  somme  due  ne  serait  pas  acquittée  au  jour  fixé. 
Dans  les  huit  jours  suivants,  après  la  première  réquisition 
des  créanciers  ou  de  leurs  héritiers,  qui  leur  serai 


'  Ch.  du  9  avril  1397.  Copie  vidimée  par  le  ooiaire 
Porrentruy,  diocèse  de  Besançon,  le  21  novembre 
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Ittlemeoi  ou  par  lettre,  iJs  se  reodiaieol  en  perBoooe  à 
Beroe  ou  i  Horat,  au  ehoii  des  créaociers,  ou  s^y  fenieoi 
représenter,  le  comte  et  son  fils  par  deux  hommes  accepta- 
bles avec  UD  domestique  ei  irois  chevaux,  et  chacun  des 
autres  otages  avec  au  cheval.  Us  y  tieodraient  lojfileoieiit 
Potage  daos  une  auberge,  k  leurs  dëpeos,  et  D*en  aoriinieBl 
pas  que  les  créanciers  ne  fussent  entièrement  satisfaits, 
quant  au  capital  et  aux  frais.  De  plus,  les  rcpondaols  pro- 
mirent qtt*0D  mois  après  avoir  tenu  Totage  ils  doDuenient 
aux  créanciers,  dans  la  ville  de  Berne  ou  à  lient,  tels  ga> 
ges  de  paix  transporta bles  dont  fa  veiUc  o|)éréeaa  marché, 
à  cri  public,  pAt  servir  an  paiement  intégral  de  la  dette 
contractée  par  les  prédits  seigneurs  de  Gruyère.  Le  eomie  et 
son  fils  apposèrent  leur  sceau  à  cet  acte,  qui  fut,  de  plus, 
scellé  par  rorficial  de  f^usanne,  k  la  requête  des  débiteurs 
et  de  leurs  cautions 

Les  mêmes,  Rodolphe  comte  de  Gruyère  et  son  fib, 
chevaliers,  devaient  la  somme  de  2000  fl.  d*or  d'Allemagne 
à  Jaquei  Bari^uin,  marchand  et  bourgeois  de  Fribourg,  où 
il  avait  son  domicile.  Nicolas  de  Blooay ,  chevalier ,  se  porta 
garant  de  cette  somme  avec  plusieurs  autres  personnes.  Ce 
seigneur  jura  solennellement  que  dans  le  cas  de  non-paie- 
ment de  la  dite  somme  au  jour  fixé  —  le  %  mars  pro- 
chain —  et  dans  les  huit  jours  qui  suivraient  la  première 
réquisition  du  créancier,  il  se  constituerait  otage  dans  la 
ville  de  Frlbouig,  h  ses  frais  et  dépens,  soit  en  personne, 

*  Ftit,  quant  an  oomla  et  à  trois  caaUoos,  Hagaes  Boachcr  I  «  cinii- 
fex»  ) ,  Michel  Rossel  et  Pierre  Folla ,  bourgeois  de  Moral .  le  C  jour  <lf 
mars  quant  à  Rodolphe  de  Gruyère,  le  12.  et  quam  ;<  ntiilîrminoil  »le 
Cottens,  le  21  do  même  mois  de  l'an  1397 ,  style  de  U  cour  de  Lau;>aiine. 
soit  de  l'an  1398,  nouveau  style. 
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avec  OD  éenyer,  un  domestique  et  trois  chevaoi,  soit  par 

un  autre  noble  ollraiil  lesgaraïuics  désirables,  el  qui  pren- 
drait avec  lui  deux  domestiques  et  trois  ciievaux.  11  lui  cou-' 
mu  que  ai  au  bout  d*0D  mois  d'oiage  le  créancier  n'était 
pas  payé,  celoi-d  poonraît  disposer  des  biens  du  garant  jus- 
qu'à coocorreoce  de  la  somme  qui  lui  était  due. 

A  leur  lonr«  le  comte  de  Gruyère  et  son  fils  d^revèreni  le 

sire  de  Blonay  en  passant  un  acte  de  recours  auquel  celui-ci 
avait  droit,  envers  les  deux  seigneurs  de  Gruyère,  pour 
la  dette  dont  il  avait  garanti  le  paiement.  De  l'aveu  dn 
créancier,  ils  sVogagèrent  k  tenir  en  personne  Toiagc  à 
Fribourg,  cbacun  d'eux  avec  un  écuyer,  un  dorocslique  cl 
trois  bons  chevaux,  ou  à  se  faire  remplacer  couvenablemeut. 
lis  promirent  de  dédommager  le  seigneor  de  Blonay  de  loos 
frais  el  dépens,  engageant  à  cet  effet  les  biens  de  leur  fa- 
mille cl  du  comlc  de  Gruyère  *. 

Il  y  a  quelque  intérêt  à  savoir  à  combien  de  formalités 
onéreuses  étaient  soumis  les  empronteors  ao  moyen  âge, 

dans  un  temps  où  r;irL;i'iil  <'l;jii  rare,  où  les  prèlcurs  élaienl 
exposés  à  perdre  leurs  capitaux  ou  b  se  voir  engagés  dans 
des  procès  roioeoi.  11  est  vrai  que  les  hypothèques  sur  les 
immeubles,  particulièrement  sur  les  terres,  offraient  des  ga- 
ranties sufiisaolcs;  mais  les  terres  leudaient  de  plus  en  plus 
à  passer  dans  les  mains  du  peuple  de  la  campagne,  qui 
devenait  peu  &  peu  le  propriétaire  do  sol.  Or  le  penple,  apuès 

'  Le  document  constitoanl  l'obligation  des  seigneurs  de  Gruyère  el  de 
leurs  camions  est  daté,  quint  an  oomia  de  Oruyère,  da  6  avril  i  quaat  I 
looa  lea  garants,  excepté  knuAo»  de  La  Tonr,  du  80  avril ,  quant  k  cèloi- 

ci,  du  décfnihr.'  1398.  —  L'acte  passé  par  le  comte  de  Gruyère  et  son 
lîls  eu  faNfui  (te  Nicolas  de  IMonay .  et  faisant  suite  au  précédent ,  esl  du 
6  avril  139».  Voir  »ur  VoU^ge  noire  Introdmion,  p.  423  el  suiTanies. 
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•foir  beauooap  invatllé  poor  toqnërir  qadqoe  iNea,  la 

peuple,  qui  entrait  dam  la  liberté  par  la  propriété,  avait  trop 
rioatioct  de  aa  cooserfation  ei  de  soo  propre  iaiérèi  pour 
ae  eonalttoer  piétear  des  aeigneors  ei  eompromeUie  aoe 
aveoir;  anaai  voyona-Dona  fréquemmeot  les  adgoeiirs  (cen 

de  Gruyère  ne  soni  pas  les  seuls)  avoir  recours  aux  usuriers» 
particnlièremeol  aux  Lombards  et  aux  JuiCk 

Les  Juifs,  on  le  sait,  ne  pouvaieol  ni  posséder  des  biens- 
fonds  ni  exercer  une  industrie,  lia  trafiquaient  avec  Targeat 
et  fiilaaient  ruaure.  Ils  cachaient  aoigoeaaemeDi  lears  trésors 

et  rjfTeclaieul  une  grande  pauvreté,  parce  que  nul  d'entre 
eux  ne  pouvait  se  dire  le  propriétaire  de  ce  qu'il  possédait. 
Dans  la  seconde  moitié  du  qualornème  eîècle,  deux  frères 
de  race  juive,  maître  Salomon  et  maître  Abraham,  pn^èfeal 
de  1  argent  au  comte  de  Gruyère  et  h  son  fils  Rodolphe  de 
Montaalvens.  Or  il  arriva  que  les  Etats  de  rAlieniagoe  de- 
mandèrent an  roi  des  Romains  Tabolition  dea  dettes  qne  les 
princes  et  les  villes  avaient  contractées  envers  les  Juils. 
Wenceslas  acquiesça  à  leur  vœu,  sous  condition  que  les  dé- 
biteurs des  Juil^  lui  paieraient  15  pour  cent  de  U  aemme 
qn*i!s  devaient  h  leurs  créanciers,  attendu  qu*il  mit  droit 
à  un  pareil  tribut,  en  sa  qualité  de  pieinier  propriétaire  tic 
la  fortune  des  Juifs.  Tel  était  le  préjugé  du  tem[>s.  Le  Gomte 
de  Gruyère  et  son  fils,  s'autorisant  de  l'exemple  des  princes 
de  TEmpire,  avaient  sollicité  et  obtenu  de  Wenœslas  b 
dispense  de  robligaiioii  d'acquilier  aux  frères  Salooon  et 
Abraham  ce  qu'ils  leur  devaient.  Mais  depuis,  le  roi,  considé- 
rant que  ces  deux  Juifs  lui  payaient  le  denier  royal  '  et  lui 

'  <  den  oppferpféimigg.  » 
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élaienl  fidèles,  rétracta  la  dispense  qu*il  avait  accordée  aux 
deox  seigDeors  de  Gniyère,  ei  eojoîgoii  à  ceux-ci  de  pejer 
leur  dette.  11  oidoona  h  tous  princes,  seiguenra,  comtes,  ba- 
rons, nobles,  cheTaliers  et  écoyers,  à  tous  ses  ofReiers,  aux 
villes,  aux  i)ourgmestres  et  couscils  eo  général,  et  en  par- 
ticulier aux  villes  de  Bàle,  de  Zurich,  de  Berue  et  de  Lu- 
cemet  de  soutenir  les  frères  Salomoo  et  Abraham  et  leurs 
héritiers  contre  les  deux  seigneurs  de  Gruyère,  afin  que 
ceux-ci  acquittassent  la  somme  dont  ils  étaicui  tenus  en- 
vers eux  \ 

On  a  dit  qu*h  cette  époque  le  comte  de  Gmjère  avait 

coin,  c'esi-k-dire  droit  de  battre  monnaie  d'or  et  d*argent; 
que  Wenceslas  lui  avait  accordé  ce  privilège  eu  15U(i'.  Celle 
assertion  n'est  appuyée  d*aocune  preuve.  Il  fiiut  peut-être 
chercher  Torigioe  de  celte  tradition  dans  les  souvenirs  va- 
gues des  rapports  que  le  cuniic  de  Gruyère  eul,  vers  la  lin 
du  quatorzième  siècle ,  avec  ie  cbct  de  TEmpire.  11  est  à 
remarquer  que  dans  la  Gruyère,  où  Tautorité  des  empereurs 
n*élait  guère  qu^nn  nom,  c*étall  dans  un  temps  une  opinion 
âccrédiiee  que  le  «li  oil  de  battre  Oioniiaie  ne  [loiivait  émaner 
que  d'une  concession  impériale.  Le  dernier  comte  de 
Gruyère,  le  seul  qui  ait  battu  monnaie,  n*a  point  invoqué, 
dans  ses  démêlés  avec  Berne  k  ce  sujet,  une  concession 
impériale,  mais  le  droil  que,  dans  son  opinion,  ses  ancê- 
tres avaient  toujours  eu,  comme  princes  souverains,  quoi- 
qu'ils n*en  eussent  pas  (ait  usage*. 

'  Ch.  donnée  par  Ip  roi  h  Francfort,  le  dînunchp  avant  Noël  '23  dé- 
cembrtj)  1397,  la  année  du  règne  de  Wenceslas  comme  roi  deBobéme, 
la  92*  depuis  tton  avéaeoienl  au  U'ône  de  l'Empire. 

"  Cislellu,  NoUeu  hktvr.  et  génM»t  Girtnl,  TaUtaiHr  dt  Ja  Smm. 
p.  27. 

*  Leiire  da  comie  Michdl  à  LL.  KK.  de  Berne,  soos  dtte  da  19  mei 

mi. 
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A  répoqoe  où  doos  somineB  parreoiis,  les  mimiiombleB 

pouvaient,  à  la  vérité,  aliéner  leurs  biens  de  mainoMirte  à 
des  gens  de  leur  condition,  sans  charge  de  lods  et  de  seu- 
les. Gependaol,  oes  biens  o'élaot  pas  traBsmissibles  à  des 
étrangerstoi  par  eonsëqoent  livrés  aa  commerce  «  ii*aoqiié> 
raient  pas  la  valeur  dont  ils  étaient  susceptibles.  Les  pro- 
priétaires ou  les  possesseurs  de  fonds  noa  libres  soulTraieot 
de  cet  étal  de  choses;  aussi  préferaieot-iis  libérer  à  prii 
dVgeni  leurs  immeubles  de  la  oonditioii  mainmortable,  et 
pa^er  les  lodset  ventes  (droil  de  mutation  el  de  sceau)  k  chaque 
changement  de  main.  Ainsi  firent»  sur  la  fin  du  quatorzième 
siècle,  les  paysans  du  Geaaeoaj,  qui  achetèreni  da  comte  de 
Gruyère,  leur  seigDeor,  la  tiranchise  de  la  maiomorte,  è^esi- 
ÎHÎire  d'un  droit  dont  le  revenu  éciii  si  considérable  qu  i! 
absorbait  une  partie  des  fruits  du  travail  des  laboureurk 
Geui-ci«  OD  le  conçoit,  appliquaient  leurs  eflbrts  k  8*aifran- 
chir  d*une  servitude  si  préjudiciable  à  leurs  intérêts.  La 
charte  dont  nous,  allons  communiquer  la  substance,  est 
propre  à  faire  apprécier  la  franchise  que  les  paroissiens 
de  Gessenay  acquirent  en  1597. 

c  Au  nom  de  Dieu,  amen  !  Nous  comte  Rodolphe  l'ainit 
seigneur  de  Gruyère,  de  GhftteauHi*€Ex  et  de  Rougemoni, 
et  nous,  comte  Rodolphe  Is/eune,  chevalier,  seigneur  de 

Môiiisalvenb,  lils  du  jii  tdii  comte  Rodolphe  Fatné,  savoir 
faisons  que,  de  l'avis  et  du  cooscntcmcnidedame  Antoinette\ 
dame  de  Vaugrenant,  femme  du  dit  comte  Rodolphe  1$ 
jeune,  nous  vendons  et  avonsveodn  irrévocabiement,  au  prit 

*  «AMODlt.» 
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(le  cinq  mille  deui  cents  florins,  bon  or  et  bon  poids,  de  1 4 
800S  le  Ûorin,  k  n(^  chers  et  féaux  les  paysans  de  notre 
^erre  ei  vallée  de  Gettenay,  dans  le  diocèse  de  Laaaaoïie, 
le  droh  deaaeeeaiioo  et  demainmorteS  droit  que  doiib  avoua 
joaqii^ci  exercé  sur  eux,  dans  1c  pays  de  Gessenay,  ici  qu*il 
est  limité  par  le  grand  Kieodru  par  les  seigneuries  de 
Bellegarde  et  do  Sibenibal,  et  par  lea  rnooiagoea  do  Vallaia 
et  des  Onnoots.  En  conséquence,  les  paysans  établis  dans 
le  pays  de  Gessenay ,  daus  la  juridiction  et  cbâtellenie  de 
Roagemoot  et  dans  les  limites  susdites,  hommes  et  femmes, 
aoit  indigèoes  soit  étrangers,  sont  affranchis  dn  drèlt  de 
maininorle,  eux  et  leurs  descendants  à  perpétuité,  ainsi  que 
leurs  biens  meubles  et  immeubles,  présents  et  futurs,  n*im- 
porle  que  ces  biens  soient  situés  dans  le  pays  ou  en  dehors. 
De  plus,  appréciant  les  bons  ofBces  et  le  dévouement  dont 
les  dits  |ta)saus  nous  oiu  donné  des  preuves,  ainsi  nos 
prédécesseurs,  nous  leur  accordons  le  privilège  et  la  laveur 
que  voici  :  Toute  personne ,  homme  on  femme,  qui  a  con» 
tracté  mariage  et  qfki  a  des  enfants  légitimes,  pourra  disposer 
librement  de  la  troisième  partie  de  son  bien  eu  faveur  de  qui 
elle  voudra.  Si,  au  contraire,  les  deni  époux  n*ont  ni  descen- 
dant ni  parent  habile  h  leur  succéder,  ils  pourront  disposer 
chacun  de  leur  fortune  pai  iiculière,  en  faveur  de  qui  leur 
semblera  bon;  bien  entendu  toutefois  que  les  droits  des 
créanciers  sont  réservés,  et  que  celui  des  deux  épooi  qui  sur» 
vivra  k  raotre  aura  droit,  pour  la  vie,  aux  deux  tiers  de  la 

'  «die  ErtwcbtAnikd  d«D  Todiall.  » 
*  lo  «GriesiMcli»  on  Flendra des Crtis. 
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succession  du  (léiniii'.  Toute  personiK',  hoinine  ou  lemmc, 
soil  ecdéfliartique  âoil  bique,  qui  tiéniera  «ie  celle  manière 
de  bieni  meublée  oo  nmeablee  siioéB  dans  ooire  pe|t  4e 
Geneoey,  oa  bon  de  Me  timiles,  profeoaot  de  geos  éublb 
dans  ie  dii  ^}s,  eu  serool  les  légitimes  propriétaires,  eo 
verltt  de  la  préseote  charte.  S*ïl  arrive  qii*uoe  porsonoe, 
bomme  oo  femmat  établie  dans  notre  paja  de  Geiaeiiaj, 
meure  aaae  avoir  nonuné  d'béritier,  ses  plus  proebes  amà 
(parciils),  s'il  en  a,  auroiil  droit  k  sa  succ^ession,  et  ils  pour- 
root  jouir  de  ses  bieos  eo  toute  Uberlé,  sans  que  oous  (le$ 
deax  comtes  asadits)  paiaaîoiia  les  empècber  de  le  £iiie; 
oepeDdant  ils  ne  pourront  user  de  ces  biens  ni  b  notre  pf^ 
judice,  ni  au  détrimeiu  d  auUes  personnes.  Le  délinquant, 
bomme  ou  femme,  coupable  d*uu  inéfail  qui  eoiraioerait 
une  peine  afOictive  et  la  confiacatioo  de  ses  biens,  snivant 
le  droit  et  la  coutume  établis  dans  notre  pays,  ne  perdra 
que  son  propre  bien  ;  le  wari  ou  la  femme  dou  coupable  el 
seseofiuits,  ou  ses  bériiiers  lé|[iiinies«  n*épronveroni  aucun 
dommage. 

»  Si ,  ce  qu'il  Dieu  ne  plaise,  uii  de  nos  sujcls  encoiiriiil 
la  perle  de  sou  corps  et  de  ses  bieos  «  pour  cause  de  crimes 
nous,  les  susdits  comtes,  et  nos  successeurs,  nous  possé* 
derioDS  ses  biens  conjointement  avecd^autres  intéressés,  sans 
pouvoir  toutefois  en  rien  distraire  avant  Tbeure  où  les 
bommes  de  Gessenajf  auraient  pron<oncé  en  notre  cour  de 
justice.  Si  nous  (les  dits  comtes)  et  nos  suceesseurs  acqué- 
rons dn  bien  dans  le  pays  de  Ge^nay,  soit  par  écliuie, 
,  soit  par  adjudication  à  noire  profil  de  Tavoir  d'un  coo- 

'  «dodi  alto  dat  Ci élièkam  rachiitt  hIi ne  tchadeo  aol  is  kain  wlae 
danne  vmb  d«B  drftiail,  doah  raditaa  gelieii  vnsdiedlfdi.  » 
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dam  Dé,  soit  par  achai,  par  itérilage,  oa  aatremeot,  no«8 
en  joniroos  eo  paix  eomme  de  notre  bien  propre,>sant  pou* 
voir  toutefois  eo  disposer  d*ane  manière  qui  serait  préjudi- 
ciable aux  pajsaos  de  Gesseua^,  que  nous  atiraiichissoos  de 
Il  nainmone,  on  d*ane  âiçoB  qni  lendraii  à  rétablir  un  droîi 
qnenooBafons  aboli  Noos,  les  dits  comies,  nous  résemoa» 
pour  nous  et  nos  successeurs,  lous  les  autres  droits  sei- 
gneuriaux, petits  et  grands,  qoe  nous  avons  exercés  jos- 
qn'iei  snr  les  gens  de  Gessenay,  déclarant  lontelbis  iofioia- 
bles  eiirféfoeaMes  loales  les  franchises  oootennes  dans  les 
titres  dûment  scellés  qu'ils  oui  obtenus  de  nous  ou  de  nos 
prédécesseurs.  » 

La  prccieuse  charte  dont  nous  donnons  ici  l'analyse  a  été 
accordée  à  la  commune  de  Gessenay  en  présence  de  plu- 
sieurs témoins  de  la  Haute-Gruyère,  qui  y  sont  désignés. 
Elle  a  été  nrnoîe  des  sceaux  des  deox  comtes  et  d'Antoinette, 
dame  de  Vaugrenant,  femme  de  Rodolphe  le  jeune,  et  re- 
vêtue du  seing  de  Chrétien  Steflen  de  Ge&senay,  clerc  juré.— 
Donné  par  le  comte  Rodolphe  ToifW,  seignenr  de  Gruyère, 
le  10  mars  de  Tan  de  la  nativité  1397%  par  Rodolphe  le 
jeune,  seigneur  de  Monisalvens,  et  par  sa  femme  Antoinette^ 
dame  de  Vaugreuaut,  le  12  mars  de  Tan  1398*. 

La  charte  de  1397,  en  garantissant  aux  habitants  du 
Gessenay  le  droit  de  sncoession  et  la  fhculté  de  transmettra 
leurs  immeubles,  conséquences  nécessaires  de  fabolition  de 
la  mainmorte,  celle  charte,  disons-nous,  élail  comme  le 

'  c  vff  den  zechenden  Ug  des  mooelz  mertzen  do  WM  nlt  TOD  g0tt6S  ge* 
bon  iQMenl  dnitiQoderl  tiunzig  Tod  sihcn  jar  » 

•  «  an  iWn  /wnlfien  lag  des  . . .  Diooeu  tnerlzeo  tJos  jares  .  . .  lussent 
druhunden  nun/.iK  vnd  acht  jar.  »  Vidimus  de  1549,  fait  à  U  demaocle  du 
comle  de  Gruyère  et  par  ordre  de  la  commune  de  Gessena;f. 


580 


HimiaB  DË  LA  GEUTÀaE. 


titre  confttilQtif  des  liKertés  de  la  commune.  Les  bommes 
du  Ges&enay,  on  le  conçoit,  aiiacbaient  une  grande  impor* 
taoee  à  ce  titre ,  qu'ils  anient  aoqois  k  pris  d*ai9M,  qu'ils 
afaienl  ptjé  da  fruit  «fiio  tmail  opinUm  el  d*Qiie  «ge 
éoomNDie.  Ils  étaient  impatieiils  de  posséder  ee  préeiest 
document.  Kefu&ait-oo  de  le  leur  remettre ï  Le  vieux  comte 
de  Groyère,  on  platdt  soo  Ûls  r^grettait-il  d'avoir  fiût  an 
bommes  do  Gesseoa  j  one  conoessioQ  doBt  oe  peuple  éner- 
gique et  ioldligent  saurait  proOfert  11  but  ?eraan|uer  qa*il 
s'est  écoulé  une  année  entière  depuis  la  vente  du  drou  de 
mainmorte  à  la  commune  de  Gessenay  jusqu'au  jour  oè 
Rodolphe  de  Monisalvens  et  sa  femme  Antoinetie  fout  eoo- 
firmée  par  leur  témoignage  anthentiqne.  Tout  bien ,  tout 
droit  pairimooial  étant  considéré  comme  appartenant  à  la 
bmille  et  noo-sealement  à  soo  chef,  la  cession  du  droit 
d'héritage  et  de  mainmorte  &ite  aui  paroissiens  de  Gesaenay* 
manquait  des  caractères  propres  li  la  rendre  inviolable 
aussi  longtemps  qu'elle  n'était  pas  ofliciellemeni  approuvée 
par  l'héritier  présomptif  de  la  couronne  de  Gnijère  et  de 
la  dame  de  Vaogrenant,  sa  femme  ^.  Or,  on  vient  de  voir 
que  ces  deux  personnages  négligeaient  une  formalité  qoi 
était  de  rigueur.  Uue  tradition  «  erronée  dans  plusieurs  dé- 
tails, mais  qui  nous  poiatt  avoir  un  fond  de  vérité  %  rapporte 
que  le  pmuo  comte*  de  Grujfère  retenait  dans  soo  cabinet  le 
parchemin  que  les  paysans  de  Gessenay  avaient  payé  5,^00 
tlonos.  Gomme  ils  réclamaient  en  vain  ce  précieux  docu- 

*  Voir  nom  liilrotfiMXt4iii.  p.  857. 

'  Gatta  Inddkm  aetroaT«  dias  Vàlènmd^  la  SmmfilMrtHUi,  u»ne  IV, 

p.  51-57 

*  11  faudrali  dira  platAi  Ib  jeune  oonMe.  La  tndiUoa  t  canfonda  la  pèra 
avec  le  liU. 
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ment,  Poo  d*eox*  se  ienit  avisé  d*aae  rase  pour  recoavrer 

la  charte  que  le  comte  refosatt.  Arrivé  inopiDément  de  Ges- 
seaaj  à  Grujfère,  il  aurait  pénétré  dans  l'appartement  du 
comte  et  sommé  celoi-ci  de  loi  remeiire  Taele  qu'il  venait 
ehercber.  Le  comte,  ietîmidé  par  la  hardiesse  dn  vigonreoi 
montagnard,  lui  aorait  remis  le  documeiu,  sans  doute  après 
y  avoir  ajouté  les  dernières  lignes,  qui  contiennent  son  appro- 
kitioD  et  celle  de  sa  femme,  avec  la  date.  Le  brave  paysan, 
après  avoir  ouvert  one  fenktre  et  jeté  le  parchemin  1  deux 
compagnons  qui  l'aiieudaienl  au  pied  du  château ,  se  serait 
dérobé  à  la  ponranili)  des  gens  du  comte  et  rendu  trionn 
phant  dans  sa  commune. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  relation,  nous  pouvons  établir, 
h  Taide  d*uoe  pièce  authentique,  qu'il  y  eut,  dans  ce  tempe* 
A,  entre  les  hommes  de  la  commune  de  Gessenay  et  les 
deux  comtes  de  Gruyère,  une  vive  contestation,  qui  paraîtrait 
avoir  amené  la  conûrmatioo  de  la  charte  du  10  mars  1597 
par  Rodolphe  U  /sum.  Voici  ce  que  oontient  un  document 
du  12  mars  1398: 

<  Nous,  comte  Uodolphe  i'ain^,  seigneur  de  Gruyère,  ei 
nous,  comte  Rodolphe  le  jeunê^  seigneur  de  Mootsalvens, 
notifions  par  les  présentes,  qu'après  mftre  délibération,  gui- 
dés d*aitlenr8  par  on  sentiment  de  bienveillance  et  d'sffec- 
tioa  pour  iios  chers  cl  féaux,  les  paysans  de  la  vallée  et  terre 
de  Gessenay,  nous  leur  pardoouoos  les  débats,  les  plaintes 
et  les  grie&  dir^  par  eux  contre  nous  et  les  ndtres,  jusqu'4 
la  date  de  la  présente  charte.  Nous  oublions  nos  propres 

*  Lt  tradilioo  imprimée  l'appelle  Chtoi  (Nicolas)  Baumer.  Ce  person- 
nage esl  historique,  m^y^  on  ne  le  voit  paraître  qu'à  propot  ifone  Mqui' 
siUoQ  folle  pM  la  commuoe  de  Gessenay  en  1448. 


{rieli;  MM  leur  MoieiUHis  h  taaj/om  tons  leoit  loris  tu- 
vm  Dont,  M  leor  icoofëou  ine  bonne  ol  ooMtoale  fMîi, 

prouiellaiil  de  bomie  lui  de  luaiuleuir  la  caDcoi  dt;  i-l  de  ne 
jamais  riea  faire  qui  puiwe  raltérer.  liii  léinoigaagede  quoi 
Qoao,  ko  diis  ooAiIûb,  otom  tppoié  notre  propre  oeel  an 
présent  acte.  Donné  le  12  mars  de  Pan  de  Is  aalivilé  1308.  » 

Oo  voil  que  1  ex(>éditioa  de  celle  ciiarle  date  du  jour 
même  où  Rodolphe  de  MonisalTeM  et  sa  femme  eomblèieal 
la  lacnne  qn*ita  étaient  laissé  sahsister  pendant  ane  annés 

ciiliùre  dans  Tacle  qui  alioiîs^it  dan»  le  pays  de  Gesseoay 
le  droii  de  mainmorte.  Assurémeoi,  celte  coïacideoœ  est 
remarquable! 

L'argeni  que  le  comte  de  Gruyère  et  son  fils  avaient  reçu 
de  la  oommone  de  Gesseaay  ne  servit  qu'à  de  nouvel  les 
dépenses  et«  peot-éire,  à  satisfaire  quelque  créancier.  L*ai^ 
gent  lenr  manquant  lonjoars,  ces  deui  seigneurs  fendaient 
SQCcessivement  les  terres ,  les  droits  et  les  rentes  foncières 
que  là  nécessité  les  forçait  d'aliéner.  Le  couiic  de  Gruyère 
avait  vendu  la  terre  d'Oron  '  à  Henri  de  Montbelliard,  sei- 
gneur d*Orbe,  cbevalier.  Celoî-ci,  avant  d'entreprendre 
avec  les  volonlsîres  français  une  etpédiiion  mililaire  dont 
il  ne  revint  pas,  ayant  péri  h  la  bataille  de  Nieopuli,  gagnée 
par  les  Turcs  sur  les  Hongrois,  le  i6  septembre  1596,  avait 
transféré  de  nouveau  la  dite  seigneurie  an  comte  de  Gra|ère» 
Celoi-^  revendit  les  fiefs  d*Oron  ïi  Perdval  de  Hoyer  *.  Le 
28  mai  4598  se  présentèrent  à  Chambéry,  dans  le  diocèse 
de  Grenoble f  Rodolphe  de  Gruyère,  chevalier,  seigoeur  de 
Moniaaivens  et  d*Aobonne«  fils  de  Rodolphe,  seignenr  et 

'  «  r«§  d«  Oroo».  » 
'  on  Raer. 
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conte  de  Groyère,  et  noble  Aimonei  de  Royer,  de  la  dié 
d'Asti ,  ao  nom  de  son  fils  I^ifaL  Rodolphe  de  Gniyère , 

pimv  (leiounitr  le  ma!hciir  dont  il  élail  menacé  S  vendit  à 
Aimonet  de  Hoyer,  pour  le  lils  de  celui-ci,  au  prix  de  qua- 
torze mille  écus  d*or  an  coin  do  roi  de  France,  ses  maisons 
fortes  d*Oron  et  de  Palésieni ,  dans  le  pays  de  Yand ,  entre 
Rue  et  Bossonens,  avec  haute  el  basse  seigneuriCf  av6C  le 
droit  de  gUive  ou  la  justice  du  saog,  el  toutes  les  dépen- 
dances de  ces  deni  chàieaui.  L'acte  de  fente  fut  scellé,  en 
présence  de  divers  témoins,  par  le  comte  de  Savoie,  par  son 
conseil,  par  ses  audileurs,  el  par  les  ofllciaux  des  cours  de 
Geoèyeelde  Lausanne.  Lie  26  novembre  suivant,  le  comte 
el  seigneur  de  Gruyère  approuva  cet  acte  en  ftveur  de  son 
fils,  dans  la  chambre  au-dessus  de  la  grande  salle  du  chA- 
leau  de  Gruyère,  en  présence  de  Guillaunio  de  N  uisieriicub» 
de  Romonu  d'Etienne,  bâtard  d'Urou,  et  de  Pierre  Sécha! , 
d'Aubonne,  donzels,  et  par  devant  Reymond  Benedici,  de 
Tbonon,  dans  le  diocèse  de  Genève,  notaire  public  et  juré 
de  la  cour  du  comte  de  Savoie. 

En  ce  leoips-là  on  s'entretcDail  beaucoup^  sur  les  rives 
du  Léman  et  dans  les  pays  circoo voisins,  d'un  tragique 
événement.  Bien  des  gens  avaient  assisté,  dans  la  capitale 
de  la  Bresse,  an  dernier  acte  d*on  drame  dont  la  vietîme 
avait  été  un  des  plus  nobles  cl  des  plus  puissants  barons 
du  pays  de  Vaud.  Quoique  le  combat  judiciaire  qui  coûta 
la  vie  à  Oton  de  Grandson  ait  été  raconté  par  divers  écri- 
vains, nous  devons  cependant  en  rappeler  le  souvenir,  parce 

*  c  pro  deMlii  a<l  iwiriruin  voitiiiiwi  eamstibot.  > 
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qu^il  y  a  quelque  inexactitude  daos  leurs  récits,  et  surtout 
parce  que  le  nom  du  comte  de  Gruyère,  ou  plutôt  celui  de 
son  61s,  Rodolphe  de  Montsalvens,  se  mêle  k  ceux  des  sei- 
gneurs et  des  chevaliers  qui  furent  les  témoins  de  cet  aflfreox 
spectacle. 

Oton  de  Grandson  avait  justifié  au  combat  naval  de  la 
Rochelle  S  et  pendant  la  défense  de  Cherbourg  ^  sa  répu- 
tation d'intrépide  et  de  vaillant  guerrier.  On  sait  pour  quelle 
cause  les  fiefs  de  ce  seigneur  avaient  été  confisqués  au  profit 
de  son  suzerain,  le  comte  de  Savoie,  et  comment  celui-ci  ou 
plutôt  la  comtesse-régente  et  son  conseil  avaient  vendu  les 
seigneuries  d'Aubonne  et  de  Coppet  \  Rodolphe  de  Gruyère, 
seigneur  de  Montsalvens,  et  à  Jean  de  La  Baume,  seigneur 
de  PAbergement 

Tandis  qu'on  disposait  ainsi  des  biens  d'Olon  de  Grand- 
son  ,  ce  gentilhomme  était  en  butte  k  la  persécution  d'un 
parti  qui  semblait  avoir  conjuré  sa  perte.  La  cause  de  cet 
acharnement  est  un  mystère  *  ;  rempoisonncmenl  supposé 
du  comte  Rouge  en  fut  le  prétexte.  Il  est  certain  que  la 
mort  douloureuse  d'Amédée  VII  ne  fut  point  le  résultat  d'uu 
crime;  mais  des  soupçons  d^em poison nemenl  s'étaient  élevés 
contre  Jean  deGranville,  médecin  du  comte,  qui,  cepen- 
dant, n'avait  à  se  reprocher  qu'une  funeste  ignorance.  Mes- 
sire  Oton  avait  couvert  de  sa  protection  le  «  méchanX  phy- 
sicien,  >  et  lui  avait  donné  un  asile.  Il  n'en  fallut  pas 


»  En  137Î. 
"  En  1379. 

•  Voir  p.  356. 

*  On  raconle  qu'Olon  de  Grandson  avait  violé  la  femme  de  Gérard  d'Esta- 

vayé;  mais  ce  crime,  donl  Gérard  n'a  pas  accuse  suti  adversaire,  u'e^tpoioi 
avéré.  Olon  de  Grandson  nous  paratl  avoir  été  viclime  d'une  Irame  odlestSi 
dont  les  iils  étaient  conduits  par  ses  ennemis  |K)liti(|ues. 
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damtage  poor  le  regarder  eomne  complice  de  la  mort  de 

soD  suzerain.  Amédée  de  Savoie,  prince  d'Acbaïc,  ût  occu- 
per (e  cbàleau  de  Grandtoo,  et  Ou»  lui-même  fui  àlé 
to  triboDal  do  roi  de  France  el  des  dacs  de  Bourgogne 
el  de  Berri,  pour  y  répondre  à  un  iolcrrogaloire  sévère. 
Ce  iribunal  auguste  recouonl  rinnooenoe  de  Taccusé.  Dans 
Teipoir  qo*tl  aereil  déchargé  da  crime  que  ses  ennemifl  loi 
•nient  impntë,  Olon  de  Grandsoo  revint  dans  son  pays. 
Mais,  à  son  rciour,  les  haiHCS  qu'il  croyait  élouiïées  éclalè- 
reot  plus  violeules.  Un  de  ses  adversaires  les  plus  arUeuUf 
Gérard  d*£8tavayé ,  d'nne  lodenne  maison  «  rivale  de  celle 
de  Graodson,  8*éleva  contre  Oton,  renouvelant  raeeoaatîon 
dooi  celui-ci  avait  été  i'objel.  Gérard  fil  sa  plainte  devant  le 
bailli  de  Vaodt  Louis  de  Joinville,  seigneur  de  Divonoe  et 
conseiller  do  comte  de  Savoie,  le  requérant  de  dter  Olon 
de  Graodson,  ï  un  jour  fi%é,  k  Moudon,  où  il  roaiotiendrail 
son  accusation.  Les  communautés  du  pays  de  Vaud  fureot 
convoquées  h  Moodon,  poor  y  déterminer  de  comlnen  cha- 
que ville  aiderait  messire  Gérard  d*Esiavayé  dans  la  cause  pour 
laquelle  il  avait  prié  le  seigneur  bailli  de  citer  Olon  *.  Le 
comte  de  Savoie  lit  ajourner  les  parties  en  sa  ville  de  Lk)urg 
en  Bresse,  le  15  novembre  1596*  Elles  ne  firent  pas  défaot. 
Gérard  d*E8tavayé  y  accusa  Oton  de  Grandsoo  d^étre  la 
cause  de  la  mon  du  comte  Amédée  Vil,  el  de  plus  de  la 
mort  de  Hogneat  ahede  Grandsoo,  son  seigneur  %  et  il  jeta 

*  «LavfUcdelloudoiifavliaecatdeNjoii  k  raldar  pooroottafitSM 
ÛB  SOaolfBi.  JtocMR.  ffvlfll^t d l'AMt.  du pofs  é»  fom^  p.  as, e*  «17* aU- 

•  ÎTupues.  seigneur  de  Grandson,  et  Oloo  de  Graodson  avaient  eu  pour 
pères:  le  premier,  Oton.  seigneur  de  Grandson,  qui  mourut  ou  du  moins 
ie&Vi  en  1 375  :  le  second.  GuilUmmtde  <irraud«uii  (frère  patnédu  précédent), 
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son  gage  de  duel  dcvaiU  le  coiiUc  de  Savoie,  demanda  ni  t]n'il 
fût  remis  par  devant  le  bailli  de  Vaud,  4  Moudoo.  Sire  Uioo 
de  Graodsoo  étaii  uo  preux  à  plaoler  soo  écosm  pour  ooiii- 
tnttre  h  oatraoce  contre  looi  venant.  Prenant  Dieo  k  témoin 
de  la  ?érilé,  il  déclara  que  Gérard  d'Eslavayé  meulail,  el 
qu'il  avait  menti  autant  de  fois  qu'il  avait  répété  sou  accusa- 
tion :  cela  dît,  il  jeta  ptreillenient  son  gage  de  déû  detaoi 
le  eomte  de  Savoie.  Celiii-d,  après  mâre  délibération,  et  ooî 
le  conseil  de  ses  princes,  barons,  clievaiiers,  etc.,  parcui  les- 
quels siégeaient  c  ilooui  de  Gruiférêp  »  Antoine  sire  de  la 
Toor-Cb&tUlon,  et  Jean  de  La  Baume,  seigneur  de  ValInSa, 
poiiuii  le  combat  par  son  ordonnance  du  jour  menlioQué 
ci-dessus,  ei  par  sa  déclaralioa  donnée  le  dernier  jour  do 
mois  de  juin  1397  il  en  fixa  le  jour  au  7  aoàt  soivint 
Dès  la  veille  les  deux  adversaires  parurent  entourés  de  lenrs 
nombreux  parenis  ei  aiiils,  (jui  avaieiil  pris  couleur  pour  se 
distinguer.  Ceux  du  paru  de  Gérard  portaient  la  figure  d*un 
rateao  brodé  sur  Tépaule,  et  les  adhérents  d*Oton  une  ai- 
guillette k  leurs  souliers.  La  capitale  de  la  Bresse  pat  ï 
peine  contenir  alors  la  fièrc  noblesse  du  pays  de  Vaud,  do 
Bugey  et  de  la  Savoie.  Les  bonnes  villes  du  pays  de  Vaud 
avaient  été  requises  d'envoyer,  k  lenrs  frais,  on  certain 

seigneorde  Saiote-Croix  eld  Auboaae,  qui  mourut  en  1389.  Hugues  , 
•a  qotlité  do  ilMito  OnndiM,  ciMf  de  U  tallto  «t  de  U  idgieMie, 
éUH  !•  aelgBWir  d'Où»,  sod  couiln.  qnt  est  poor  tdmtiiie  Gérwd  d'Bt- 
uvayé.  Il  arriva  »  dU-oa,  qa*en  1386  m  Hugnet,  aolt  pour  flatter  ledae 

de  Bourgogne,  soit  pour  se  soustraire  omt  hommages  qfi'il  devait.  f»'p»n- 
dit  des  litres  entachés  <ie  Taux  ,  dont  l'un  d  luiaii  k  Ph\\\\)\*^  ,  duc  d«*  H  «  n 
gogne,  un  droit  de  proleclion  sur  la  maison  de  Graud&oa ,  contre  le  cuoiie 
de  MoolbelUard  et  le  comte  de  Savoie.  Haguettoicoodiflitté  è  ttoft;  màê 
il  iroQva,  pirail-U,  l«  «ecrat  d'éviter  reséeotlon  de  «e  leganMt.  Movft  et 
•a? ont  oonniont  aoo  cooaln  inrtlt  caoaé  ta  perle. 
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nombre  de  clients,  d'homines  d^armes  et  d^arbalélriera,  pour 
fiiire  la  garde  des  barrièrea.  Au  jour  marqué,  les  deoi 

charii|iions  se  préseiiièrenl  en  la  place  des  Lices  h  Bourg,  à 
cheval ,  armés  de  toutes  pièces,  et  là,  en  présence  du  comte 
de  Savoie,  de  sod  conseil  el  des  prineipaus  aeigiienrs,  ses 
vassaux,  parmi  lesquels  élail  le  sire  de  Gruyère,  ils  eom- 
ballirenl  à  la  lance.  Le  son  de  ce  dé[ilorable  duel  fui  fatal 
à  Graodsoo.  Cet  illustre  chevalier  reçut  de  sou  adversaire 
une  blessure  si  grave  qu'il  expira  sur  le  champ  ^  ses 
pieds 

Telle  fui  l'issue  de  la  querelle  entre  Gérard  *rF.siàva}é 
et  OloQ  de  Grandsoo,  qui  divisa  la  noblesse  de  Savoie  et 
celle  de  Vaud  en  deux  camps,  et  émut  profoodémeoi  tout 
le  pays  romas. 

Olon  de  Grandson,  (jui  fui  lue  dans  le  combal  judiciaire 
du  7  août  1597,  élail  appareolé  à  la  famille  de  Gruyère. 
£poux  de  Jeanne  Alamandi,  sœur  cadette  de  Mai^uerite 
qui  fui  la  première  femme  de  Rodolphe,  comte  de  Gruyère, 
et  neveu  de  Marguerite  de  Graodsoo  *,  qui  fut  la  seconde 

*  Guiclienon.  Hist  de  piaf^on  de  Savoie,  F*reuvcs,  p.  243  ?  is  Dom- 
ment*  relatifs  a  l'hmoire  du  pays  de  Vaud  (publiés  par  le  baron  de  Gre- 
nus!, p.  3S^.  Lm  dtlM  da  16  MfiBbK  1897  et  de  Jvia  1898,  donnSeï 
du»  em  deoi  oamget,  «mt  néecMlrment  emnéea,  ar  m  Hénoire 

publié  par  M.  le  marquis  de  Costa,  eo  ,  contient  la  preuve  autttMI- 
liqup  que  le  fluf'l  jijfliciairp  a  t»n  !u«u  le  7  nnfit  1397  Vnf  no(p  f|nj  nous  a 
elé  communiquée  par  M.  F.  de  UiaijiQd  moolre  que  Guillaume  de  Grand- 
SOD,  Gis  d'OloQ ,  lesu  le  5  mars  1398  (oouv.  style),  eo  Taveur  de  sa  mere. 
Jostf nger ,  p.  245 ,  ptrie  ee  peu  de  mou  de  ee  fknieat  dvd  coone  d*QB 
éféBement  qui  avrtU  eu  Meu  fen  Pan  1400. 

*  Marguerite  de  Grandsou,  qui  épovia  en  troisièmes  noces  Rodolphe  HT, 
comie  de  Griiyèrp  était  l'une  des  sœurs  d'Olon,  seigneur  de  Grandson 
Ipère  deHufftu  ^  ei  de  Guillaume,  seigneur  de  Sainle-Crt  ix  «  t  i  Aubonne. 
père  d'Olon  qui  lui  tué  par  Girard  d'Kstavajé  I^Ue  élan  donc  lanle  de 
Hegoet  et  d'OUM,  foo  coqsId. 
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femme  do  dit  oomie,  Otoo  de  GraodsoD  était  à  la  fois  beau- 
frère  et  neveu  da  comte  de  Gru^fère,  et  oncle  de  Rodolphe 

de  Gruyère,  seigneur  de  Mon isalvens,  qui  acheta  la  seigneu- 
rie d'Aubonne  eo  1393.  Le  sire  de  Grajère  vit  eipirerdan^? 
la  lice  de  Boaig  od  noble  eheYalier«  m  parent,  dont  il 
avait  déjb  partagé  la  dépouille,  kn  reste,  îl  aeqoit  li  prhr 
d*argenl  la  pari  qui  lui  fut  cédée,  et  h  la  |M>ssession  de  la- 
quelle il  avait  déjà  prétendu  par  le  chef  de  sa  mère» 

Il  existait  entre  la  maison  de  Savoie  et  celle  de  Gruyère 
noD-seulemeot  des  rapports  de  vassalité,  mais  des  relations 
intimes,  dont  les  services  et  le  dévouement  des  seigneurs  de 
Gruyère  avaient  resserré  les  liens.  Rodolphe  de  Monlsalvens 
fui  chargé  d'une  [nission  importante  par  son  suzeraio^  à 
l'occasion  des  démêlés  de  ce  prince  avec  f  n  de  ses  voisins* 
n  y  avait  nouvelle  guerre,  en  1396,  entre  le  marquis  de 
Monlferrai  et  Amédée  Vlll,  comte  de  Savoie,  au  sujei  Je 
leurs  limites  respectives  ^  Le  duc  de  Milao,  choisi  pour 
arbitre  Tannée  suivante,  ne  vînt  k  bout  d'établir  entre  les 
parties  qu'une  trêve,  qui  fut  prolongée  à  diverses  fois*.  Ro- 
dolphe de  Gruyère,  chevalier,  fui  employé  dans  les  négo- 
ciations qui  eurent  lieu  entre  les  parties  belligérantes,  il 
siégeait  apparemment  dïns  les  conseils  du  comte  de  Savoie» 
Il  €bambéry ,  lorsque  ce  prioee  transmit  de  sa  résidence 
à  Pierre  Andieveii,  trésorier  général  de  Savoie,  Tordre  de 
pourvoir  aux  dépenses  de  son  féal  cousin  et  conseiller  Ro> 

*  Théodore  II,  marquis  de  Hontferrat,  avait  eu,  en  1385,  avec  le  comte 

de  Savoie,  ArrK^dée  Vil,  une  pruerre  q\û,  après  avoir  duré  cinq  mois,  avait 
été  terminée  p:ir  u  inediaiion  de  Jean  Galéai,  seifoeor  de  Milao.  iiJkitM 
vérifier  les  dala,  l.  Xlll,  p.  Àil. 

•  Ibid. 
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dolpbe  de  Grofère,  seignear  de  VeDgreoaDl,  qa*ii  avail 

nommé  son  ambassadeur  aaprès  de  ses  illustres  père  et 
onde  malernel  S  le  duc  de  Milao  ei  le  marquis  de  Montfer- 
ret ,  ei  ebargé  de  régler  avec  eu  ce  qui  oonoeroail  le  1er- 
ritoire  on  les  limites  do  comte  de  Savoie,  celles  da  marquis 
de  MoBlferral  et  celles  du  duc  de  Milan.  La  somme  allouée  k 
cet  ambassadeur  était  de  8  florios ,  petit  poids,  par  jour 
dorant  soo  séjour  eu  MoDtferrat,  et  de  8  ducats  peudaut  son 
séjour  dans  le  Milanais  ^ 

Les  seigneurs  de  Grojère,  qui  avaient  si  souvent  recours 
b  des  ventes  et  b  des  emprunts  pour  se  tirer  d^embarras,  ne 

laissaient  pas  de  se  porter  garants  pour  d^aatres  seigneurs, 
ei  même  pour  leur  suzerain.  On  conserve  un  acte  du  11 
octobre  1597,  par  lequel  le  comte  Rodolphe  déclare  que  les 
Fribourgeois  font  souvent  averti  de  se  rendre  en  otage  dans 
leur  ville,  comme  caution  ciu  comte  de  Savoie  envers  eux 
de  la  somme  de  4050  llorios  d'or,  dus  à  certains  parùculiers 
de  Bàle;  que  s*ils  lui  ont  accordé  un  délai  pour  le  paiement 
du  capital  et  des  tniéréts  jusqu'au  6  janvier  suivant,  il  n'en- 
tend point  que  cette  prolongation  puisse  leur  être  nuisible, 
et  qu*il  promet  de  remplir  les  conditions  du  cautionnement, 
si  00  ne  les  paie  pas  \ 

Un  autre  acte,  de  1 599,  enseigne  que  le  comte  de  Grujère 
èt  deux  seigneurs  de  Langin,  qui  s'étaient  portés  cautions 

*  «  adUlniiresinlreBi  ettfimesliiiii  mntnit  carbiiiiiot  dneem  Media* 
M  et  iDircUoii«B  HooUsrttffttf .  » 

<  Cil  <!u  6  juillet  1399 .  du»  Itt  ffA».  de  rAùad.  de  Turin,  t.  XXXVII. 

p.  17C.  D  ;i;irès  M.  Clhrario  lEconom  poUf.  an  moyrn-âqr^  !f»<?  fi  fl.  petit 
poids  auraieoi  valu  L.  U6,  30  c.  de  PiémoDt,  et  les  6  a.  ductU,  L.  136, 
69  c.  denotr«  mooDaie. 

*  Girard,  TabUaux  de  la  6umc,  p.  37. 
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pour  te  comle  de  Savoie  de  la  Mmme  de  4050  (L«  tjaai  été 
reqob  de  se  cootlitoer  otages,  demaedèreat  no  anniat  el 

qu*il  leur  fui  accordé 

Un  peu  plus  tard,  Rodolphe,  comte  et  seigneur  de  Grayère, 
fit  avec  Nicod,  seigneur  de  La  Sarra,  ud  accord  doot  voici 
le  motif  et  les  priocipaux  détails. 

Thibaud,  seigneur  de  Monlagny,  avait  été  iemi  de  payer 
à  Guillaume  de  Faucîgoy ,  k  sa  femme  Alice  et  h  leurs  hé- 
ritiers, an  cens  aoDiiel  de  cent  vingt  florina,  bon  poida,  ï 
raison  de  la  somme  de  douae  cents  florins  d*or  qu'ils  loi 
avaient  délivrée.  A  la  demande  de  Thibaud,  le  comte  de 
Gruyère,  le  sire  de  La  Sarra,  Antoine,  seigneur  de  La  Tonr, 
Guillanme,  coseignenr  d'Eatavayé,  Girard  d*Eatavayd,  sei- 
gneur de  CugyV  chevaliers,  s'étaient  portés  garants  du  sire 
de  Montagny  envers  Guillaume  de  Faucigoy,  sa  femme  el 
leurs  héritiers.  Le  cens  dû  par  Thibaud  était  payable  chaque 
année  à  la  Toussaint.  Thibaud  ayant  refusé  )i  divefaea 
échéances  de  Pacquitter,  il  en  était  résulté  des  dommages 
el  des  dépenses  [lour  le  comle  de  Gruyère,  qui  avait  acquitté 
une  partie  du  dit  intérêt  aux  frères  Aimon,  Thibaud  et  Pierre 
de  Faucigoy,  ancceaseors  de  Guillanme  et  d*Allce,  et  payé 
à  cerlaina  hôtea  de  Friboni^  des  frab  d^otage  aaaes  conn* 

*  Répertoire  de  M.  l'archiviste  Dagnet.  On  lil  ailleurs,  sous  la  date  du 
ISseptpmbrf  ir599,  que  Rodolphe  comte  de  Gruyère,  Rodolphe  seigneur 
de  Langio,  el  l'ierre  de  Langio,  seigneur  d'Everdes,  qui  en  1387  s'élaieni 
portés  cauUoDâ  de  ia  somme  de  11.  4050 ,  prêtés  à  la  Savoie ,  ont  déclaré 
que  le  délai  qoi  lear  a  été  accordé  ae  toornera  point  au  déuinealdetFH- 
boQfgeois,  et  ipi'ito  €iiteBd«m  mi«r  eamloos  Imqn'ii  l'oUiieUoii  de  li 
dette.  (Exlrail  de  la  Coll.  diplom.  de  l'abbé  Fontaine,  dans  le  RecnaUdS 
M.  J.  Rrmy  ^  —  L'ahbé  Girard  dit  qu'en  1461  les  créanciers  ddlatoone 
de  fl.  4tK'0  n'étaient  prrs  r»ny(^s  \Tabl.  de  La  Suisse,  p.  37.) 

'  Celui  qui  avait  lué  Oton  de  Graodaoo  dans  an  duel  Judiciaire. 
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dënbles.  Pour  Peo  dédommager,  les  tro»  frères  de  Faaei- 

gny  lui  avaieul  transféré  leurs  droits  sar  le  cens  dû  par 
Thibaad  de  MootagDy,  el  sar  les  seigaeors  qoi  TavaieDl 
canlioiiDé.  Le  comte  de  Gruyère  avait  cité  le  sire  de  La  Sam 
il  Moodon,  devant  Louis  de  Joinville,  seigneur  de  Divonne» 
bailli  de  Vaud.  Les  deux  parties  ayant  remis  la  décision  de 
leur  querelle  À  l'arbitrage  d'amiables  compositeurs,  ceux-ci 
(Richard  de  VuilleDS,  GoîoDel  de  Dailleos,  donzels,  Jean  de 
Villars  el  Rodolphe  Cerjal)  avaient  prononcé  que  le  comte 
de  Gruyère  s'associerait  Nicod,  seigneur  de  La  Sarra,  pour 
une  part  ^  la  cession  qui  lui  avait  été  faite ,  sous  conditioo 
que  celui-ci  paierait  un  tiers  dn  cens  dû,  ainsi  que  des 
sommes  d(  ja  at  quittées  el  des  trais  et  dommages  supportés 
par  le  comie,  qui  resterait  débiteur  des  deux  autres  tiers. 
Outre  cela,  le  seigneur  de  La  Sarra  pourrait  répéter  certaines 
vignes  qu'il  possédait  en  fief,  ainsi  que  le  château  de  la 

Molière,  que  tenait  le  comIe,  et  qui  serait  partagé  entre 
eux  pour  le  cas  où  le  comte  n'aurait  |>as  de  titres  plus  an- 
ciens que  la  lettre  de  Guillaume  de  Faucigny 

Dans  le  même  temps,  une  des  cautions  qui  figurent  dans 
l'acte  précédent,  savoir  Antoine  de  la  Tonr^Châtillon,  se 

vit  contraint,  par  la  diniinulion  de  sa  fortune,  d'aliéner  ses 
biens«  k  l'exception  des  seigneuries  d'Arconciel ,  d'illens  et 
d'Attalens,  qu'il  avait  léguées  à  sa  ûlle  Jeanne,  épouse  de 
Jean  de  La  Banme^Montrevel',  maréchal  de  France.  Il  vendit 
aux  Bernois ,  dont  son  père ,  Pierre  de  La  Tour ,  avait  été 
1  ennemi,  ia  graude  vallée  de  Froutiguen ,  que  dominait  le 

*  Conlral  du  31  janvi«»r  l  îoo  scellé  par  le  com!*'  fie  <iriiTère  par  le 
sire  de  La  Sarrn,  et,  h  \euv  requcie,  (>ar  Louis  de  Juiuvitle,  bailii  de  Vaud. 

*  Mooirevvl ,  dans  lo  deputemeol  de  l'iio. 
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ebAieBu  do  Tdleoboufg,  anciea  aîëge  de»  toBteraiBB  de  la 
eooirée. 

La  vente  de  celle  seigneurie  se  fil  au  prix  de  six  mille 
deoK  oeotft  florins  de  Florenoe.  Loraqae  lespajfsaDS  de  Froo- 
ligven  furent  infonnés  de  cet  beureni  événeoneac ,  île  re» 

cueillirenl  leurs  deniers  et  les  offrireiU ,  dil-on,  aux  magis* 
irats  de  Berue,  |M>ar  se  libérer  des  redevances  qu'ils  avaieoi 
jin<|tt*alon  payées  à  leur  aeigneur.  C'est  eo  1400  qa*ile 
devinreot  sujets  de  Beroe 

Rodolphe  de  Gruyère,  seigneur  de  Montsalvens,  approuva 
par  acte  du  iO  juin  4400^  ta  cession  que  son  oncle  «  Ao- 
toine  de  La  Tour,  avait  foite  k  la  ville  de  Berne,  de  la  sei- 
gneurie de  Frouliguen,  au  prix  que  oous  venons  d  mdi- 
quer  \ 

La  récoucilialion  du  comte  de  Gruyère  et  des  gens  de 
.  Gessenay  ne  parait  pas  avoir  offert  aui  denx  parties  asaei 

de  garanties  pour  Taveoir.  €e  fut  peut-être  quelque 
coosidératioo  de  celle  naiure  qui  les  porla  à  chcrcUcr  uo 

>  J.  de  Mnller,  fluf.  ib  l«  Cor/M.  mmw,  u  II,  p.  64S«lialvaiite,  de 

l'édit.  •Ilem.  de  18S5.  —  Le  10  juin  1395,  Aoloine  de  La  Tour,  cbenUer, 
seigneur  d'Uleos  et  d'Arconoie!,  arail  donné  pnnr  le  salut  de  son  âme  et 
pour  la  célébration  annuelle  d'un  anniversaire  en  sa  mémoire  et  en  mé- 
muire  de  st^s  aocùires,  au  ooavenl  de^  Âugusiias  d  iuierlakeo ,  le  droU  de 
peirooage  de  l'église  de  FhmUguen ,  compreDant  le  droit  de  nomner  k  li 
eue  vacame. 

Le  sa  août  1395,  le  môme  chevalier,  dit  aeisiear  d'Hleiu,  d'Àrooodel, 

d'AUalens  el  de  Frouliguen.  avait  vendu  an  couvent  d'Interlaten,  nu  prix 
de  1300  florins  d'or,  de  Florence  tons  ses  droits  sur  Gimmeiwald.  Murrf  n, 
▲annerten  el  LauterbrunDeo,  dans  la  paruis&e  de  Gsteig,  avec  tout  ce  qui 
en  dépendall.  Lestéroolna  de  ceue  vente  avaient  été  Rodolphe  de  Gruyère, 
le  /«wie,  chef  aller,  Rodolphe  de  Welaseoboiug»  curé  de  Froutigueo ,  et 
Jeta  Baser,  donzel  {Eâelkntm*  de  Pribowrg.  (lt«f.  dêr  Ànkkfê  Hkwm- 
ger.  Eidgen.,  I,  2.  p  80.) 

'  PruHgei^Buth,  i.  1,  p.  M,  ans  Àrchivea  Btat  à  Bme. 
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appoi  dtnt  «b  uiiié  d*illîtiice  îmine  aiee  la  cNé  ée  Benie. 

Lies  villes,  devenant  de  plus  en  plus  indépendantes,  lorles 
et  riches,  eo  raifioo  de  rairaiblîsseiueDt  progressif  de  la  féo- 
daliié,  viieot  fechercber  leur  boorgeoiaie  par  le  peuple,  la 
nobleaae  el  lea  aooveraîiia  loeaai.  Ed  1401 ,  le  vieoi  comte 
Bodolphe  de  Gru>ère  ia  avec  les  avoyer,  conseil  et  bour- 
geois de  la  ville  de  Beroet  pour  lui  et  pour  sea  reasoriissaola 
do  paya  de  Geaaeoay,  qb  iraiié  de  combourg^oiaie,  dool 
toîci  la  partie  eaaeoUelle: 

€  Tast  que  dorerait  le  présent  traité,  lea  deux  partiea, 
OBÎes  par  leurs  iotéréta  eommuos,  se  préteraieut  on  mutoel 

secours,  dès  que  l'one  serait  requise  par  Pauire  de  venir  k 
son  aide  contre  loul  ennemi  qui  tenterait  de  lui  nuire,  el 
de  porter  préjudice  k  aea  bieoa  ou  à  aea  droita  et  lîberiéa. 
Le  comte  de  Gruyère  réservait  le  saint  Empire  romain,  le 
comte  de  Savoie  et  Tévéque  de  Lausanue,  duquel  il  tenait 
un  6ef.  En  cas  de  guerre  eoire  révéque  de  Lausanne  el  la 
cité  de  Berne,  ai  le  comte  de  Gruyère  était  invité  par  révé- 
que  k  loi  porter  aeeoors,  il  ne  le  ferait  qo*en  raison  do  lief 
qu'il  tenait  de  Téglise  de  Lausanne;  il  s*acquitlerait  en  per- 
aonne  do  service  militaire,  avec  dix  lances  seolemeni,  el  il 
prêterait  aon  secours  k  la  ville  de  Berne  an  moyen  de  ses 
hommes  do  Gessenay  et  d'autres  vasaaox.  Daoa  le  caa  06 
Pévêque  seraii  rallié  d'un  autre  seigneur  dans  une  guerre 
avec  Berne,  le  comte  marcberaii  au  aeooura  de  celte  cité« 
non  ao  secours  de  Tévéqae.  Berne  réservait  pareillement  le 
saint  Empire  romain,  le  comte  de  Savoie,  tous  ses  confédé- 
rés, tous  ceux  avec  qui  elle  s'élait  liée  par  serment  ou 
par  des  traités.  Les  deux  parties^  contractantes  s  aideraient 
mntoellement  de  leora  gens,  de  ieura  villes,  forts  et  châ- 
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leaux ,  aussi  souvent  que  Tune  d'elles  réclamerail  le  coo- 
cours  de  Paulre,  lani  que  durerait  ce  irailé,  c'esi-à-dire 
pendant  la  vie  du  comte  Rodolphe  et  non  au-del^.  De  plus , 
s*il  s'élevait  quelque  débat  entre  le  comte  Rodolphe,  ses 
sujets  soit  de  Gessenay,  soit  de  Gruyère  ou  de  (ont  autre 
lieu,  d'une  part,  et  les  Rernois  et  leurs  sujets,  d'autre 
part,  les  deux  parties  se  réuniraient,  à  un  jour  fixé  par 
elles,  au  village  d'Erlenbach ,  pour  y  conférer  et  y  termi- 
ner leur  différend.  Le  créancier  ne  pourrait  poursuivre 
son  débiteur  que  devant  le  for  personnel  de  celui-ci.  Quant 
aux  hommes  du  Haut-Sibcnlhal ,  de  Simmeneck  et  du  Ges- 
senay,  ils  continueraient  k  tenir  journée  au  lieu  de  leurs 
réunions.  Aussi  longtemps  que  durerait  le  présent  traité, 
les  ressortissants  de  Tune  des  parties  contractantes  ne 
pourraient  être  traduits  par  les  sujets  de  l'autre  à  ua 
tribunal  ecclésiastique  ou  étranger,  chacun  devant  paraître 
devant  son  juge  naturel.  —  Les  hommes  du  Gessenay  ont 
déclaré  que  le  comte  Rodolphe  a  conclu  ce  traité  d'alliance 
et  de  com bourgeoisie  avec  Berne  à  leur  connaissance  et  de 
leur  plein  gré,  et  ils  ont  juré  de  l'observer  tant  que  le  comte 
vivrait.  Cet  acte  solennel  a  été  corroboré  par  Tapposition  des 
sceaux  du  comte  de  Gruyère  et  de  la  cité  et  communauté  de 
Berne.  Les  hommes  de  Gessenay  n'ayant  pas  encore  le  droit 
de  sceau  ,  ont  prié  leur  châtelain  ,  Rodolphe  de  Corbières,' 
donzel ,  de  sceller  ce  contrat  pour  eux.  Fait  et  donné  dans 
la  ville  de  Berne,  le  samedi  après  la  féte  de  Sl-Jaques, 
a|)ôlre  (le  50  juillet),  1401.  » 


On  a  vu  que  les  seigneuries  d'Oron  et  dePalésieux,  apn'»s 
être  devenues  la  propriété  de  la  maison  de  Gruyère,  avaieul 
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passé  successive  m  en  i  dans  les  mains  d'Henri  de  Monlbel- 
lîard ,  de  Rodolphe  de  Gruyère,  seigneur  de  Moiusalveus, 
et  de  Perd  val  de  Ruer  on  Rojer.  Bieotdi  celuî-ci  les  veo- 
dil,  k  800  tour,  k  Gaspard  de  Moolmayeor ,  seigneor  de 
Vîllars-Salel,  chevalier,  avec  lenrs  droits,  justices,  hoiiimages, 
vassaui,  dépendances  et  appartenances,  au  prix  de  14,000 
éeos  d*or  an  ooio  da  roi  de  France,  qall  en  avail  donnés  k 
Rodolphe  de  Monlsalvens*.  Cette  vente  eot  lieu  k  Oron-la- 
ville,  le  jour  de  Pannonciation  (25  mai  s)  de  Tan  1402,  en 
présence  des  témoins  dont  voici  les  noms:  Jaques  de  Bil- 
lens,  baluunt  de  Lntry,  Guionelde  Raillens,  eoseignenr  de 
la  Molière,  et  Antoine  Champion,  châtelain  de  Rue,  donzel. 
Le  oomle  de  Savoie  la  conhrma  au  château  du  fiourget, 
sons  réserve  de  ses  droits  de  soierain ,  le  28  mars  de  la 
même  année  ^  Celte  vente  fut  la  cause  d*un  démêlé  sérieni 
entre  le  nouvel  acquéreur  el  le  vieux  comle  de  Gruyère. 
Gaspard  de  Monlmayeur  préleudali  que  les  châteaux  d'Oron 
et  de  Palésieux,  avec  leurs  droits  et  dépendances»  lui  appar* 
tenaient  k  hon  droit;  qu*il  en  était  le  vrai  propriétaire ei  sei- 
gneur. Le  cornie  de  Gruyère,  qui  soutenait  le  conlraire, 
avait  tait  marcher  ses  gens'  contre  lui.  La  bande  armée  du 
comte  ayant  pénétré  de  vive  force  dans  les  châteaux  d*Oron 
et  de  Palésieux ,  les  avail  pillés.  Le  comte  de  Savoie,  cral- 
guant  qu'une  pareiiie  invasion  n*allumâl  une  guerre  dans 

*  «  Nos  Percioallus  huerii  domiuusde  Orons  et  de  Patexue,  domicelàus, 
^  vendfdinras—  oobfll  domino  Gispanto  de  Momeni^ort  donino  TiUtril- 
nlloUlbarlan.  dyooeslg,  donot  Ibnot  at  catirt  aea  fortalilla  mea dicta  da 
Oraot  et  de  Palexoe  io  pttri»  Wtudl  alla  tnler  Rotam  et  BoMonens  Lan- 

sao.  dyocetis,»  ctc 

'  <  fiaton  BaigeU,  die  XXVIli  ment,  martii  140».  » 
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le  fMifS  de  Vaud  et  k  Teoloar,  leprit  à  loi  les  deu  aeigoeo- 

lies  d'Oroo  cl  de  Palesieux.  li  voului  examiner  la  caose  de 
la  querelle,  afin  de  readre  à  chacuo  des  adversaires  ce  qui 
loi  élaii  dû.  Il  iaterdit  atii  parties  tooie  démooalratioD  iioa- 
tile,  de  peor  qae  le  pays  ne  derlnt  le  théâtre  d*aae  goerre 
sanglante.  Le  coiuie  de  Gruyère  prélendait  que  les  châteaux 
d'Oroo  et  de  Palésieax  el  leurs  dépendances  lui  appar- 
tenaient, qo*ils  ne  devaient  pas  fiiire  retour  an  comte  de 
Savoie,  vu  que  dès  longtemps  lui,  comte  de  firnjère,  en 
avait  été  le  paisible  possesseur.  Gaspard  de  Monimayeor 
contestait  k  son  adversaire  le  droit  aoqnel  celoi-d  préien- 
•dait.  Après  plosîenrs  débats*  et  discnesions,  des  amis  oom-> 
mans  intervenani  comme  médiateurs,  les  deux  parties  firent 
un  compromis,  on  plutôt  elles  acceplèreul  J'accord  arrêté 
par  les  arbitres  qo*elle8  avaient  élus.  Ces  arbitres  étaient 
Guillaume  de  Mentbonsy,  évéqne  de  Lausanne,  et  Pierre 
de  Dom pierre,  chevalier.  L.es  parties  avaient  promis  d'adhé- 
rer à  la  sentence  que  prononceraient  les  arbitres,  eous  peine 
d*une  amende  de  quatre  raille  livres  de  Lausanne,  dont  une 
moitié  reviendrait  b  celle  des  parties  qui  aurait  accepté  la 
sentence  arbitrale,  et  Taotre  moitié  aux  médiateurs.  Les 
deux  parties  s^engagèrent  pareillement,  chacune  en  ce  qui 
la  concernait,  k  la  réparation  des  frais  el  dommages  qu'elle 
aurait  causés  à  Tautre  par  défaut.  11  tut  dooc  arrêté  par 
les  arbitres:  qnll  y  anrait  entre  les  parties  bonne  paix, 
franche  amitié  et  réconciliation  sine^;  que  te  château 
d'Oron  et  la  maison  de  Vevey ,  avec  leurs  droits*  justices  et 
dépendances,  excepté  le  pressoir  de  Bay,  appartiendraient 

*  «  DttlU  débtu.  » 
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i  GMfMfnl  de  Nontmaymir;  que  le  eoaile  de  Grajère  et  ses 
héritiers  avraieet  la  iMolté  de  tacbeler.  quand  il  leur  plai* 
Taîl,  le  châleau  d  Oi  ou  oi  U  maison  de  Vevey  avec  leurs 
apparieoances,  au  prii  de  sii  mille  huil  ceau  écus  d'or,  boa 
|M>ida,  an  eoio  do  roi  de  France;  qa*eo  attendanu  le  conite 
de  Gruyère  el  ses  hërillerB  garantiraieDl  la  possession  do  dil 
château  l\  (  Gaspard  de  Monlma)eur,  ei  le  défendraient  k  leurs 
frais  et  dépens,  au  défaut  de  quoi  ils  seraient  responsables  de 
l<Nit  dommage  ei  dégài  enven  le  dii  aetgnear;  que  le  chft* 
iean  de  Paléaietti  et  ses  dépendanees  seraieDi  échoa  aai 
créiHH  iers  de  Romonl ,  a  Tordre  de  Pierre  de  Dompierre; 
eolio,  que  le  comte  de  Gruyère  ferait  approuver,  dans  le 
courant  do  procbaiD  moia,  le  contenn  de  la  aenlence  arfaî* 
(raie,  par  dame  Aoioinelle  de  Salins ,  veuve  de  Rodolphe 
de  Gruyère,  fils  défunt  du  dit  comte,  etc.  » 

Ainsi  se  termina,  le  sixième  jour  de  septembre  1 40i,  dans 
la  maisçNi  de  révéqtte,  ï  LAnaanoe,  one  qnerelle qui,  sus- 
citée par  le  comte  de  Grayère ,  eût  pu  armer  contre  loi  la 

noblesse  ei  la  chevalerie  du  pays  de  Yaud  et  de  la  Savoie. 

Antoinette,  fille  de  fen  Anselme  de  Salins,  seigneor  de 
Vaogreoant,  chevalier,  et  veove  de  Rodolphe  de  Gniyàre, 

si'i^'iieur  de  MonlsalveiKs  cl  d'Auboiiiie,  ciievalier,  confirma, 
en  laveur  de  Gaspard  de  Montmayeur,  le  compromit»  dont 
ooos  avons  donné  la  substance,  sous  réserve  des  droitsqu*elle 
pouvait  avoir  aoi  biens  du  comte  Rodolphe  et  de  son  fils, 

dont  elle  était  veuve,  excepiaiii  de  celle  réserve  le  château, 
le  bourg  et  le  ressort  d*Oron,  avec  leurs  dépeudauces,  dont 
elle  n*avait  aucune  part  k  réclamer  ^ 

'  Ch  ine  lu  6  voMn  140i  ipotir  14037).  umexée  à  ta  précédente  da  6 
•Pplembrc  140%. 
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ConforiiKMneni  a  la  ^iDience  arbitrale  qu'avaienl  proDOD* 
cée  l'évôque  de  Lausanne  el  le  chevalier  Pierre  de  Dom  pierre, 
le  viens  eomie  de  Gruyère,  pour  |iayer  ses  délies,  aliéDa  k 
seigneurie  de  Pftlésieoi  et  ses  dépendences  li  Pierre  de  Dom- 
pierre,  chevalier,  et  à  Richard  d  lllens,  doozel,  demeurant 
à  Romool^  il  vendit  à  Pierre  de  Dompierre  le  cb&ieao  de 
Palésieos  et  toas  les  bois  apparteoeot  an  dit  ehftteaD,  ainsi 
que  les  villages*  de  Paléaieui  ei  d'Ecoieaux,  ei  une  moiiié 
du  village  de  Maracon  (l'autre  moitié  apparleoait  ^  la  dame 
de  Boesooneiis);  de  pins  ooe  rente  annoelle  de  qnatorw 
livres  de  Lausanne,  ou  environ ,  qui  était  due  an  comte  par 
des  gens  de  Servion,  et  une  autre  de  douze  livres,  ou  à  peu 
près,  payable  par  des  tenanciers  d^Etagoières;  en  outre 
toutes  les  redevances  en  nature,  les  usages,  services,  tri» 
buis  dont  élaienl  tonus  les  paysans  de  la  seigneurie  de  Pa- 
lésieuz,  les  droits  de  justice,  bref,  tous  les  droits  féodau}^ 
qui  dépendaient  du  chftteau  de  Palésieus.  Le  comte  vendit 
k  Richard  d*lllens  le  village  de  Billens,  qui  émit  une  des 
appartenances  du  château  de  Palésieux,  les  redevances  en 
argent  et  eu  nature,  en  un  mot  tous  les  droits  attachés  li  la 
possession  du  dit  village.  Le  tout  fut  cédé  aui  deux  aeqaé* 
reurs  Pierre  de  Dompierre  et  Rirliard  dMlleos  au  [ti  i\  Je 
sept  mille  florins  d'or  \  bonne  monnaie  ayant  cours  dans 
le  pays  de  Vaud.  Le  vieux  comte  faisait  la  cession  de  tons 
les  droits  que  lui  et  son  fils  Rodolphe  avaient  eus  sur  les 
terres  prédites.  Il  remettait  une  lettre  contenant  ia  donation 
irrévocable  que  François  de  Gruyère  avait  fkite  de  ses  biens 

*  Le  Oorin  valaoi  14  sous  de  LausaoDe,  comme  od  t  a  d^à  dit. 
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en  bveor  de  m  frère  Rodolphe,  seigoeor  de  MontnlveoBv 

de  même  nne  lettre  de  consignation  de  dot,  faite  en  faveur 
de  feu  Marguerite  de  Grandson  par  feu  Pierre  de  Billens, 
chevalier;  enfin  aoe  lettre  d^  quitleneot  oo  de  décharge  * 
en  laveur  da  comte  de  Savoie  «  touchant  Tadinmistration 
des  biens  do  comte  de  Gruyère  et  de  la  fortune  des  eiilaiils 
de  feu  Rodolphe  de  Gruyère,  son  fils.  Celle  aduinislraiion 
tiraii  été  eiercée  par  le  comle  de  Savoie»  on  piatdt  eo  son 
nom  par  no  ou  ploaienra  eommneairea.  —  L*acte  de  vente 
doiil  uous  venons  de  parler,  a  été  consenti  par  AuioiueUe 
de  SalinSf  dame  de  Vaugrcn  int,  sous  réserve  des  droits 
qo*elle  pouvait  avoir  ant  biens  du  comte  Rodolphe  et  de 
feu  son  mari.  Les  parties  contractantes  et  la  dame  de  Van- 
grenant  ont  laii  sceller  le  dii  acte  parle  bailli  de  Vaud,  qui 
éiail  alors  Gaspard  de  Moolmayeur,  seigneur  de  Villars-Salet, 
efaevaller.  Donné,  quant  an  comte  Rodolphe  et  k  Pierre  de 
Dompierre,  le  1^  jour  de  décembre,  et  quant  li  la  dame  de 
VatigreDani  (étant  en  présence  de  noble  Aimon  de  i.ii  Sarra, 
seigneur  de  Mont,  de  Nicod  de  Gimel ,  et  de  Perrod  Paris- 
aodi)  le  4«  jour  du  même  mois,  de  Tan  1402. 

La  iraosaciion  k  laquelle  nous  venons  d'assisier  fui  appa- 
remment le  dernier  acte  publie  auquel  le  viens  comte  Rodol- 
phe put  prendre  pari.  Il  mourut  entre  le  0  mars  et  le  26  juin 

1 405  \  laissant  le  ^ouveroemenl  de  ses  Etais  à  son  pelil-fils 

*  cfiitenndcMiatUNdstattqttlttiiioiitvtl  MBluioDtt.» 

*  Rodolplie  IV  ne  Tivait  plus  h  l'époque  oii  la  haute  Gmjère  renouvela 
son  traité  de  combourh'eolsie  avec  Btîrne.  Il  n'est  donc  pas  exaci  de  dire 
que  ce  traité  fui  conclu  sans-  l*n;jr(''iiienl  du  comle,  ei  que  celui-ci  protesta 
contre  cet  acte,  comme  oo  l  a  pensé.  (Girard,  TabUaux  de  laSmiSê,  p.  31, 
et  le  G*$ekHhtfortelur,  XIII.  948.) 
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AaloÎDe,  eocare  enfant,  placé  sous  la  lotetle  d'un  éiras^.  Lm 
laiDptéuieDtcrii«|iiet.  LesfiraBchiMs  et  UbertësilesciMHM- 
net,  teqoiaes  aux  prii  de  aonmes  eoowlértbles,  frvite  4f  n 

travail  opiniâtre,  semblaient  compromises.  En  |>areiile 
occureoce  uo  peuple  éoergique  o'tiéftile  pas.  La  commttiie 
de  Gevseoay  pril  te  riésoluiioD  qui  coofeeut  à  des  honnei 
braves,  ioieUigeou ,  qm  ssnteat  apprécier  les  lile»iyis  de 
la  liberté.  Elle  envovo  à  Berne  nne  nombreuse  dcpuia- 
tioD ,  qui  avait  pour  iosiruciioo  de  renouveler  avec  ceiie 
noble  el  poissanie  dié  Je  trailé  de  coaboiii|[eoi8ie  da 
30  juillet  1401,  lequel,  od  s'en  souvieet,  expirait  li  bi  mort 
du  coinie  Rodolphe.  Les  habitants  du  Gessenay ,  au-dessus 
de  la  Tioe ,  que  les  Bernois  avaient  pris  naguère  «  avec  lear 
aeigDeor ,  sons  k  proteetioo  do  aaÎDt  Empife  rooMio  etaoM 
la  garde  de  leur  cité,  viorent  dooel  Berne  reaoa^eler  leor 
traité  de  combourgeoisie.  lis  s'engagèrent,  pour  eux  ei  leur 
postérité,  à  mainieuir  el  «i  observer  ce  traité,  à  se  meolrer 
fidèJesà  bicilé  de  Berne  et  à  TEmptre,  b  onir  leurs  hoBinei 
d*anne8  b  eeni  de  Berne  qaand  ils  seraient  appelés  an  ser- 
vii  I*  militaire,  bref,  à  s'anjuluer  des  devoirs  qui  découlaient 
du  droit  de  bourgeoisie  auquel  ils  étaient  associés.  Toutes- 
fois,  le  présent  traité  ne  devait  porter  aueun  dommage  au 
droits  du  seigneur  de  Gessenay.  Tool  différend  entre  per- 
sonnes des  deux  parties  contractantes  serait  pacilié  k  Pamia- 
ble,  ou  selon  le  droit,  dans  uue  journée  qui  se  tiendrait  à 
Erlenbacb,  par  quatre  arbitres,  dont  cbaqne  partie  élirait  la 
moitié.  An  besoin,  le  plaignant  cboisirait,  an  lieu  de  son 
domicile,  un  sururbilre  pour  dt'parlajj^cr  les  autres;  a  Bt"rnc, 
ce  surarbitre  serait  pris  parmi  les  membres  du  Conseil. 
Tonle  contestation  toocbant  les  intérêts  de  la  ville  de  Berne 
ou  eeui  de  la  commune  de  Gessenaj,  serait  vidée  par 
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des  «rbitres  impartiaux  et  désintéressés.  Toutefois,  ceux  de 

Gcssciîav,  <iu  llaïa-Sibenlhal  tU  de  Simmeneck  intenlerauMii 
action  daos  leurs  plaids  accoutumés ,  etc.  Toute  difficulté 
relattvetneol  aux  alleux  et  aux  héritages  serait  résolue, 
soit  diaprés  le  droit  de  la  ville  de  Berne,  soit  d*après  celui 
du  pays  de  Gcssonay,  ou  iJ  apiès  la  coulwme  du  it  riiioire 
OÙ  les  biens  en  litige  seraieut  situés.  La  commune  de  Ges- 
seoay  s'engagerait  en? era  la  ville.de  Berne  k  lui  payer  cha- 
que année,  a  la  Sl-André,  deux  marcs  d'argcni  on  recon- 
naissanee  du  droit  de  bourgeoisie  qu'elle  avait  acquis, 
mofenoaDt  quoi  elle  serait  franebe  de  toute  eontributioo. 
Le  présent  traité  de  comboorgeoiaie  serait  renouvelé  tous 
les  cinq  ans  par  des  commissaires  que  la  commune  de  Ges- 
t>eoay  enverrait,  à  cet  etlét,  à  iierne.  il  eiaii  loisible  aux 
deux  parties  de  prolonger  la  durée  de  ce  eonirau 

La  coroinune  de  Gessenay,  n'ayant  pas  le  droit  de  sceau, 
pria  le  comte  E^enon  ou  Egon  de  Ri  bourg  d'apposer  son 
scd  an  présent  acte,  qui  fut  passé  le  26  juin  de  l'an  1405. 
Ce  traité  de  combourgeoîsie  comprenait  toute  la  population 
au-dessus  de  la  Tino,  parlant  la  toiiimuuc  de  Cbâleau- 
d'Otlx,  comme  il  résulte  d  ailleurs  d'une  circonstance  qui 
sera  mentionnée  dans  le  chapitre  aoivaot. 

Les  détails  tels  que  ceux  que  nous  venons  d*exposer  ont 
d*autant  plus  dMmportance ,  que  les  traités  d  alliance  ei  de 
oombourgeoisie  ont  préparé  la  Confédération  suisse. 

Le  comte  Rodolphe  IV  venait  de  quitter  la  vie.  Avec  lui 
expirait  le  iraiié  de  combourgeoi&ie  lait  avec  Berne  deux 
ans  auparavant.  Le  vieux  comte,  en  mourant,  laissait  ses 
Etals  dans  une  situation  peu  raturante,  ei,  pour  lui  suc- 
céder ,  un  petit-fils  encore  enfant.  £n  présence  du  danger 
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qui  menaçait  leurs  fraocbis^,  iespa^san&de  ta  Haute-Gru|ère 
ehercbèreol  oo  Donvel  appoi  daoson  oonvean  traité  decoiB- 
hourgeoisie  afee  la  poÎMiite  eité  impériale  de  Berne,  lé- 

srrvani  luiilefois  ies  droits  de  leur  seigneur,  i^a  conduite 
fraocbe,  prudente  et  ferme  des  montagoards  gmérieiis  des 
dem  races  et  des  deox  langues  est  digne  d*éloge«. 

Le  long  règne  de  Rodolphe  IV  fui  peu  glorieux  pour  ta 
Grujfère.  Ce  souverain  iic  se  distingua  par  aucune  action 
qui  loi  eût  falo  la  réputation  d*ao  vaillaoi  homme  de  guerre, 
oo  d*nn  administrateor  habile,  d^un  pmdeot  économe,  oo 
d'un  promolcnr  iiilelligenl  des  libertés  publiques  ei  de 
la  prospérité  de  ses  Ëtats.  Il  est  vrai  que  liodolphe  iV  vécut 
dans  des  eirconataaees  difficiles,  dans  oo  temps  marqoé  par 
le  déclin  de  la  féodalité,  il  avait  hérité  peu  de  bien.  €epen- 
tlanl,  s'il  eùl  mis  en  jualique  les  principes  énoncés  dans  la 
charte  de  franchises  qu'il  accorda,  eu  1588,  aux  paysans  de 
la  châtelleoie  de  Gruyère,  il  eût  pu,  noossemble-t-it,  rendre 
sa  maison  plos  florissante  ;  tandis  qoe,  recoorant  sans  cesse  h 
desalicualionsde  rentes  el  a  des  emprunts',  il  la  laissa,  (mur 

*  Voici  quelques  nouveaux  détails  à  ajouter  h  O0O  que  l*0«  oonoall. 
Snivani  compt»»  -  rendu  de  ta  châtellenie  (ÏŒt  pour  les  anné^<;  MO't- 
I40i.  le  tliaielaii»  a%  ail  payé  i  divers  paysans  de  Cliàieau-d'Œx,  qui  ni 
prêté  «quatorze  viugl»  (iâO)  Oorius,  uu  à>C4>mple  de  34  livres  de  Lau- 
•iOM;  aux  paysans  de  l*Btlm ,  10  écni;  k  Rolet  Hul.  70  «MU  de  Um- 
•tnne  ;  à  Fnnçoia  Tuiael,  14  éeos;  k  Jaqnet  deOtablot,  7  écot  ;  k  Pierre 
don  Pragoiolel,  3  écus;  à  Arnaud  dou  Bach,  40  soos;  autant  à  aa  autre; 
à  rbôpital  de  Romonl,  en  déduction  d'un  cen<i  annuel,  20  L.,  aux  reli- 
fîieuses  dô  Romonl.  20  L.  ;  à  Jean  d  l lions,  en  déduction  de  cens.  40  sous  : 
au  couveol  U  Au^Mione,  G9  i>4>us,  etc.  Le  comte  devait  à  Jaquel  de  Oillenâ 
999  éeus  el  3  nos:  le  diftielaiB  d'OEx  reaili  à  ee  crétnder  on  à-oompte 
de  31  L. 

Le  comte  avait  vendu  quelques  années  auparavant  au  couvent  de  la 

Fillp-Diffu,  au  dessous  de  Romonl,  au  prix  de  40  L.  de  Lausanne,  des  cens 
qu'il  possédait  a  Torny-  ie-  Tirand.  En  1395,  il  avait  emprunté  de  la  r.on- 
oeplion,  ù  Romonl,  150  florins  d'or.  L'année  suivante .  le  même  comte  et 
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ainsi  dire,  dans  la  situation  pécuniaire  d'une  personne  qui 
a  plus  de  délies  que  de  bien.  Rodolphe  IV  n'eut  peut-être 
aucune  des  qualités  qui  distinguèrent  si  avanlageuseinenl  la 
plupart  de  ses  prédécesseurs.  11  descendit  au  tombeau  sans 
laisser  de  regrets. 

Rodolphe  IV,  on  Ta  déjà  vu,  s'unit  d'abord  à  Marguerite 
Alamandi,  dont  il  eut  deux  enfants^  Rodolphe  et  Marie ,  et 
en  secondes  noces  à  Marguerite  de  Grandson,  qui  lui  donna 
un  Gis,  nommé  François.  De  ces  irois  enfants,  aucun  ne 
survécut  à  son  père:  tous  le  précédèrent  dans  la  tombe. 
Marie,  épouse  de  François  d'Oron,  ne  vivait  plus  en  1585. 
François  de  Gruyère,  qui  devint  seigneur  d'Oron  en  1588, 
avait  épousé,  dit-on,  Isabelle  de  Vallaise,  dont  il  n'eut  pas 
de  postérité  * . 

Rodolphe  de  Gruyère,  fils  aîné  de  Rodolphe  IV,  est  dé- 
signé, dans  quelques  chartes  de  la  fin  du  quatorzième  siècle, 
sous  le  nom  de  Rodolphe  le  jeune  comte  ;  mais  aucun  acte  ne 
lui  donne  le  titre  de  seigneur  (dominus)  de  Gruyère,  parce 
qu'il  n'a  jamais  été  le  chef  de  la  famille  et  de  la  seigneurie, 
ni  par  conséquent  comte  régnant  de  Gruyère.  Il  a  porté  le 
titre  de  comte,  tout  comme  son  grand-oncle  Jean  et  comme 
d'autres  membres  de  la  maison  de  Gruyère.  Rodolphe  était 
seigneur  de  Monlsalvens  et  héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne ,  mais  il  n'a  pas  vécu  assez  longtemps  pour  en  cein- 

son  fils  avaieDl  emprunte  de  la  même  confrérie  790  fl.  d'or,  et  20  L.  de  la 
chapelle  de  Sle-Madelaioe.  En  1400,  la  Conception  leur  prêta  encore  100  fl. 
d'or.  (Commun,  par  M.  J.  Remy.) 

La  vente  de  la  Terre  de  Palésieux  servit  à  payer  les  créanciers  que  le 
comte  de  Gruyère  avait  à  Romont.  Voir  ci-dessus,  p.  397. 

*  Geschichtfoucker .  XIII ,  p.  353.  où  il  est  dit  qu'Isabelle  de  Vallaise 
{Val  Leta  en  Piémont)  est  dite  la  Temme  de  François  de  Gruyère,  seigneur 
d'Ornii.  dans  une  charte  de  l'an  1400. 
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(Irc  son  fronl.  Néanmoins,  Rodolphe  <le  Montsalvens  a  ré- 
pandu de  l'éclal  sur  la  maison  de  Gruyère.  G)mme  guerrier, 
il  acquit  un  beau  renom  dans  la  lutte  de  TAngleterre  avec 
la  France.  Dans  le  Vallais,  Rodolphe  de  Montsalvens  soutint 
avec  succès  la  cause  du  comte  de  Savoie  ,  son  suzerain. 
Honoré  de  la  confiance  de  la  cour  de  Savoie,  qui  le  chargea 
de  négociations  importantes,  il  fui  un  des  conseillers  qui, 
pendant  la  minorité  d^Âmédée  VIII,  assistèrent  la  comtesse- 
régente,  Ronne  de  Rourbon.  Il  fut,  le  16  décembre  1398 , 
avec  Louis  de  Savoie,  prince  d'Achaïe,  et  <rautres  seigneurs, 
témoin  de  la  confirmation  des  franchises  de  Nyon  par  le 
comte  de  Savoie,  qui  s'était  rendu  dans  cette  ville.  Le  20 
du  même  mois,  il  assista,  dans  la  cathédrale,  avec  les  mêmes 
seigneurs,  ^  la  cérémonie  où  le  jeune  comte  de  Savoie, 
baron  de  Vaud ,  rendit  foi  et  hommage  k  Tévéque  de  Lau- 
sanne, Guillaume  de  Menthonay,  k  raison  des  fiefs  mou- 
vants de  l'église  de  Noire-Dame,  qu'il  tenait  dans  le  pays 
de  Vaud.  Dix  jours  plus  tard  (le  50  décembre)  il  assista, 
avec  révêque,  avec  Louis  de  Savoie,  prince  d'Achaïe, 
Oddoo  de  Villars,  gouverneur  d'Amédée  VIII,  et  d'autres 
gentilshommes,  à  l'acte  par  lequel  ce  jeune  prince  con- 
firma les  chartes  qui  réglaient  les  rapports  des  comtes  de 
Savoie,  avoués  de  Payerne,  avec  le  prieur  de  ce  lieu,  et 
leurs  obligations  réciproques. 

Rodolphe  de  Gruyère,  seigneur  de  Montsalvens,  avait, 
dès  l'automne  de  l'an  1593,  ajouté  à  ce  titre  celui  de  sei- 
gneur d'Aubonne.  Il  avait  hérité  des  biens  sur  les  bords  du 
Léman ,  dans  les  paroisses  de  Corsier  et  de  Sl-Saphorin.  Le 
nom  de  Vaugrenant ,  que  Rodolphe  de  Gruyère  porte  dans 
quelques  chartes,  était  emprunté  h  une  seigneurie  de  sa 
fomnie,  Antoinette  de  Salins,  fille  de  sire  Anselme  de  Salins, 
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seigneur  do  V;ujL;r(  iiani ,  clievalier,  el  de  Jeanne,  (ilfe  hé- 
lilière  de  Jean  de  Munil'errand  eldc  Marguerite  de  V'augre- 
ntoU  Le  d  juillet  ,  Aoselme  de  Salios  appelait  k  sa 
SQCoeasîoD,  pour  le  cas  où  il  ne  laieserail  pas  d'héritier  mâle, 
ses  deux  filles  Aiiioinelle  ei  Jeanne,  de  maaiere  (ju'Aiiioi- 
Dette,  i'aiuée,  eût  les  terres  situées  entre  le  Doubs  ei  Salios, 
el  que  Jeanne  eût  pour  sa  part  les  terres  situées  de  Tanlre 
e6lé  de  la  rivière  ^  Aoloinette  avait  apporté  par  dot  li  son 
mari  la  soiiuncde  IGOO  livres  iTor,  au  coin  du  roi  ûe  l'iunce, 
laquelle  iui  hypothéquée  sur  une  portion  des  revenus  du 
eooité,  le  25  mars  1595*.  A  ses  deniers  dotaux  Antoi- 
Dette  ajoutait  la  seigneurie  de  Vaogrenant  el  celle  de  Vlllars» 
F;ir!a\  ,  ilans  la  1 i('-H()iir[;o^^ne  (rranche-Conilé).  Il  pa- 
raitrait  que  Rodolphe  aurait  lail,  le  17  novembre  1591, 
hommage  an  comte  Etienne  de  Montbelliard ,  seigneur  de 
Honi&ncon,  li  raison  des  fiefs  el  arrière-fieft  qnll  possédait 
dans  la  seigneurie  de  Villars-Farlay  *. 

Le  8  février  de  Fan  1400  de  la  nativité,  Rodolphe  de 
Gruyère,  seigneur  de  Montbalveas,  lit  au  château  d'Âu- 
boooe  un  testament  de  donation  en  faveur  de  la  Part-Dieu. 
Il  exprima  le  vœo  qn*on  rensevellt  dans  ce  couvent,  et  que 
Fon  y  célébrât  son  anniversaire  et  des  messes  pour  le  saint 
de  son  âme,  mmi  que  dans  relise  paroissiale  de  Gruyère  el 
au  prieuré  de  Rougemont.  11  fit  à  la  Part-Dieu  un  1^  de 
oeai  florins,  lacbetable  par  ses  héritiers  au  prix  de  deux 
mille  florins  \ 

*  Gndiêthtfmdur,  XIII.  p.  907. 

*  OinnI.  Tohkam  de  la  Mm,  p  90. 

'  GmkidUfvnehtr,  XUI.  p.  967-908  «I SS7. 

*  «DiUiB  Aibone  die  ocian  neoiis  febnitrii  nno  a  oBtivIlate  ramplo 
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te  même  biroD  mit  ton  soel  k  nii  doeomeoi  da  10  im 
1400  *  ;  mais  eeo  nom  ne  figure  pas  dene  le  Irailé  de  corn- 

bourgeoisie  du  50  juillet  1401 ,  d'où  il  suil  qu'à  celle  date 
il  trail  cessé  de  vivre.  Hadulpbe  de  Grnyèrc,  scign* m  de 
Moosalfeos  ei  d*Aaboone.,  monrul  daoa  Taniiée  qui  ferma 
le  qnatORÎème  siècle  «  oo  dans  eelle  q«i  OBfrit  le  qnin* 

zième 

De  son  mariage  avec  Antoinelle  de  Satins  étaient  issus 

un  lils,  AiÉluihL',  (jui  fui  successeur  de  son  aïeul  au  comic 
de  Gruyère,  et  trois  tilles;  (jUiUeniette,  (|ui  deviiii  la  temine 
de  Louis  li  de  Poitiers,  comte  de  Valeotinois  et  de  Diois; 
Catherine,  qui  époosa  Pierre  de  ^ergy,  seignenr  de  Cbamp- 
veiil,  et  Jeanne,  uianec  à  llumberi  de  Grolée,  seigneur  de 
Bressieux 

Antoinelle  de  Salins,  venvede  Ro(iolj»he  de  Gruyère,  se 
remaria  ^  Jean  de  Vergy,  seigneur  d^Autrcy.  De  cette  union 
naquit  Charles  de  Vcrgj»  qni ,  devenu  héritier  de  sa  mère, 

mllletlaio  qoadrlufenittino^  »  Copie  wr  ptiditiDta,  liM  mni,  pnl  les 

litres  de  It  Pin-Dlea»  am  ariUf  et  d'Eu!  k  PMbooig. 

*  Totr  à  la  p.  893. 

*  Dana  une  charCA  da  S5  man  140S  on  lll  eoa  moii:  «noMUa  Blloi  do- 
BiiBoa  Bodolphoa  do  GmoiTa,  dottlona  do  Hooiaorrena  oc  do  Aiken 

quondam  filius  —  mililis  domini  Rodolpbl  domiai  el  oomilis  Gruerfo.  > 

Pin^  iinr  :»iilre,  du  H  niitr';  1  1"?  Antoinotfe  se  dit  «  relirta  ^ncruh^rn  .  . 
dolUiDi  Uodulpbi  de  druena.*  D  auires  pièces,  du  0  seplenif  ri  <  i  les  1** 
et  4  décembre  1402,  faul  meoliou  de  Rodolphe  de  Grujère  cumuie  d'ua 
trépaioé. 

*  n  poraltraU.  d'aprèa  to  oontrat  do  11  février  1418  (voir  aa  chap.  XII). 
daoa  leqool  GnlUcaMlo  do  Gruyère  ronoDco,  pour  la  do(  i|o*etlo  a  loçoo, 

à  la  foccession  de  ses  frères  et  so  urs  d«'>j^  dôcédés  (fratrum  Htaronm 

nwntm  iam  defunctorum),  que  Rodolphe  do  Mont5:alvpns  el  de  Vaugrenanl 
avait  eu  plus  d'un  ÛU  el  encore  d'aulres  tilles  que  celtes  que  nous  avoua 
nommées 
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til  des  leg^  à  «es  oeveui  Fraoçoîs  el  Jeao  de  Gruyère ,  et  k 
sa  propre  sœor  Jeanoetie. 

Aoloioette  de  Salins,  dii-on,  afail  disposé,  par  acte  du 
28  mars  1402,  de  la  moiiié  de  la  seigneurie  de  Vaagre- 

naot  CD  faveur  de  son  lils  ÂuioinCf  qui  fui  coniie  tie 
Gruyère. 
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CHAPITRE  DOUZIÈME. 

Antoine,  comte  de  Grayère.  Accord  entre  la  veuve  d'Oton  de  Grandson  et 
le  comte  de  Savoie.  Acte  de  reconnaissance  et  d'hommage  du  comte 
Antoine.  Querelle  entre  les  communes  de  Gessenay  et  de  Cbitean-d'0£x. 
Troubles  de  la  Haute-Gruyère  et  prise  des  châteaux  par  les  troupes  de 
Berne.  Paix  de  1407.  Condition  des  habitants  du  val  de  Charmey  i 
cette  époque.  Le  comte  Antoine  accorde  l'obmgeld  à  la  commune  de 
Gruyère.  Contrats  de  mariage  des  trois  sœurs  du  comte  Antoine-  Sou- 
lèvement du  Haut-Vallais  contre  le  sire  de  Rarogne.  Contrat  du  comte 
Antoine  avec  l'abbé  de  Bonmont.  Accord  du  comte  Antoine  avec  Amé- 
dée  et  Girard  Champion.  Différend  du  comte  avec  les  héritiers  de  Pierre 
de  Dompierre.  Contestation  entre  les  prieurs  de  Broc  et  de  Lutry.  Ho- 
micides et  plaid  judiciaire.  Débat  entre  le  doc  de  Savoie  et  le  comte  de 
Gruyère.  Querelle  du  comte  Antoine  avec  le  coseignenr  d'Allaorun 
Partage  de  fonds  et  de  cens  entre  le  comte  de  Gruyère  et  le  sire  de  La 
Baume.  Prononcé  entre  .Antoine  et  les  sires  deVallaise  Accenseroenl  de 
fonds.  Différend  entre  le  comte  de  Gruyère  et  la  commune  de  Gessenay. 
Le  comte  de  Gruyère  cède  de  nouveau  l'ohmgeld  à  la  ville  de  Gruyère 
L'empereur  accorde  une  charte  de  conGrmation  au  comte  de  Gruyère .  et 
des  lettres  de  légitimation  à  ses  deux  fils  atnés.  Testament  du  comte  .An- 
toine. Sa  famille. 

Antoine. 

Né  vers  Tan  1595,  ÂnloiDe  de  Gruyère  élail  encore 
enfant  et  déjà  orphelin  lorsque  son  grand-père,  quillani 
Tarène  de  la  vie,  laissa  vacanl  le  siège  de  ses  aïeux.  Le 
comle  de  Savoie,  en  sa  qualité  de  suzerain,  devait  admi- 
nistrer le  comté  de  Gruyère  par  lui-même  ou  par  un  gou- 
verneur jusqu'à  Pépoque  où  le  descendant  du  dernier  comte 
de  Gruyère  pourrait  recueillir  sa  succession.  Amédée  VIII 
n'avait  pas  alors  plus  de  vingt  ans.  Appelé  au  trône  à  Tâge 


CHAmaB  DOVI 


409 


où  Anioioe  hérita  du  comlé  de  Gruyère,  il  avait  traversé  le 
temps  de  sa  minorité  soaa  la  tutelle  de  son  aïeule,  assistée 

<i  un  conseil  de  régence.  A  Tépoque  où  il  dui,  à  sou  lour, 
veiller  aux  iulérèls  d'un  pupille  el  guider  ses  pas  à  Teulrée 
d*une  carrière  périlleuse,  il  D*avaît  lui-iuéiDe  ci  la  maturité 
f)ui  impose,  ni  la  sagesse  que  donne  rexpérience.  Cepen- 
dant le  jeune  Anioîue  aurail  été  Tobjel  d'une  soUicilude  pa- 
ternelle, s'il  est  vrai,  comme  on  Ta  dit  avec  assez  de  pro- 
babilité', que  son  éducation  fui  confiée  aux  soins  d*un 
vénérable  ecclésiastique,  Jean  de  Frangins,  chantre  de 
Lausanne.  Ce  dignitaire  de  la  cathédrale  parait  comme 
témoin,  nous  dirions  volontiers  comme  le  protecteur  et  le 
gardien  (J' A  moine,  en  plus  d'une  rencontre  où  sont  débat- 
tus les  intérêts  tiu  jeune  comte  de  Grujfère. 

Amédée  VIII,  naturel  gouverneur  d'Antoine,  se  fit  d'abord 
représenter  dans  l'exercice  de  cette  haute  fonction  par  Jean 
de  filonay,  qui  fut  cbaigé  de  radministration  do  comté  de 
Grujfèra* 

A  la  mon  de  son  aïeul,  Antoine  était  dans  l'époque  inte^ 
médiaire  entre  l'enfiince  et  la  puberté.  Il  avait  ce  que  cer- 
taines chartes  ont  appelé  l'âge  de  discrétion.  La  loi  lui  re- 
connaissait Taptitode  k  prendre  part  k  certains  actes  en 
prononçant  quelques  paroles  solennelles,  sans  qu'il  eût, 
touiefois,  la  capacité  d'action.  En  suite  de  ce  principe,  le 
jeune  Antoine  offrit  à  son  suzerain  d'accomplir  l'acte  de 
foi  et  d'bommage  dont  il  était  tenu  envers  lui. 

'  Combaz,  dans  son  Histoire  de  la  Gruyère,  die  des  comptes  d'où  il  ré- 
sulterait (|ir  \ moine  aurait  été  placé  cbei le  chaolK  JetD  de  PnogiDS,  el 
|»ar  ooas^uent  élevé  à  t^usanne. 
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Le  5  juillet  1404,  Jean  Balay,  secrétaire  du  cooiie 
de  Savoie,  reçut  du  château  de  Gex  Tordre  de  procéder  k 
la  reconuaissance  que  le  jeune  comte  de  Gruyère  désirait 
faire  à  son  supérieur  féodal  des  fiefs  qu'il  tenait  de  la 
couronne  de  Savoie.  11  fallut  diflërer  jusqu^k  la  ûn  de  Tau- 
tomnc  Texécution  de  Tordre  d*Amédée  VIII.  Voici  la  cause 
de  ce  délai. 

Antoine  de  Gruyère,  héritier  de  la  seigneurie  d'Aubonne, 
que  son  père  avait  achetée  en  1593,  devait,  b  raison  de  ce 
fief,  faire  acte  de  reconnaissance  et  d'hommage  au  comte  de 
Savoie.  Or,  Jeanne  Alamandi,  veuve  d'Olon  de  GrandsoD, 
revendiquait  les  seigneuries  d'Aubonne  et  de  Coppet,  ainsi 
que  les  autres  tiefs  de  Tépoux  qu'un  duel  funeste  lui  avait 
enlevé.  Après  avoir  longtemps  défendu  ses  droits,  elle  con- 
sentit à  un  arrangement  avec  Amédée  VIII.  Par  acte  du 
2  octobre  1404,  passé  au  château  du  Bourget,  en  présence 
de  Guillaume  de  Châtiant ,  évéque  de  Lausanne,  de  Pierre 
Andriveti,  maître  d'hôtel  d'Amédée  VIII,  et  d'autres  témoins 
ecclésiastiques  et  laïques,  l'infortunée  Jeanne  céda  au  comte 
de  Savoie  tous  ses  droits  aux  seigneuries  d'Aubonne  et  de 
Coppet,  se  réservant  pour  la  vie  le  lieu  et  la  seigneurie  de 
Coppet ,  dont  le  comte  lui  assurait  la  jouissance  en  lui  ga- 
rantissant une  rente  viagère  de  600  florins  à  prendre  sur 
les  revenus  de  ce  fief.  Jeanne  pouvait  toutefois  disposer  par 
testament  d'une  partie  de  cette  rente,  jusqu'à  la  somme  de 
100  n.,  que  le  comte,  à  son  tour,  pourrait  racheter  au  prii 
de  2000  florins.  Jeanne  devait  aussi  faire  au  comte  de 
Savoie  la  cession  d'une  rente  annuelle  de  140  f1.,  qui  lui 
avait  été  assignée,  à  litre  de  deniers  dotaux,  |>ar  IVu  son  bi^au- 
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père  Goillaame  de  Grandson,  père  d*Otoo,  «or  la  recette  du 
grand  et  du  petit  péage  de  VitleDeate*.  i 

L*acoord  passé  entre  le  comte  de  Savoie  et  la  ven  ve  d'Oton 
de  Graodson  ayant  écarté  Tobstacle  qoi  retardait  la  presta- 

uon  (i'houiraage  el  de  fidélité  dont  Aiuojiie  était  tenu  envers 
le  comte  de  Savoie,  à  raison  du  comté  de  Gruyère  et  du  ûef 
d*Aobonne,  dont  il  était  le  eoseignear,  Jean  Balay  pot  en- 
fin procéder  h  la  cérémonie  qoi  était  d'asage  ao  changement 
du  btigueur  ou  du  vassal.  En  cousequeuce,  le  19  novembre 
1-404,  le  jeune  comte  de  Gruyère  vint  au  château  d'An- 
bonne,  avec  Jean  de  Blonay,  chevalier,  son  gouverneur, 
Antoine  d'Auboone,  coseigneur  de  ce  lieu',  et  Jean  de 
Mont.  11  se  présenta  devant  Jean  Balay,  commissaire  du 
comte  de  Savoie,  et  après  avoir  affirmé  qu'il  était  Antoine  de 
Gmyère,  âgé  de  neuf  ans  (  ce  qui  fut  attesté  par  ses  con- 
seillers), il  écouta  la  lecture  que  Jeati  Balay  fil  en  langue 
romane  d*un  acte  do  i7  février  1370,  par  lequel  le  dcN 
nier  comte  de  Gruyère,  aïeul  paternel  d'Antoine,  recon- 
naissait tenir  du  comte  de  Savoie  les  liefs  qui  y  soni  dé- 
signés. A  son  tour,  Auioiue,  de  lavis  de  son  gouverneur 
et  de  ses  conseillers,  se  reconnut  publiquement  homme 
lige  et  vassal  dn  comte  de  Savoie,  h  raison  des  fiefs  qa*ii  te- 
nait de  ce  prince,  savoir:  le  châleau  ,  la  ville  et  le  mande- 
ment de  Gruyère ,  avec  les  hommes,  nobles  ei  non  nobles, 
booigeois,  taillables  et  censitaires,  l'omnimode  juridiction, 
bref  toute  la  seigneurie  de  Gruyère,  â  Teieption  toutefois 
des  villages  de  Pringy,  de  la  Pra  (?),  d'Epagny  et  d'Estavaoens; 

*  Ch.  du  a  octobre  1404.  tndidtoii  13*. 

*  «  AotlwDll  do  Albooi»  oondomini  Albone.  »  Voir  b  It  p.  357,  la  imMo  4. 
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les  châteaux  el  maodemenis  de  Monlsalvens,  d'UEx,  du 
Vanel  avec  la  terre  de  Gesseuay ,  et  toutes  leurs  apparte- 
nances; le  château  et  mandement  de  la  Tour  de  Trème*. 
Il  reconnut  aussi  tenir  en  fief  du  comte  de  Savoie  le  château, 
la  ville  et  le  mandement  d*Âubonne  avec  ses  appartenances; 
de  plus,  les  hommes  et  hommages,  fiefs  et  arrière-fiefs, 
les  cens  et  rentes,  Tomnimode  juridiction  des  villages  de 
Founez,  de  Gommugny ,  et  d'autres,  dans  la  châteilenie  et 
le  mandement  de  Coppet.  Il  promit  d^observer  fidèlement 
la  reconnaissance  quMl  venait  de  faire ,  et  de  remplir  les 
devoirs  dont  il  était  tenu  envers  son  suzerain.  Cet  acte  so- 
lennel fut  ratifié  par  le  gouverneur  du  jeune  comte  el  ses 
conseillers,  dans  la  salle  du  château  d'Auboune,  en  présence 
d*Ëtienne  bâtard  d'Oron,  de  Nicod  de  Gimel  el  d'autres 
témoins*. 

Environ  trois  mois  après  que  le  jeune  comte  Antoine  eut 
accompli  les  formalités  dont  nous  venons  de  parler,  il  s*éleva 
une  contestation  entre  les  deux  communes  de  la  Haute- 
Gruyère,  au-dessus  de  la  Tine,  au  sujet  du  tribut  annuel 
que  le  traité  de  combourgeoisie  fait  avec  Berne,  le  26  juin 
1405,  leur  imposait  en  reconnaissance  du  droit  qu'elles 
avaient  acquis.  La  commune  de  Château-d'QEx  refusait 
obstinément  d'acquitter  sa  part  de  cette  contribution.  Les 
magistrats  de  Berne,  voulant  terminer  ce  regrettable  débat, 
envoyèrent  dans  la  Haute-Gruyère  deux  membres  de  leur 

'  Ce  fief,  on  le  voit,  oe  relevail  plus  de  l'évêque  de  Lausanne. 

•  Ch  du  19  novembre  1404.  Indiclion  12*,  dans  une  copie  vidimée  el 
pxp^idiée  à  Chamhéry  le  23  janvier  de  l'an  1556  pris  ^  Noël. 
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Conseil ,  safoir  Rodolphe  Uofmeisier ,  dooiel  S  bouiigeois 
de  Berne,  et  Pierre  de  Gruyère,  ch&letaîn  do  Haot-Simmen- 

ihal.  Ces  deux  commissaires  ayant  ouï  lesparlies,  décidé- 
renl  que  les  communes  (ie  Gesseaaj  el  de  Chàieau-d'CËx 
paieraieni  annoellement  ehacone  on  marc  d*argent  à  la  ville 
de  Berne,  ao  joor  fiié  dans  ta  letire  de  combourgeoisie  ; 
qu'en  ouiro  la  commune  de  Château-d'Œx  paierait  60  L. 
de  Laosaooe  à  celie  de  Gessenay,  en  compensation  des  frais 
qoe  celle-d  avail  eu  k  «apporter  ^  roccaaioo  do  aasdil  iraité 
de  eomboorgeoisie.  D*aotreB  points,  d*one  moindre  impor- 
tance, fnrcfU  (gaiement  réglés.  Celte  pacification,  faite  le 
jeodi  avant  la  tète  de  St-Valeoùo  (soit  le  12  février)  de  Tan 
de  la  nalivilé  1405,  fat  corroborée  par*  roppostUon  des 
sceaox  des  deox  arbitres 

Iiiesdeux  communes  de  la  llaute-Gruyère,  qui,  daus  un 
moment  eritiqoe,  avaient  plaoé  leurs  libertés  sons  Tégide  de 
la  paissante  cité  de  PAar,  étaient  également  intéressées  aa 
maintien  de  ta  paix  que  les  arbitres  de  leur  différend  avaient 
rétablie.  Si  Ton  en  croit  la  traditioa ,  elle  aurait  été  bientôt 
trooblée  par  la  haine  qui  aurait  éclaté  entre  les  habitants  de 
Cbâteau-d^OEx  et  ceux  de  Gessenay.  On  a  cherché  la  cause 
de  la  lutte  dont  nous  allons  parler  daus  raniagooisme  des 
denx  populations  d*origine  diverse  qui  habitaient  la  HauU^ 
Gmjère.  Jusqu'ici  nous  n'avons  remarqué  daus  l'histoire 
du  comté  de  Gruyère  aucun  vestige  de  la  prétendue  hosti- 
lité de  ces  deux  races. 

A  cette  époque,  radministration  du  comté  de  Gruyère 

*  «  Edelknecbt.  > 

•  Copie  i\o  l'acie  original  ant  archives  do  l'Fint  df  Vaod ,  el  dans  le 
Saanm-Bueh^  t.  J,  p.  15,  aux  archives  Ue  1  i:;ui  de  U^rne. 
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était  confiée  h  Louis  de  Joioville,  sire  de  Divonne,  vice-gou- 
verneur *  d'Antoine.  Il  paraîtrait  que  Joinville  se  serait 
proposé  Pannulation  du  traité  de  corn  bourgeoisie  que  la 
Haute-Gruyère  avait  renouvelé  avec  Berne.  Ce  traité,  quoique 
réservant  les  droits  du  comte  de  Gruyère  comme  seigneur  de 
Gessenay  et  de  Chàtcau-d'OEs ,  semblait  répondre  aux  vues 
politiques  de  la  cité  de  Berne,  dont  Tambition  et  Paccroisse- 
ment  avaient  constamment  rencontré  une  sérieuse  opposition 
de  la  part  des  comtes  de  Gruyère.  Les  hommes  de  Gessenay 
étaient  les  principaux  auteurs  de  ce  traité  ;  comme  tels,  ils  de- 
venaient odieux  au  comte  de  Savoie,  ou  à  son  lieutenant,  qui 
aurait  résolu  de  les  soumettre  h  sa  volonté.  A  cet  effet,  Join- 
ville aurait  imaginé  un  coup  de  main ,  et  choisi  pour  Pexé- 
cuter  le  jour  d'un  grand  marché  de  bétail  k  Château-d^OEx, 
où  ce  jour  devait  réunir  beaucoup  de  paysans  de  Gessenay. 
Il  aurait  eu  le  dessein  de  faire  enlever  les  plus  notables  et 
de  les  prendre  pour  otages.  Une  troupe  de  cinq  cents  hom- 
mes de  la  Basse-Gruyère  aurait  été  rassemblée  pour  exécu- 
ter le  projet  de  Joinville.  Les  conjurés,  dit  la  chronique, 
avaient  choisi  Tagreste  vallon  de  TEtivaz  pour  lieu  de  réu- 
nion. Mais,  quelle  que  fût  leur  prudence,  le  complot  fut  dé- 
couvert par  Guillaume  Môschig,  qui  s'empressa  d'en  in- 
struire son  frère,  amman  du  Gessenav.  Celui-ci  s'entendit 
avec  le  banneret  Kapleser.  Ils  convinrent  de  prendre  cent 
cinquante  hommes  déterminés.  Ces  rudes  et  hardis  monta- 
gnards, armés  de  piques  en  guise  de  bâtons,  dont  ils  avaient 
caché  le  fer  sous  leur  pourpoint,  se  rendirent  à  Chàteau- 
d'OEx.  Lorsque  le  banneret  de  Gruyère  arriva  avec  sa  tr«>iipr, 
il  fut  terrassé  par  celui  du  Gessenay;  une  partie  de  ses  gens 
fut  faite  prisonnière,  le  reste  prit  la  fuite. 


'  <  vicegubernator.  »  Voir  page  418,  noie  4. 
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Telle  esl  la  iradilion  conaervée  par  le  chrooiqiieiir  de  Ge^ 
seoaj  laaocîeit  anaalisle  beroois\  q»i  est  ordiDairemenl 
bteo  infonné,  ne  mentionne  pas  l'épisode  qu'on  vient  de  lire*. 
En  1407,  dii-il,  il  s'éleva  une  querelle  entre  le  comie  de 
Grayère,  d*ooe  part,  et  les  babitaota  de  Gesseoay  el  de  Cbà- 
ieaa-d*(Ex ,  bourgeois  de  Berne,  d^àolre  pari.  La  jalousie  de 
la  Gruyère  en  fut  la  canse*.  Les  dits  combourgeois  de  Berne 
étaîeol  maltraités  par  les  oltieiers  de  leur  seigneur,  qui  les 
emprisoiiDaieoi  et  leor  faisaient  d'aotres  vialences»  Les  op- 
primés s*en  plaignirent  h  Berne.  Dans  cette  occorence,  les 
gens  de  Ge^senay  saisirent  le  châtelain  de  Cliàieau-d'OEx 
et  sii  hommes  des  plus  considérables  de  Gruyère,  et  ils  in- 
formèrent Berne  de  ce  fait.  Le  conseil  de  Berne  ordonna  an 
châtelain  do  Sibenihal  d*enferroer  les  prisonniers  dans  la 
lour  de  RIankenbourg,  ei  il  envoya  des  messagers  thuis  le 
Pa^s^*Ëohaul  s'enquérir  enacienienl  de  ce  qui  s'était  passé 
Cependant,  le  conseil  de  Fribourg,  inquiet,  embarrassé 
h  cause  des  rapports  de  cette  ville  avec  la  Savoie,  Berne  ei 
le  comte  de  Gruyère,  députa  deux  de  ^eb  membres,  Peter- 

'  MMiig.  —  Le  rédt  de  ce  chroniqueur  a  passé  successivemeot  dans 
rfltH.  d*  la  CmtfédérûUim  raine  (t      el  daiiel'ir«ifeire  dw  <;<M«iuif ,  par 

l.deMulleri  dans  VEssai  deKobli,  dans  le  Contervatatr  mi^^  t.  If), 
dans  les  Tahlraux  de  la  Suisse,  H  dans  le  Grschichiforscher  (l.  XlIIl. 

Ici  encore,  la  fable  s'est  mêlée  •»  l'hisloire  Mtis<  hig  el  kolili  rapportent 
que  Guillaume  Mosclii^'  ayant  eu  vcni  de  la  irarae  qui  s'ourdissait,  vint  en 
bâte  à  Gesiâeuajf,  chvi  son  frère,  el  s'adressant  au  fourneau,  loi  dil: 
«  Pmtmetm,  /"m  qudqu»  thùu  à  t$  raemitr,  »  etc.  Ce  Inti  est  enpmDié 
à  l'iiiaioire  de  le  ooe]onUeii  de  Laoeme.  Ou  nlt  que  le  fonnieiQ  Jeve  le 
rôle  de  coefldeiit  dam  plus  d'noe  tlrooesieiiee  analop». 

*  JusUnger. 

'  Tsehuili,  t.  l.  p.  636  ,  a  suivi  le  texte  do  JusUnger.  F.-J.  Caalellaa  a 

égalemeni  ignoré  ou  supprimé  !* «épisode  en  queaiioo. 

*  «  *oi«  Mdos  we^eii  des  Burgrecblen.  » 
JasUoger,  p.      et  suiv. 
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raao  Velga  el  Hensli  '  de  Duens,  auprès  d'Amédée  VIII ,  à 
Genève,  pour  rengager  h  faire  aux  Bernois  des  proposiiions 
de  paix.  1^  réponse  qu*apporlèrenl  les  députés  fui  transmise 
à  Berne  par  Tavoyer  de  Fribourg,  el  quelques  membres  du 
conseil  de  cette  ville  furent  chargés  de  faire  connaître  aux 
magistrats  bernois  les  conditions  du  comte  de  Savoie,  en 
les  priant  de  surseoir  à  toute  entreprise  nouvelle 

Berne,  ne  pouvant  admettre  des  propositions  qui  ten- 
daient apparemment  h  obtenir  de  cette  cité  une  modification 
du  traité  de  com bourgeoisie  qu'elle  avait  fait  avec  la  Haute- 
Gruyère,  sinon  la  suppression  de  ce  contrat,  prit  une  réso- 
lution dont  le  résultat  devait  donner  plus  de  poids  h  ses 
prétentions  et  les  faire  agréer.  Elle  ordonna  à  ses  hommes 
d*armesde  Thoune,  de  Frouliguen,  du  haut  el  du  bas  Sim- 
menlhar,  de  déployer  leurs  bannières  el  d'entrer  dans  les  pays 
de  Gessenay  el  de  Château-d'OEx  pour  y  protéger  ses  com- 
bourgeois  conlre  le  seigneur  de  Gruyère  ou  le  comte  de 
Savoie,  qui  intervenait  dans  la  querelle.  Les  hommes  que 
Berne  avait  appelés  au  service  militaire  franchirent  le  déGlé 
de  Bellegarde,  assiégèrent  le  château,  qui,  sur  un  roc  es- 
carpé, défendait  rentrée  de  la  vallée,  et  emportèrent  cette 
bretèche  malgré  la  vigoureuse  résistance  de  la  garnison,  que 
commandaient  deux  frères  de  la  maison  de  Corbières,  cosei- 
gneurs  de  Bellegarde.  Ces  deux  chefs,  tombés  au  pouvoir  de 
Tennemi,  furent  conduits  avec  d'autres  prisonniers  au  châ-> 

'  Ou,  plus  correctement,  Hœnsli,  diminutif  de  Bans,  qui  est  une  forme 
abrégée  de  Johanne*,  loul  comme  Johannot  on  Jeannot  est  le  dimipalif  de 
Jean. 

'  «  pour  Ut  preyer  qu'il  se  rôtissent  sorseir  de  faire  aucuns  noveU.  • 
L'abbé  Girard,  qui  cite  ces  mots  dans  ses  Tableaux  de  la  Suisu.  p.  34,  pa- 
rati  les  avoir  tirés  de  la  correspondance  de  Fribourg. 
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teau  de  Tboane.  Les  Bernois,  laissant  bonne  garde  au  fort 
doni  ils  venaient  de  s'emparer,  descendirent  le  vallon  sau- 
vage d'Ablenlscheo ,  le  long  du  torrent  de  la  J(^Qe,  vinreat 
assiéger  le  château  da  Vanel  \  eo  brisèrent  les  portes,  et 
achevèrent  lenr  ex)9édi!ion  par  la  prise  do  château  d^Œx. 
La  garnison  de  ces  forls  et  leurs  chefs  furent  transférés, 
comme  ceux  de  fiellegarde,  au  château  de  Thoune  \  Les 
vainqueurs  firent  prèlef  an  peuple  le  serment  de  fidélité  h 
la  ville  de  Berne 

Les  Bernois  venaient  de  porter  un  coup  sensible  â  la 
maison  souveraine  de  Gruyère,  et  de  provoquer  la  jalousje 

de  son  suzerain,  le  (uiiite  de  Savoie.  La  gnerre  paraissait 
imminente  :  les  Confédérés  s'en  émurent.  Les  voisins  de  la 
Gruyère  furent  les  premiers  h  aviser  aux  moyens  d'empêcher 
Texplosion  dont  on  était  menacé.  L*évéque  de  Lausanne , 

le  prieur  de  Payerne  et  le  seigneur  d'Alialens  olTrirenl  leur 
médiation.  Jaques  de  Glane,  envoyé  do  Tévéque,  proposa 
un  congrès  à  Morat;  mais  Berne  refusa  d*y  consentir  *.  Ce 
refus  chagrina  le  conseil  de  Fribourg;  il  dépécha  son  avoyer 

et  quelijueî3-uus  de  ses  nieuilires  à  ses  coultMlcres  de  Bienne 
et  de  boleure,  pour  obtenir  la  convocation  des  villes  *. 

La  correspondance  devint  très  active  entre  Berne,  Fri- 


'  de  Ronc^pmont  [Rothenburg)  ^  OQl  dit  Justinger  et  (d'après  lui]  Casiel- 
laz.  Voir  à  ia  p  219,  la  ooie  5. 

*  Jnsiinger,  p.  265. 

'  Gesehichtforscher ,  XIII.  p.  275.  Ce  fail  ressort  da  trtité  de  paix  de 

linrt. 

*  <  PtUrmami  V^ga  «t  Hmâti  d»  Duem  furent  lrûmi$  ver  k  Htgntut 

de  Vauliffin  Àttalens  et  tvr  moAiMVr  Inuque  de  UMmêptf  temrmatdàir 
(o  joma  non  acceptée  de  Bemeis.  »  Ginild,  ÎM. 

*  «  Por  confoqoeir  les  viles.  »  Id. 

■ta.  IT  Docun.  I. 


418 


HISTOIRE  DE  LA  GRUYÈRE. 


l>ourg  el  le  château  de  Lucens ,  résidence  de  Pévêque  de 
Lausanne  On  convint  enfin  de  prendre  des  arbitres  de 
Bâie»  de  Fribourg,  de  Soleure  et  de  Bienne  Ces  arbitres, 
h  savoir  Guillaume  de  Challant,  évéque  de  Lausanne,  Ja- 
ques de  Montmayeur  prieur  de  Payerne ,  les  députés  de 
Baie,  de  Fribourg,  de  Soleure  et  de  Bienne  paciûèrent  la 
querelle  de  Berne  et  du  comte  de  Gruyère,  ou  plutôt  de 
Joinville  son  gouverneur  Leur  sentence  porta  que  Berne 
rendrait  au  comte  de  Gruvèrc  les  châteaux  d'OEx  et  du 
Vanel,  avec  les  seigneuries  dépendantes  de  ces  deux  mai- 
sons fortes  et  toutes  leurs  appartenances;  que  les  gens 
de  ces  deux  seigneuries,  ainsi  que  ceux  de  la  seigneurie  de 
Beilegarde,  seraient  déliés  du  serment  qu'ils  avaient  prêté 
à  la  ville  de  Berne,  à  condition  que  le  comte  de  Gruyère 
n'exercerait  aucune  vengeance  sur  eux;  que  Berne  cân- 
cellerait  les  traités  abolis  par  la  sentence  des  arbitres,  et 
rendrait  la  liberté  aux  prisonniers  ^.  Cet  accommodement , 
fait  à  Morat  le  5  mars  1407,  ne  fut  ratifié  qu'un  an  plus 
tard  par  Amédée,  comte  de  Savoie,  duc  du  Chablais  cl 
d'Aosle,  marquis  en  Italie,  et  comte  de  Genevois  ^. 

'  Girard,  ibid. 

*  «  Il  se  passa  bien  six  mois,  >'  dit  JustiDger,  <  avanl  que  les  parties 
pussent  s'entendre  au  sujet  d'une  conférence.  » 

'  «  Jacobus  de  Monlemaiori.  > 

*  Une  charte  du  13  avril  1413  en  rappelle  une  autre  dal4/n  juin  1407, 
dont  l'auteur  Tut  Louis  de  Joinville,  alor:»  vice  -  gouverneur  («  vice-gaber- 
nator>)  du  comte  Antoine. 

*  C'est-à-dire  les  seigneuries  de  Ch&leau-d'Oex  el  de  Gesseoaj. 

*  Ch.  du  7  mars  1407.  Saanen-Buch ,  1. 1,  p.  13. 

'  Saancn-Buch  .  ibid. ,  p  25.  —  Le  comte  de  Savoie  était  aussi  comte 
de  Genevois  depuis  l'an  1401. 
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Les  boauDeB  de  Gessenty,  dU  Jos&inger,  conflervèrent 
leur  dieii  de  oomboorgeoîsîe  efec  Berne  K 

Quant  aux  trois  châleaiix  que  les  Bernois  avaient  pris  de 
▼ive  force,  ils  portèreol  jusqu'à  Tépoque  de  leur  destruction 
les  traces  de  la  vioteoce  employée  poor  y  péoéirar  *. 

Depuis  le  rélablisscinenl  de  la  paix  par  les  Confédérés,  il 
se  passa  vingt  ans  avant  que  ta  commune  de  Gesseoay  eût 
qaelqae  différend  avec  son  seigoear.  Elle  mit  ce  temps  de 
repos  k  profit  pour  augmenter  sa  fortune  et  fortifier  ses 

*  «  uiif]  hlilx  ni  lie  von  Sanen  bi  ihrem  Burgrechleo,  als  vor  ^  Instin- 
ger,  ibid.  L  abixî  OirarU  dit  que  les  arbitres  <  décUrèreni  boo  ei  valable 
lamUédeeonlMMfiwUe.  »  <- 

*  «  Du»  cel  intefTalle ,  dit  Pabbé  Girard .  les  cbâi^ox  pris  par  les 
Bcrooii  fnraiit  en  ptrUedémiiiteléi.  Mit  ptr  woL-nêmm,  toit  par  les 
faabiUDs  du  pajs»  dumnés  de  se  déberniser  de  ces  sombres  mtiiolrs  qet 

les  bridoienl.  » 

On  dit  géoéraleineot  que  les  chfitfanx  de  Bellegarde ,  du  Vanel  et  do 
Cbâleau'U'OEx  furent  délrails  en  1407  par  les  Bernois  et  par  les  gens  du 
pays.  C'éuit  bieo  aux  ehftieaux  foru,  flanqués  de  tours,  aux  bastides  on 
btuHtk»  {foir  noire  /nfrodiKfioii,  p.  Si,  100  et  118) ,  à  ces  doubles  sym- 
boles de  la  douiitiaiion  ei  de  la  servitude,  qae  les  babiiants  des  villes  et  de 
la  campagne  faisaieni  la  {guerre,  pour  abattre  arec  eux  la  féodalité,  cl 
substituer  le  {;ouvrrnf>mpnt  des  villes  k  celui  des  cbàleaux.  Célait  la 
règle,  et  il  q'>  a  pas  tteu  de  supposer  que  les  trois  manoirs  susdits  y  échap- 
pèrent. Cependant,  ils  ne  furent  pas  démolU,  puisque  les  Bernois  les  ren- 
direoi  (sans  donio  fort  endomnagéi)  à  leur  propriétaire.  JosUnger  nous 
apprend  (]u'ils  avaient  été,  DOn  détruits,  mais  occupés  par  les  vainqueurs. 
r*'ji.  nil;.nt  h  tradition  conservée  dans  un  document  de  1L3B  <  voir  notre 
hiiruductton  ,  p.  28  et  soiv.)  dit  que  le  château  d'Ogo,  sur  la  Motte,  fut 
abattu  ensuite  d'une  guerre,  et  qu'il  servit  à  la  construction  de  la  nouvelle 
église  de  Ghâiean«d'OBx,  dont  le  docber  était  aoireléls  la  graide  lonr  dn 
vient  manoir.  11  j  a  là,  paralt^il,  nn  fait  blatorlqne  irrécnsable.  Et  cepen-* 
dant,  bien  longtemps  encore  après  cet  événement,  on  parla  du  fort  de 
Chitean-d'OEx  comme  d'une  bretèche  existante  l/Eu«t  f!«'  Herne.  écri- 
vant à  son  bailli  d'Aigle  en  inoi,  mentionne  le  cluueuu  tort  d'Ogo, 
<  die  Vestm  OEtch.  »  L'aocieo  cbàleau  de  la  Motte  aurait-il  été  rasé,  i 
rexeepUoo  de  ta  tonr  qoi  sert  de  eioeher  à  l'église ,  cl  remplacé  par  nne 
nonvelle  Ibrtereiaet 
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libertés.  A  celte  époque,  la  condition  des  habitants  de  la 
llautc-Gruycre  était  bien  préférable  k  celle  des  paysans  du 
val  de  Cbarmcy. —  Arrêtons  un  instant  nos  regards  sur  celle 
contrée,  qui  devait  être  un  jour  un  des  plus  beaux  Gefs  de 
la  maison  de  Gruyère. 

On  a  vu*  que  la  vallée  de  Charmey  dépendait,  au  quator- 
zième siècle,  du  seigneur  de  Corbières,  que  Pierre  du  Vanel 
et  Marguerite  sa  femme,  alors  seigneurs  de  Corbières,  avaient 
niïranchi  de  la  taille  serve  et  élevé  à  Pétat  d'bommes  libres 
du  seigneur  les  hommes  de  corps  de  Charmey  et  des  Arses. 
Les  habitants  de  cette  belle  et  intéressante  contrée  eurent 
plusieurs  fois,  notamment  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle  *, 
des  débats  avec  les  seigneurs  de  Corbières ,  qui ,  les  consi- 
dérant comme  leurs  ressortissants,  voulaient  qu'ils  contri- 
buassent k  rentretien  des  fortifications  de  la  ville,  qu'ils 
fissent  la  chevauchée  ou  le  service  militaire,  et  suivissent  la 
bannière  du  chef-lieu.  Il6  fondaient  leurs  prétentions  sur 
ce  que  les  habitants  de  Charmey  n'ayant  pas  de  château 
fort,  celui  qu'ils  avaient  jadis  ayant  été  détruit  %  étaient 
obligés,  en  temps  de  guerre,  de  chercher  avec  leurs  familles 
un  asile  dans  le  château  le  plus  voisin ,  c'est-à-dire  dans 
celui  de  Corbières. 

Voici  quelle  élail,  en  1408,  la  condition  des  gens  de  la 
vallée  de  Charmey.  Comme  les  autres  habitants  de  la  châ- 
lellenie  de  Corbières,  ils  devaient  à  leur  seigneur  la  che- 
vauchée ou  le  service  militaire.  Ils  lenaient  de  lui  les  pâtu- 
rages communs,  les  bois,  Tairouage  ou  le  droit,  |)our  les 

'  P.  177  el  suiv. 

»  En  1389,  1393  el  1395. 

*  Voir  noire  Introduction,  p  102. 
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ultagers,  de  prendre  dao»  les  forêts  le  bois  de  cbaaffane  el 
le  bois  de  ODOStraclioD  qui  leur  étaient  nécessaires.  Ils  de- 

vaieiii  tous  coDlribuer,  comme  avaieol  fait  jusiju'alors, 
aux  ouvrages  de  fortification  et  aux  nonvetles  constructions 
des  cb&teanx  de  Corbières  Le  seigneur  avait  le  droit  de 
inaininorte  dans  tonte  la  vallée  de  Cbarmey.  En  consc- 
qucDcc,  il  succédai!  ^  ses  sujets,  hommes  uu  femmes,  qui 
décédaient  dans  cette  coutrée  sans  laisser  d'enfants  procréés 
de  l^ilime  union.  II  béritait  de  leurs  biens  meubles  et  îm* 
meubles,  el  de  ions  leurs  droits  réels. 

Cependant,  le  père  et  la  mère  entraient  en  pleine  posses- 
sion des  biens  de  leurs  enfants  décédés,  pourvu  que  ceux-ci 

les  eusseul  possédés  par  indivis. 

De  même,  le  frère  héritait  de  la  sœur,  et  la  sœur  héritait 
du  frère,  si  elle  n'était  pas  mariée. 

Dans  les  autres  cas,  le  seigneur  était  Iiériiier  de  son  vas- 
sal. En  prenant  possession  d*un  héritage,  il  devait  payer  les 
dettes  du  défunt  sur  les  immeubles  que  celui-ci  possédait 

an  moment  de  son  décès,  pourvu,  toutefois,  qu'il  en  eût  été 

dùmeul  luloriué  par  les  créanciers. 

Le  seigneur  devait  céder  les  biens  du  défont  an  plus 
proche  parent  de  celui-d  do  côté  du  père  au  prix  qu*en 
oflîraii  uo  étranger. 

Les  hommes  affranchb  par  le  aeigneur  pouvaient  hériter 
l^un  de  Tantre.  Leurs  enfants  nés  de  légitime  mariage  étaient 
assimilés  aux  frères  el  sœurs  libres  doul  il  a  été  question. 

'  Il  }  eui,  dans  UD  temps,  deux  brelèches  ou  châteaax  forts  k  Cor- 
bières.  V«lr  notre  /nfrwlycftoii,  p.  190  et  solv. 
*  «  Id  grada  oonsaosnipitatts.  » 
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La  femme  qui  avait  une  constitution  de  dot  sur  les  biens 
de  son  mari,  scellée  en  temps  opportun  par  le  seigneur  ou 
par  son  châtelain,  pouvait,  en  cas  de  restitution,  exiger  que 
Ton  prît  ses  deniers  dotaux  de  l'hypothèque  sur  laquelle  ils 
étaient  placés. 

Le  mari  avait  pour  la  vie  la  jouissance  de  la  dot  de  sa 
femme  défunte,  si  celle-ci  laissait  un  ou  plusieurs  enfants. 
A  la  mort  du  mari,  la  dot  de  sa  femme  revenait  h  son  plus 
proche  parent,  h  moins  qu'elle  n'en  eût  disposé  autremenU 
femme,  de  son  côté,  avait  pour  la  vie  la  jouissance  des 
biens  de  son  mari  défunt,  si  leur  mariage  n'avait  pas  été 
stérile,  mais  pour  le  cas  seulement  où  elle  n'exigerait  pas  la 
restitution  de  sa  dot.  Elle  pouvait  choisir  :  elle  devait  se  dé- 
cider dans  les  trois  jours  qui  suivaient  le  décès  de  son  mari. 
Si  elle  réclamait  ses  deniers  dotaux,  elle  devait  le  faire  par 
lettre  munie  du  sceau  du  seigneur  ou  du  châtelain.  Si  elle 
retirait  sa  dot,  elle  pouvait  en  disposer  à  volonté. 

Enfin,  le  seigneur  succédait  de  plein  droit  aux  veuves, 
ses  sujettes,  qui  mouraient  dans  la  vallée  de  Charmey  sans 
laisser  d'enfants 

Cependant  Louis  de  Joinville ,  bailli  de  Vaud  et  vice- 
gouverneur  du  comte  de  Gruyère,  venait  de  mourir,  ou  du 
moins  il  avait  été  déchargé  du  soin  d'administrer  les  Etats 
du  comte  Antoine  pendant  sa  minorité  ^  La  régence  de  Join- 
ville fut  un  malheur.  L'humiliation  et  de  nouvelles  dettes 

*  Document  de  l'an  1408.  Extrait  de  la  Grosse  n»  98  de  Corbières.  et 
communiqué  par  M.  Daguet,  arcliivisle  d'Eui  à  Fribour». 

'  Louis  de  Joinville,  seigneur  de  Divonne .  parait  pour  la  dernière  fois 
en  qualité  de  vice- gouverneur  du  jeune'comle  de  Gruyère  dans  le  docu- 
ment déjà  cité  du  14/17  juin  1407 
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furent,  pour  la  Gruyère,  les  consc^queiices  de  la  querelle  où 
ce  goaveroear  s^élait  si  imprudemmeoi  engagé  avec  U  viiie 
de  Beroe;  son  enlrepriae  téméraire  faillit  allomer  la  guerre 
eteompiamellre  rîndëpendanee  do  comté  de  Gruyère,  dont 
radmiuislratioQ ,  au  commencement  du  quinzième  siècle, 
demaodaii  Thabileté  ei  la  sagesse  d  un  homme  d'Etal.  Joio? 
ville  oe  fat  paa  remplacé  dans  Toffiee  dont  il  a*était  ai  mal 
acquitté.  Amédée  VllI,  qui  avait  eu  peut-être  le  tort  d*or- 
donner  à  Joioville  Tenlreprise  qui  eut  si  peu  de  succès,  vou- 
lut exercer  lui-môme  les  ionclions  de  curateur  et  de  gou- 
veroeor  du  jeune  souverain  dont  il  était  le  aopérieur  (ëodal 
et  le  totenr*  D^ailleors,  k  Tépoque  dont  noua  parlons.  An* 
toine  avait  2i  peu  près  atteint  Tftge  de  pnberlé,  soit  de  qua- 
.  torze  ans,  qui  lui  douuaii  la  capaciié  d'actiou,  suivaui  la  lui  qui, 
de  temps  immémorial,  était  en  vigueur  dans  la  Bourgondie, 
parlant  dans  la  Gruyère,  qui  disait  partie  de  cette  province. 
Antoine  était  donc  capable  de  tons  les  actes  de  la  Ich  dvile; 
il  pouvait  les  accomplir,  mais  non  &ans  i  aveu  de  sua  suze- 
rain, sous  la  garde  et  la  protection  duquel  il  continuait  de 
vivra  joBqu*k  ce  qn*il  eût  atteint  Tâge  de  vingt-cinq  ans,  qui 
était  l'âge  de  majorité,  Tâge  parfait  ou  plein  K  Alors  seule* 
ment  il  pouvait  régner  par  lui-même. 

C'est  dans  une  charte  de  1411  qu'on  voit  pour  la  pre- 
mière fois  le  comte  Antoine  occupé  d^aflaires  concernant 
Tadministration  de  ses  biens.  Après  avoir  reçu  le  consente- 
ment et  rauiorisation  du  comte  de  Savoie  *,  Antoine  avait 

*  Toff  aouw  MrodiieKofi,  p.  85S  et  ralvMiei. 

*  «  . . .  doBtfiri  Amedêl ,  Sabaiéte  oonltlf,  amm  gereatto  In  et  super 
gnbemUom  conltls  Gmerie  d  booonmi  tooram  ...>«•  9ibtiidt«  eomite 
cnbtmaioK  cointili  Gnierie . . .  • 


42i 


HISTOIRE  DE  LA  GRUYÈRE. 


cédé  k  Oddon  Asinicr,  doDzel,  de  Moral,  au  prix  de  1500 
florins,  petit  poids  S  payables  k  raison  de  500  fl.  par  an,  les 
récoltes  et  les  divers  revenus  de  la  seigneurie  d*Aubonneet 
de  celle  de  Coppet,  ou  plus  exactement  du  fief  de  Commu- 
gny.  Etabli  par  Antoine  châtelain  des  deux  fiefs  qu'on  vient 
de  nommer,  Oddon  devait  rendre  chaque  année  à  son 
maître  un  compte  exact  de  Texcédant  des  recettes.  Pendant 
deux  ans  il  se  dispensa  d^observer  cette  condition  :  il  s*en 
suivit  une  contestation.  Alors  des  commissaires  du  comte 
de  Savoie,  parmi  lesquels  on  remarque  Jean  de  Frangins, 
chantre  de  la  cathédrale,  et  Jean  Chalvini,  procureur  de 
Vaud ,  se  réunirent  à  Lausanne  pour  arranger  Taflaire.  Il 
fut  décidé  qu^Oddon  remettrait  au  comte  Antoine  tous  les 
actes  qui  robligeaienl  envers  lui  ;  qu'il  garderait  les  récol- 
tes qu'il  avait  faites  et  les  droits  qu'il  avait  perçus  dans  les 
fiefs  d'Aubonne  et  de  Commugny  pendant  l'exercice  de  ses 
fonctions  de  châtelain;  enfin,  que  tons  les  biens  meubles 
appartenant  au  comte  Antoine  lui  seraient  rendus 

L'année  suivante,  le  comte  Antoine  reçut  à  Gruyère  Henri 
Poncet,  gouverneur  ou  syndic  '  de  cette  ville,  et  Rolel 
Champion,  qui  lui  présentèrent,  au  nom  des  nobles,  bour- 
geois et  habitants,  c'est-à-dire  au  nom  de  la  commune,  une 
requête  tendante  h  obtenir  le  tribut  des  oboles,  soit  des  mail- 
les, c'est-à-dire  le  droit  sur  la  vente  du  vin.  Ils  destinaient, 
disaient-ils,  ce  tribut  aux  fortifications  de  la  ville.  Il  conve- 
nait, en  eflet,  de  mettre  la  ville  de  Gruyère  en  étal  de  dé- 
fense, de  la  protéger  contre  une  attaque  imprévue,  de  la 

'  Le  florin  valanl  12  deniers  gros,  nouvelle  monnaie  de  Savoie. 
'  Cb.  dalée  de  Lausanne,  le  24  juin  1411.  Indiciioo  A*. 
*  «  gubernator  sive  sindicut.  * 
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^araolir  d'uD  coup  de  maiu.  LesévéneroeoU  de  1407  avaieol 
prouvé  qae  les  cbàteaais  forts  D*étaieiii  pas  inexpugDsbles. 
Depuis  la  chute  des  bretéches  de  Bellegarde,  do  Vaoel  et 
d*Ogo,  la  citadelle  et  la  ville  de  Gruyère  devenaient  le  bou- 
levard du  comté.  Aussi  les  députés  de  la  commune  de 
Grayère  fireoi-ils  observer,  avec  raison ,  à  leur  jeuoe  sou- 
verain, que  la  concession  qu'ils  demandaient  pro6terail  à  Iuh 
même  et  k  TEtat  Antoine,  de  Tavb  de  son  conseil  . 
accorda  de  pure  el  franche  voioolé  aux  Gruériens  l'objet  de 
leur  demande,  aous  la  condition  que  le  revenu  du  droit  qu'il 
leur  concédait  serait  employé  k  la  fortification  de  la  ville, 
au  profit  de  la  cbose  publique,  et  que  les  membres  de  la 
commune  lui  paieraient  pendant  six  aus  un  florin  par  feu 
subside  qui  servirait  k  Tacquittement  de  ses  dettes.  11  ajouta 
que  ses  dévoués  sujets  de  la  commune  de  Gruyère,  mus 
d^une  cordiale  affection  envers  leur  seigneur,  lui  ayant  offert 
graluileraenl  la  somme  de  cent  iluriiih  li  ur  destinée  h  com- 
pléter la  dot  de  ses  sœurs  Catherine  et  Jeanne,  quoiqu'ils  ne 
fissent  point  astreints  à  une  subvention  dont  les  dispen- 
saient leurs  libertés  et  franebtses,  il  maintiendrait  dans  leur 
înlégrilé  les  dioiib  tjii'il.s  avaiciii  obieaiis  de  ses  pères.  An- 
toine scella  cet  acte  de  sou  propre  sceau  \ 

La  main  de  Jeanne  de  Gruyère  était  recherchée  par  un 
jeune  homme ,  Humbert  de  Grolée ,  appartenant  k  une  des 
plus  nobics  iatnilles  de  la  Bresse.  Fils  aîné  de  Guiliaume  de 

>  € ...  qui  fortiflctUrae  mliitiimB  aoiift  (ooiattli)  et  UMtas  m  piibllfle 
oommoftteDtT  » 

'*  «camoooaiUartisiMMiiis.» 

*  «  mam  SofemiD  pfo  fooo  quoUlwt  stf«  donidUim  fovente.  » 
«  Cil.  dn  S initifi  141S  (ooo  da  19  jnniet»  ooium  U  esi  dit  diai  les 
Jgtrwmi  pour  1S06)* 
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Grolée,  Humbert,  encore  mioeur,  fut  émancipé  le  12  jan- 
vier 1415  par  son  père,  qui,  en  Taffranchissant  des  liens 
de  la  puissance  paternelle,  lui  donna,  h  titre  d*élablissernen(, 
les  châteaux  de  Neyriac  et  de  Juys,  avec  leurs  droits  et 
appartenances.  L'acte  d'émancipation  et  de  donation  ayant 
été  approuvé  par  Alice  de  Bressieui,  mère  d*Humberl,  et  par 
ses  deux  autres  fils,  Jean  et  Geoffroi ,  on  s'occupa  des  for* 
malités  qui  précédaient  la  célébration  des  noces.  Quinze 
jours  après  l'émancipation  du  Gancé,  le  comte  Antoine  et 
sa  sœur  Jeanne,  ayant  reçu  le  consentement  et  Tauiorisa- 
tion  du  comte  de  Savoie,  passèrent,  en  présence  de  ce  prince 
et  d'autres  témoins  considérables,  avec  Humbert  de  Grolée 
un  contrat  de  mariage,  suivant  une  formule  prononcée  par 
Jean  de  Prangins,  chantre  de  la  cathédrale  de  Lausanne,  et 
vicaire  de  révêque,  au  spirituel.  Humbert  jura  quMl  n'avait 
rien  fait  qui  dût  l'empêcher  d'avoir  pour  ûancée  et  pour  lé- 
gitime épouse  noble  Jeanne  de  Gruyère,  et  il  promit  solen- 
nellement de  la  prendre  pour  femme.  Jeanne,  ^  son  tour, 
fit  la  même  déclaration  et  la  même  promesse.  Alors  le  comte 
Antoine,  de  l'aveu  et  sous  le  bon  plaisir  d'Amédée  Vlll, 
gouverneur  du  comte  de  Gruyère  *,  assura*  à  Humbert  de 
Grolée,  h  titre  de  dot  et  d'établissement  de  sa  sœur,  la 
somme  de  cinq  mille  florins  de  Savoie,  moyennant  laquelle 
Jeanne  renonçait  k  tous  les  droits  qu'elle  pourrait  avoir  à  la 
succession  de  son  père  ou  de  sa  mère*.  Ces  deniers  dotaux 
étaient  payables  h  l'époux,  savoir,  1500  florins  huit  jours 

'  «de  consilio,  consensu,  auclorilate  et  benepUcilo  Sabaodie  oomilU 
ipsius  comitis  de  Grueria  gubernaloris.  * 

'  «dedil  et  oonstiluit.» 

'  Voir  noire  Introduction,  p.  353  el  suiv. 
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avaot  la  soleooité  da  intriage«  ei  400  florins  chacane  des 
années  soifantes,  josqa^à  complet  acqoitieinenl  de  la  dot. 

L.e  comte  Antoine,  toujours  de  Vms  du  comte  de  Savoie, 
donna  pour  hypothèque  des  400  florins  qu'il  devait  payer 
sumaelleineot  poor  oompléier  la  dol  de  sa  sœar«  le  chftteaa 
d^AalNNine  et  m  part  de  la  seigaearie  de  Goppet^  avec  leurs 
dépendances.  Poor  le  cas  où  ces  Befs  seraient  déj^  grevés , 
le  conuc  de  Savoie  s*engageait  '  à  faire  valoir  1  obligation  du 
présent  contrat  en  faveur  des  époux,  sous  réserve  de  ses 
propres  droits.  La  dile  somme  devait  servir  ï  libérer  les 
cMleanz  de  Neyriac  et  de  Jays  de  lonies  les  charges  qni 
l>esâienl  sur  eux,  et  k  les  réintégrer  dans  leurs  droits  et 
possessions.  Ces  châteaux,  une  ibis  affranchis  de  toute  hy- 
pothèque et  de  toute  cliai|S6«  serviraient  de  garantie  de  la  re« 
siitntton  de  la  dot  de  Jeanne  ;  en  sorte  qne  les  deniers  de  te 
dol  (le  Jeanne  de  Gi  u}t;re  iraient  placés,  ainsi  que  le  sup- 
plément de  dot,  sur  les  deux  seigneuries  de  son  mari.  A 
roccaston  de  son  mariage,  Hnmbert  de  Grolée  et  les  procu- 
reurs de  son  père ,  savoir  André  de  Grolée  et  François  Ri- 
clieruit,  otirirent  à  Jeanne  de  Gruyère  des  joyaux  de  la  valeur 
de  lôOO  florins,  que  le  fiancé  lui  remettrait  avant  le  Jour 
des  noces.  A  ce  don  ils  ajoulèreDi  1666  florins  en  augmen- 
tation de  dot,  sous  condition  qne  si  Jeanne  monrait  avant 
bvïi  mari  sans  laisser  d  enfauls,  la  dotation  serait  nulle,  et 
que,  si  Uumberl  décédait  avant  Jeanne,  laissant  des  enfants, 
la  veuve  aurait  pour  la  vie  la  jouissance  des  1666  florins, 
qui.  Il  sa  mort,  posseraient  li  ses  enfiints.  Le  comte  de 
Savoie  iouruirail  à  Jeanuc  de  Gruyère  des  robes  nuptiales 
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telles  qu'il  en  donnerait  h  sa  propre  fille.  Ce  contrat  fui  passe 
au  château  de  Cossooay,  le  26  janvier  1415. 

Le  trésor  du  comte  de  Gruyère  ne  contenait  pas,  à  ce 
qu'il  parait,  de  quoi  payer  en  une  fois  la  dot  de  sa  sœur,  ou 
la  part  qui  pouvait  lui  revenir  de  Phérilage  paternel.  La 
seigneurie  d'Aubonne  et  le  fief  de  Commugny  furent  enga- 
gés: une  partie  de  leurs  revenus,  au  lieu  d'augmenter  les 
ressources  du  jeune  souverain  de  la  Gruyère,  servirent  ï 
compléter  la  somme  accordée  h  la  fiancée.  Après  les  réjouis- 
sances du  festin  de  noce,  Antoine  dut  aviser  au  moyen  de 
s'accorder  avec  divers  bourgeois  de  Fribourg,  qui  exigeaient 
le  paiement  de  plusieurs  sommes  prêtées  à  ses  prédéces- 
seurs. Ces  dettes,  avec  les  intérêts  des  capitaux  e(  les  dé|)cn- 
ses  occasionnées  à  leur  sujet,  formaient,  au  dire  des  créan- 
ciers, un  total  de  vingt  mille  livres,  et  plus.  Peu  de  temps 
après  la  paix  de  Morat,  qui  mit  fin  b  la  déplorable  querelle 
du  sire  de  Joinville  avec  la  ville  de  Berne,  les  prêteurs 
avaient  fait  avec  ce  seigneur  un  arrangement  qui  réduisait 
b  treize  mille  livres  la  somme  due  par  le  jeune  comte,  héri- 
licr  des  débiteurs  décédés  *.  Quelques  jours  après  cet  ac- 
cord, les  punies  étaient  convenues  que  le  comte  de  Gruyère 
paierait,  de  plus,  sept  cents  livres  ducs  à  un  autre 
bourgeois  de  Fribourg ,  nommé  Rodolphe  de  Pont.  Ces 
15,700  livres  devaient  être  acquittées  par  le  comte  et  ses 
sujets  des  chàtellenies  d'ÛEx  et  du  Vanel.  Les  cens,  les  ren- 
tes et  les  autres  revenus  de  ces  deux  chàtellenies,  et  les  subsi- 

'  Cb.  datée  du  ch&teau  de  Lucens,  quant  au  sire  de  Joinville,  TÎce-gom- 
ncur  du  comle  de  Gruyère,  le  14  juin,  et  de  Fribourg,  quaol  aux  dits 
bourgeois  de  ceue  ville,  le  17  juio  1407. 
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des  qu'elles  accordaienl  au  comtes  devaieot  servir  au  paie- 
meoi  de  la  somme  eo  question.  Un  receveur,  élo  par  Frt- 
bonrg,  percevrait  les  rentes  annuelles  (dont  la  quolité  était 
fixée par  le  coutrat)  jusqu  a  e&liuclion  de  la  délie,  et  rciircraii 
cbaqoe  année,  dn  comte  même,  un  salaire  de  15  livres  de 
Lausanne.  En  1415,  il  s'éleva  une  contestation  entre  le 
f  oitih;  tlo  Gruyère  c*l  ses  créanciers  de  Fribuiug;  ceux-ci 
atiirmant  qu*ils  n'avaient  pas  touché  la  totalité  des  remboor- 
sements  annuels  dont  les  parties  étaient  oon venues;  que, 
dédoction  faite  de  5041  L.  i7  sous  5  deniers  qu'ils  avaient 
perçus  jusqu'ici  pour  les  sis  termes  échus,  à  partir  de  la 
Si-Nicolas  d*biver  1 407,  il  leur  était  dû  la  somme  de  4746  L. 
10  sous  7  deniers  de  Lausanne,  y  compris  90  L.  pour 
six  aus  de  salaire  aux  receveurs.  Les  mêmes  créanciers 
disaient  avoir  éprouvé,  à  ce  sujet,  des  dommages  qu'ils  éva- 
luaient k  1700  L.  et  plus;  ils  en  demandaient -le  prompt 
paiement,  ainsi  que  celui  des  ai  i  ci  âges.  Le  comte  de  Gruyère, 
€0  présence  du  comte  de  Savoie,  et  après  avoir  reçu  le  con- 
seolement  de  ce  prince,  fit  avec  Oddon  de  Saliceto  et  Nico- 
las Chénens,  liouii^t  ois  de  Fribourg,  représentants  des 
créanciers,  un  accord  par  lequel  il  reconnaissait  devoir  et 
s'engageait  à  payer  k  ses  créanciers  ou  à  leurs  héritiers,  en 
remboursement  dn  capital,  des  intérêts  et  du  salaire  des 
receveurs,  la  somme  de  10,220  L.  de  Lausanne,  ayant  cours 
dans  le  pays  de  Vaud,  Tccu  d'or  valant  22  sous  du  roi  de 
France,  et  le  ducat  20  sous  de  la  dite  monnaie,  à  prendre 
sur  la  recelte  du  Vanel  et  de  GhàteaoHl*€Ex.  Au  comte  était 
résené  le  droit  d'établir  dans  les  dites  châtellenies  tel  châ- 
telain qui  lui  plairait ,  et  aux  créanciers,  celui  de  nommer 
un  receveur  de  leur  choix.  Les  châtelains  et  les  sujets  des 


4^  tUj»TOlRfi  US  LA  OaUYJUiE» 

dites  seigneuries  s'eDgageaient  par  serment  à  payer  exacte- 
roent  les  aoouilésdues  aui  i*  ri  bourgeois,  ei  le  coruie  b)p<h 
tliéqQail  à  oeax«ci  les  ch&ielleoies  d'OEi  el  da  Vioci  avee 
leurs  refenos.  Il  fot  arrêté  qoe  les  créaaeters  reoieuraieat 

au  (oniie  de  Gruyère  toutes  loiirs  aucitiiues  obligations, 
esceplé  les  actes  qui  clablissaicul  un  droit  dont  rbérilÉ^e 
do  oomie  Aotoioe  élail  chargé  eoYers  Rgtet  de  Vaippeos, 
Vnn  des  créanciers,  à  raisoo  de  la  dot  de  sa  femme,  Jem- 
nelte  de  Billens,  cousine  d'Autoine.  Cette  transaction  fut 
scellée  par  le  comte  de  Savoie,  approuvant  et  coutirmant, 
ainsi  que  par  le  comte  de-Gruyère*  Donné  an  chàteaa  de 
Morges,  le  13  da  mois  d^avril  1413. 

Un  an  après  rarrangemeoi  dont  nous  venons  de  parler, 
eut  lieu  Te  mariage  de  Catherine,  deuxième  sceur  du  eomie 
Antoine.  La  commune  de  Grojière  avait  d^  oflert,  en  1413, 
une  somme  servant  h  doter  Jeanne  et  Catherine.  Celle-ci 
était  fiancée  ^  Pierre  de  Vergy  *,  seigneur  de  Champvent 
fils  de  feu  Jaques  de  Vergy,  seigneur  d'Aulrey.  Le  comte  de 
Savoie  ^  celui  de  Gruyère,  Pierre  de  Vergy  et  Catherine 
de  Grayère*  passèrent  le  contrat  de  mariage  entre  ces  denx 
derniers,  en  présence  d'Antoinette  de  Salins,  dame  d*Autrey, 
mère  du  comte  Aiiloiiie  et  de  Catherine  de  Giuvère.  On 
observa  les  mêmes  formalités  qu'à  Toccasion  des  fian- 
çailles de  Jeanne,  en  1413.  Les  deux  fiancés  promirent  de 

'  VirgUr,  dans  la  durle  liiiiM. 

*  «  GhanMDt,  >  i&M. 

*  «  Amedeat  eQn6BSiliimlieitQebflaa{0Bii&),  dos  ChibliilIflABfuCt, 
in  Yialia  niNhlo  et  iirinocpt  donlBuqae  i«rrt  «  barooia  Wavdi.  > 
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ft'épomer,  k  moiog  qae  le»  lois  de  PEgliae  oe  mineol  ob- 
stacle à  leur  aoioo^ 

Indépendainniênt  d*Dne  rente  annoelle  de  deai  cents 
Uvrt's  qu'Anioinclle  de  Salins  avait  assurée  à  sa  fille  Calhe- 
fioe  lors  de  son  mariage  avec  Jcao  de  Vergier,  seigneur 
d^Antrey,  chevalier,  frère  de  Pierre  de  Vergy,  seigneur  de* 
Cbampvenl,  le  comte  de  Savoie,  en  sa  qualité  de  gouver- 
neur du  comte  Antoine,  et  celui-ci  coinnie  chef  de  la  mai- 
soo  de  Gruyère,  accordèrent  à  Catherine  la  somme  de  cinq 
mille  florins  de  Savoie,  de  bon  or  et  de  bon  poids,  h  titre 
de  dot  et  d*établissement,  et  comme  équivalent  delà  part  qui 
pouvait  lui  revenir  dans  la  succession  de  son  père.  L'usage 
on  la  loi  voulait  que  la  dot  de  la  femme  fût  remise  au  mari. 
Ne  pouvant  disposer  en  ce  moment  de  la  somme  qui  con- 
-stîtnait  la  dot  de  la  fiancée,  le  comte  de  Savoie  et  le  comte 
de  Gruyère,  du  consentement  d'Antoinette,  dame  d'Âutrey, 
cédèrent,  dès  ce  jour  jusqu'au  mois  d'août  prochain,  ^ 
Pierre  de  Vergy,  le  château  et  mandement  de  Bourjod,  avec 
tout  ce  qui  en  dépendait,  et  ils  fournirent  plusieurs  cautions 
qui  se  portèrent  garants  de  celle  cession ,  à  savoir:  Uum- 
bert,  bâtard  de  Savoie,  sogneur  de  Montagny,  et  François 
de  MenthoD,  chevaliers,  Jean  de  Prangins,  chanoine  et 
chantre  de  la  cnihédrale  de  Lausanne,  François  de  Russin, 
Louis  de  Dompierre,  et  Jean  de  Sisigny  (?),  châtelain  d'Au- 
bonne.  Les  cédants  convinrent  que  le  château  de  Bourjod, 
menaçant  mine,  ils  aoralent  à  supporter  les  frais  de  sa 

*  <  . .  oM  ittod  craontcnn  obviei  qood  olwisiit.  »  C'Mt  qna  CtUierlne» 

promise  aa  frère  da  secood  mari  d'Antoinette  de  Salins,  dame  d'Autrey, 
allait  devenir  la  belle-sœur  de  sa  mère  Les  fitiioés  avaieni  tàOB  donte 
obtenu  la  dUpeose  dont  ils  avaieol  besoin. 
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muandoo  dm  le  cm  de  regtiiution  de  la  doi  de  Cathe- 
rine ou  do  nchet  de  It  préeeote  bypoth^ee.  Le  comte  de 

Savoie  el  le  comte  Aiiloine  reraeltraieru  la  /iancéc*  Pierre 
de  Verg^,  son  futur  mari,  pourvue  de  vélemeots  cottveaal>iefi 
à  son  rang  eides  autres  objets  néeessaires,  k  reiceptioD, 
toutefois,  des  bijooi:  eeui-d  devaient  loi  être  offerts  par 
soi»  t'()0ux.  Pierre  de  Vergy  proiinl  à  sa  lulure  un  pit^c-iii 
de  noce  de  deux  mille  cinq  cents  florins,  somme  doot  Ricbafd 
de  Doyn,  François  de  Gumoéns,  seigneur  de  Bioley,  Fran- 
çois de  Billens  et  Jean,  maire  ^  de  Romainmdtier,  se  por^ 
tèrenl  cautions.  Par  ordre  du  comie  de  Savoie,  ei  à  la  de- 
maude  des  ioiéressés,  le  présent  contrat  lui  scellé  par  le 
baîllî  de  Vaud,  qui  était  alors  Jean  de  Pétigny*. 

A  bi  nouvelle  dn  mariage  de  Catherine  de  Gruyère  avec 

Pierre  de  Vergy  se  roêia,  dans  les  Etats  du  comte  Auloine, 
le  bruit  de  nouveaux  troubles  qui  avaient  éclaté  dans  la 
vallée  dn  Rhdne,  Dans  ce  tempa-l^ ,  le  Vallais  avait  poor 
cbef  spirituel  Guillaume  de  Rarogne,  et  pour  eapitaioe  gé- 
néral Guichard  de  Rarogne,  seigneur  d  Aouiviers,  oncle  de 
révéquc;  Soit  que  Guicbard  se  conduisit  avec  hauteur  et 
dureté,  comme  on  le  croît  assez  généralement,  aoit  que  lea 
paysans  du  Haut-Vallais,  race  impatiente  dn  joug,  crussent 
que  le  moment  était  venu  de  renouveler  les  tentatives  d  m- 

'  «fludor.  » 

*  Ch.  doDoée,  qoiit  an  ooniie  de  SiToie,  ta  oonsaulMMUt  d'AniotaeUt 

de  Salins,  à  Pierre  de  Vergy,  Catherine  de  Gruyère,  Humbert ,  bàurd  de 
Savoie  François  de  MentboQ,  Jean  de  Prangiiis,  Richard  (\e  Duyn,  Fran- 
çt)is  de  liunioeos,  François  de  Billeiis.  et  Jeao  Maior  de  KomaininôUer. 
le  1^^  d'avril,  eiipre^eucede  rtiili^(>ede  Bilieos,  prieur  de  GraadâOD,  etc.  ; 
quant  à  Frraçofs  de  Roisfii,  le  11  ;  quant  k  Antoioe,  GOBle  de  Gmyére, 
le  aOt  en  préience  de  deni  téoMlna,  et  qnant  à  Lonla  de  Denpierre.  de> 
vaot  témoio»,  le  B9  dn  mAae  mois  d'avril  de  Tao  1414. 

'^^)igitlzed  by  Google 
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dépendanee  qu'ils  ataieat  fUtes  plus  de  ireole  ans  aapara* 

viHît,  ils  reboliirenl  de  s'affranchir  du  pouvoir  qui  les  gênait. 
La  mazu  reparuL  Oo  doooail  ce  nom,  daos  le  VaUaia, 
d*i|irà8  une  eontome  aniîqne,  k  une  énorme  maaaoe ,  groa- 
sièranent  fiiçonnée  en  figure  bomaine  et  représentant  la 
justice  opprimée.  La  mazze  Au  [lortée  de  village  en  village 
pour  soulever  les  paysans  contre  le  sire  de  liarogne  et  contre 
révéqne  de  Sion«  Les  insurgés  brûlèrent  la  maison  forte  et 
In  Tonr  de  Sierre;  ils  détruisirent  les  châteaux  de  Louèche 
et  do  lîeauregard.  Les  Ikaimes  furent  le  signal  d'une  ler- 
hble  guerre  des  pajfsaos  du  Yaliais  contre  le  baron  et  Té- 
Yéqne.  Nous  ne  ferons  pas  le  récit  de  cette  guerre ,  dont 
les  chroniqueurs  et  les  historiens  suisses  ont  raconté  les 
détails.  Il  nous  suffira  de  ra[)[)t'lcr  ici  4|u\'lle  dura  bix  ans'; 
qu*elle  faillit  diviser  en  deux  camps  tous  les  Confédérés, 
ii|Qe  Berne,  dont  Aichard  de  Rarogne  avait  acquis  la  bour- 
geoisie, prêta  son  secours  k  ce  baron,  qui  reçut  ^lement 
l'appui  du  duc  de  Savoie  que  les  hommes  d'armes  de 
Gesseoa>  se  joignirent  à  ceux  deFroutigucnetduSimmen- 
thaJ;  que  cea  bandes,  (rancbissani  les  monts,  firent  des  in- 
cursions dans  le  Vallaiset  enlevèrent  des  troupeaux  de  mou- 
tdijs  et  de  bœufs,  luui  comme,  de  leur  côlé,  les  Vallaisans 
avaient  fait  dans  l'Oberhasli;  qu'enfin  ces  derniers,  malgré 
leur  bravoure  héroïque,  durent  céder  au  nombre  et  accepter 
la  paix  de  1420,  qui  dissipa  leurs  illusions» 

Pendant  la  guerre  du  Vallais,  le  11  février  1418,  vers 

•  De  liU  à  1490 

'  Sigismond  ,  roi  des  Romains,  venait  d'élever ,  par  diplôme  dtt  19  fé- 
vrier 1417  ioouveau  siyt«),  AméUée  Vlii  à  la  dignité  ducale- 
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une  heure,  se  réunirent  au  château  de  Chamhéry  divers 
grands  seigneurs:  Jean  de  Beaufort*  chancelier  de  Savoie, 
Henri  de  Menlhon ,  Louis,  bâtard  du  prince  d*Achaïe,  Lan- 
celot,  bâtard  de  Poitiers,  Gui  de  Grolée,  et  d'autres  nobles 
et  chevaliers,  pour  être  témoins  d'un  acte  qui  devait  répandre 
un  nouvel  éclat  sur  Tanlique  maison  de  Gruyère. 

Louis  II  de  Poitiers,  comte  de  Valentinois  *  et  de  Diois*, 
veuf  de  Cécile  de  Beaufort,  fille  de  Guillaume-Roger  III, 
comte  de  Beaufort-en- Vallée  *,  morte  en  H 1 0,  dont  il  n'avait 
eu  que  des  filles,  regrettait  de  n'avoir  pas  d'héritier  apte  ^ 
lui  succéder.  Un  traité  qu'il  avait  dû  faire  le  15  août  1416 
avec  Charles  de  Poitiers,  seigneur  de  Saint-Vallier  *,  éta- 
blissait que  dans  le  cas  où  le  comte  viendrait  à  décéder  sans 
enfants  mâles  légitimes,  les  comtés  de  Valentinois  et  de 
Diois  appartiendraient  au  seigneur  de  Saint-Vallier,  excepté 
le  Château-Neuf  de  Damasan    qui  demeurerait  k  Lancelot, 
fils  naturel  du  comte.  Alors  il  se  décida  h  se  remarier,  dans 
l'espoir  de  laisser  une  postérité  masculine  et  de  frustrer  par 
li)  de  son  attente  le  seigneur  de  Saint-Vallier  ^  Louis  de 
Poitiers  demanda  la  main  de  Guillemette  de  Gruyère,  sœur 
du  comte  Antoine.  Le  contrat  de  mariage  fut  passé  le  11 
février  1418^  â  Chambéry,  en  présence  des  témoins  que 

'  Ancien  pays  du  bas  Dauphiné,  capitale  Valence. 

*  Ancienne  contrée  du  bas  Daapbiné,  capitale  Die. 

'  Beaufort-en- Vallée,  ville  de  France,  département  de  Maine-el-Loire. 

*  Terre  du  Grésivaudan,  ancien  pays  du  haut  Dauphiné. 

*  Lot-et-Garonne. 

*  L'Art  de  vérifier  les  dates,  l.  X,  p.  477.  —  Louis  II  de  Poiiier»  avaU 
alors  plus  de  soixante  ans,  s'il  était  né  en  1354,  comme  le  dit  le  même 
ouvrage,  p.  476. 

'  C'est  par  erreur  que  L'Art  de  vérifier  les  dates,  \.  c. ,  rapporte  le  ma- 
riage de  Louis  de  Poitiers  avec  Guillemette  de  Gruyère  4  l'an  1417. 
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0008  «fons  oommés.  ikprès  avoir  reçu  Ta  vis  ei  rauiorisatioo 
de  mm  anieraîn,  le  duc  de  Savoie  \  aîosi  qae  le  cooseote- 
ment  de  sa  mère  Antoinette  de  Salins,  dame  d*Aatrey,  le 
comte  Aotoine,  chevalier  assigna  à  sa  sœur,  à  litre  de  dot 
et  poor  sa  part  de  la  aocoeMioo  paternelle  et  malernelle, 
aiosi  que  de  rhérilage  de  aea  frères  et  sœurs  déjît  décédës  \ 
la  somme  de  sept  mille  llorios  d*or  de  Savoie.  Moyennaoi 
cette  somme,  Guillemeiic  renonça,  comme  avaient  fait  ses 
deai  sœars  Jeaooe  et  Catherioe,  ani  bieos  patrirnooiaui  et 
aoi  droits  qui  en  dépeudaient,  saof  le  cas  où  elle  serait 
légalement  appelée  k  la  succession  du  comté. 

Soo  mariage  lui  stérile.  Louis  de  Poitiers,  toujours  résolu 
de  se  veoger  de  la  violence  que  le  seignenr  de  Saioi-Vallier 
avait  exercée  envers  lui,  fit,  le  S2  juin  1419,  on  testament 
par  lequt  i,  on  dérogeant  au  dernier  traité,  il  insliluait  son 
héritier  universel  le  dauphin  Charles,  tiis  du  roi  Charles  VI, 
à  la  charge  de  pajrer  ses  dettes  et  d*accompUr  ses  legs  ;  en 
cas  de  refus,  il  lui  substituait  le  duc  de  Savoie.  Geloi-ci  prit 
en  eiïet,  dans  la  suite,  le  titre  de  comte  de  Valentinois  et 
de  Oiois  \  Le  comte  Louis  mourut  le  4  juillet  1419,  au 
cb&teau  de  Baîx.  Guillemette  de  Grujrère  fut  venve  au  bout 
d*QD  an  et  demi  de  mariage* 

'  «  de  voluniaie ,  consilio  et  oonsensu  —  domini  nostri  ÂmeUei  ducis 
Salttiidie,  Cbablaysti  el  Auguste  principis,  marchioois  In  Ylbalia ,  awiill* 
PtodenooilDiB  ai  Gcbebnteoilt).  »  Le  doc  d«  Stfole  n'éitlt  plas  goatrar- 
flflor  do  conte  Antoloe,  cel«l-d  lyint  Éttdnt  l'ig»  pleisoii  ptiCili  d« 

S5  ans. 

*  Nous  pensons  qu'Antoine,  comte  de  Gruyère,  fut  rré^  cht'va!i»»r  avec 
beaucoup  d'aiUreftieigoeorft,  k  l'occasioa  de  l'érection  da  comté  de  Sa?oie 
en  duché 

*  Voir  à  la  p  406.  noie  3. 

*  «  Âmedeus  dox  Sabaudie  —  cornes  ValentinenisùJ  et  Dyen(sùJ,  »  dans 
•ne  charte  da  17  mrt  I4S5. 
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Il  parallrait  qtren  1 425  Guillemette  aurait  rendu  à  son  frère 
5000  florins  de  sa  dot,  et  doooé  le  restant,  soit  2000  11.,  ï 
sa  sœur  Jeanne*. 

Quoique  le  comte  Antoine  fût  seul  seigneur  des  terres 
acquises  par  ses  devanciers,  cependant  ses  receltes,  dont 
une  bonne  partie  était  engagée,  ne  suffisaient  pas  à  ses 
besoins.  S'il  avait  recueilli  toute  la  succession  de  ses 
pères,  il  avait  aussi  hérité  de  leurs  dettes.  Celles-ci,  déj^ 
considérables,  s*étaient  apparemment  accrues  d'emprunts 
faits  pendant  la  minorité  d'Antoine.  Ce  comte  avait  souvent 
des  embarras  Hnanciers:  pour  se  procurer  de  l'argent ,  il 
vendit  des  droits,  des  rentes  foncières,  etc.  Voici  quel- 
ques faits  h  Pappui  de  cette  assertion. 

Il  y  avait  un  siècle  que  dame  Binfaz,  œdame  d'Aubonne , 
avait  assigné  au  couvent  de  Bonmont,  en  aumône  perpétuelle, 
pour  elle  et  ses  héritiers,  une  rente  de  soixante-dix  sous,  pro- 
venant de  legs  pieux  faits  par  Jordane ,  sœur  de  feu  Jaques 
d'Aubonne,  Marguerite,  femme  du  dit  Jaques,  et  feu  Jean, 
mari  de  Binfaz.  Il  était  stipulé  que  l'obligation  de  cette  rente 
serait  rachetabic  au  prix  de  70  L.  *  Le  comte  Antoine,  devena 
coseigneur  d'Aubonne  au  lieu  de  racheter  la  dite  obliga- 
tion, vendit  k  dom  Etienne  de  Divonne,  abbé  de  Bonmont , 
et  à  son  couvent,  le  droit  de  rachat,  au  prix  de  24  écus  d'or 
au  coin  du  roi  de  France.  L'acte  de  cession  fut  passé  h 
Aubonne,  dans  le  jardin  du  comte  Antoine,  en  présence 
de  Jean  Marchand,  son  châtelain,  et  de  Michel  Magnyns, 
bourgeois  de  Nyon,  et  scellé  par  l'official  de  la  cour  de 

*  Getrhichtforseher,  t  XIII .  p.  369 ,  qui  cite  Dochesne,  Ilisloire  de  la 
maison  de  Vergy.  Preuves,  p.  326 

'  Cb  du  moisd'aoùl  1316 

*  «  condominus  Alhone.  » 
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Genève*.  Le  comte  Francoist  ûh  et  eooceaeeiir  d^Antoioe, 

confiriDa  la  dite  vente  moyeaoant  12  L.  de  Lausaooe,  que 
Tabbé  de  BonmoDi  lui  paya 

Le  oomte  Aoleine  vendit  aimî  k  la  PiartpDîeo  14  livraa 

et  6  deniers  de  cens  annuel  que  ce  monastère  lui  devait 
et  de  plus,  au  prix  de  40  L.  de  Lausanne,  un  cens  de  4  L. 
I  prendre  snr  nn  four  de  la  Toar  de  Trème  U  vendit  à 
dom  Pierte  Befgeri,  prieur  de  la  Val-Sainte,  une  autre  rente 
de  22  sons  et  i  denier  Il  venait  d'emprunter  de  Jaques 
Col  il  ni,  prieur  de  la  Parl-Dicu ,  la  somuic  de  80  L.  pour 
4  L.  de  cens,  soit  d'intérêt,  à  prendre  anr  dea  tènementt  de 
La  Tour  et  dn  Pftqnier  K 

Les  actes  de  celte  nature  étant  assez  nombreni,  i!  nous 
aullii  d'en  avoir  cité  quelques-uns.  Passons  à  une  de  ces 
transactions  qui  font  mieoi  que  d^aotres  oonnattre  la  situa* 
tion  financière  du  petit  Etat  dont  nous  pnbKont  les  annales. 

Il  s'agit  d'une  contestation  entre  le  comte  Ântoirie,  che- 
valier, et  les  frères  Amëdée  et  Girard  Champion,  fils  de  feu 
Jaques  Champion,  chevalier.  Ces  deux  frères  affirmaient 
qne  feu  Rodolphe,  comte  de  Gruyère,  aïeul  du  comte  An- 
toine, avait  vendu  k  leur  père,  au  prix  de  220  florins  d*or, 
quatre  mnids  de  vio,  à  prendre  sur  sa  dime  de  Si-Sapborin 
et  snr  les  antres  fonds  qu'il  possédait  dans  la  paroisse  de  ce 
nom;  de  plus,  que  le  même  comte  avait  reconnu  devoir  au 

»  Ch.  da  27  août  1417. 

*  Ch.  du  5  mai  HQl. 

*  Ch  <!p  n  1  < ,  Héptrtoke  de  M.  l'arciiifislB  Dignet ,  ei  ComUs,  Bist. 

49  la  Gruyère,  i.  II. 

*  Ch.  de  Î421.  népertoinûe  M.  Dagu«t. 

*  Ch.  (le  14^2  2,  ibid 

*  Ch.  du  S  jaillel  im,  citée  |)ar  ComUz,  ilnd. 
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dit  Jaques  Champion  250  florins  d'or  que  celui-ci  lui  avait 
prêtés,  et  400  florins  provenant  d'un  autre  emprunt.  EdIjd, 
les  deux  frères  réclamaient  encore  100  écus  d*or,  au  coin 
du  roi  de  France,  pour  divers  frais  occasionnés  par  le  cau- 
tionnement de  Jaques  Champion,  leur  père,  envers  Oton  de 
Saliceto,  en  faveur  du  comte  Rodolphe.  Antoine,  fatigué  de 
toutes  CCS  prétentions,  refusait  de  payer  des  dettes  qu'il 
n'avait  pas  contractées.  Ses  nouveaux  créanciers  ne  reve- 
naient pas  moins  à  la  charge.  I/affaire  fut  remise  à  la  décision 
de  Rodolphe  de  Tavel,  de  Vevey,  donzel ,  et  d^Aotoioc  Au- 
berti ,  châtelain  de  Vauruz.  Ces  amiables  compositeurs , 
élus  par  les  parties,  accordèrent  celles-ci  en  décidant  que, 
moyennant  540  florins  d*or ,  payables  en  dix  termes  de  50 
florins  et  un  de  40  fl.,  les  frères  Champion  renonceraient  Ik 
toute  autre  prétention,  et  remettraient  au  comte  Antoine  les 
anciens  titres  qui  l'obligeaient  envers  eux,  à  TexceptioD  de 
certain  acte  de  vente  passé  autrefois  par  feu  le  comte  Ro- 
dolphe en  faveur  de  Jaques  Champion,  et  reçu  par  Pierre 
Frossard,  clerc  de  Corbières,  acte  qui  comprenait  des  fonds 
et  des  rentes  au  territoire  de  la  Tour  de  Trème,  et  à  Haute- 
ville,  dans  la  châtellcnie  de  Corbières.  —  Le  présent  accord, 
fait  à  Gruyère,  dans  la  grand'salle  du  manoir,  le  15  oc- 
tobre 1418,  en  présence  de  François  d'Ursins,  d^Aimon  de 
Saint-Germain  et  de  Jean  Chalvini,  procureur  de  Vaud,  fat 
scellé  par  Henri  de  Menthon,  chevalier,  bailli  de  Vaud. 

Bientôt  survint  une  nouvelle  difficulté.  On  a  vu  comment 
la  seigneurie  de  Palésieux  avait  changé  de  maître  par  la 
vente  qu'en  avait  dû  faire  le  comte  Rodolphe  IV.  Ce  fief 
était  devenu  la  propriété  de  Pierre  de  Dompierre.  Celui-ci 
étant  mort,  sa  veuve,  dame  Compagnie  de  Seyssel,  el  soo 
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liis  Louia,  éiaieDl  demeurés  en  possession  du  château  de 
PalézieQi  et  de  ses  dépeodaoces.  La  mère  ei  le  fib  s*étaieoi 
eogagés  k  sertir  ane  renie  de  4  L.,  légaéeà  l'abbaye  d*Haul- 
crét  par  feu  Marguerite  de  GrandaoD,  femme  do  comie 
Rodolpiic.  A  la  requête  de  dame  Compagnie  et  de  Louis  de 
Dompierre,  le  bailli  de  Vaud,  Louis  de  Joio ville,  sire  de 
Divoone,  avait  apposé  son  scel  à  Taele  qu*ils  Tenaient  de 
passer,  pour  loi  donner  le  caractère  d'aolbenlicité  dont  il 
avait  besoin  S 

Depnia  la  mort  de  Pierfe  de  Dompierre,  le  comte  Antoine, 

parvenu  à  Page  de  majorité  et  exerçant  par  lui-même  les 
droits  de  souveraineté,  revendiqua  la  seigneurie  de  Palé- 
aienx,  qui  avait  appartenu  à  sa  famille*  Il  lit  envers  les  hé- 
ritiers de  Louis  de  Dompierre  '  ce  que  son  père  avait  fait 
h  Pëgard  de  Gaspard  de  Montmayeur  au  sujet  d*Oron.  Il 
envova  des  hommes  d'armes  s  emparer  du  château  de  Pa- 
lésienx,  et  en  fit  enlever  les  meubles.  Cet  acte  de  violence 
fil  grand  bruit  dans  le  pa^s.  Le  bailli  de  Vaud  mit  le  sé- 
questre sur  le  château,  et  porta  raflaire  devant  le  Conseil  du 
duc  de  Savoie,  où  elle  douna  lieu  à  de  longs  débals.  Les 
plaignants  soutenaient  que  le  château  de  Palésieux  avec  ses 
droits  et  dépendances  leur  appartenait^  cette  seigneurie  ayant 
été  vendue  par  Taîeul  du  comte  actuel  de  Gruyère  h  Pierre 
de  Dompierre,  qui  i'avail  transmise  à  son  fils  Louis,  dont  ils 

'  Cb.  da  1«  avril  1407. 

•  pierre  d<»  r>om[)ierre ,  chevalier,  avait  laissé  en  mourant .  outre  sa 
femme  Compagnie  de  Seys&el,  un  iils  nommé  Louis  ,  et  iroi:»  tilles,  savoir 
luUfelle,  mariée  à  Jean  de  Rovéréa.  «eignear  de  Crest  ;  Jaquette,  femme  de 
Hegoet  d'meai  («  éê  Trim»  >),  donael.  ei  /mum .  femme  d'Atmon  d*£tU- 
njé,  et  mère  de  deoi  enfants,  Nioolèie  et  Jaques.  Looia  de  Dompierre 
élânt  mort,  ses  trois  sn  tirs  on  t»'ur^  maris  répélaieol  chacun  an  tien  de 
sa  snccetaiou,  laquelle  leur  étoii  coDU»lée  par  le  comte  Antoine. 
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élaîeul  les  légitimes  bériiiers.  Ils  ajouiaieol  qifils  avaient 
conservé  |>ai8iblemeot  ce  ûef  après  la  mort  de  Pierre  de 
Dompierre  et  de  son  (ils,  jusqu'au  moment  où  les  gens  du 
comte  Antoine  s'en  étaient  emparés  de  force.  Ils  deman- 
daient qu'on  les  réintégrât  dans  leurs  droits,  qu'on  leor  Ta 
réparation  des  dommages  qu'ils  avaient  éprouvés  ensuite  de 
la  spoliation  dont  ils  se  plaignaient,  et  qu'on  levât  en  leur 
faveur  le  séquestre  '  que  le  bailli  de  Yaud  avait  mis  sur  le 
château  en  litige.  —  Le  comte  Antoine  prétendait  qoe  son 
aïeul  n'avait  pas  pu  vendre  le  château  de  Palésieux,  qui 
ne  lui  appartenait  pus,  puisqu'il  était  la  propriété  de  Rodol- 
phe de  Montsalvens,  père  d'Antoine.  Enfm,  les  deux  parties, 
désirant  mettre  un  terme  â  leur  querelle,  élurent  chacune 
deux  amiables  compositeurs,  et  pour  surarbitre  le  chevalier 
Jean  de  Beaufort,  docteur-ès-lois ,  chancelier  de  la  conr 
de  Savoie.  La  sentence  des  arbitres  porta  que  le  comte  An- 
toine s'emploierait  à  ce  que  le  séquestre  mis  sur  le  château 
fût  levé,  soit  par  le  bailli  de  Yaud,  soit  par  un  ou  plusieurs 
officiers  du  duc  de  Savoie,  et  que  le  dit  château  fût  restitué, 
avec  ses  dépendances,  à  ceux  qui  l'avaient  possédé  jus- 
qu'alors; que  le  même  comte  ferait  rendre  les  meubles  qui 
avaient  été  enlevés  du  château  par  lui  ou  par  ses  gens;  que 
les  plaignants  accorderaient  au  comte  et  à  ses  successeurs 
pleine  et  entière  liberté  de  racheter  le  dit  château  el  ses 
dépendances,  dans  le  terme  de  douze  ans  à  dater  du  pré- 
sent accord,  et  quMIs  seraient  tenus  de  le  lui  vendre  au  prix 
de  5500  florins.  Les  vendeurs  seraient  pareillement  leuus 
de  satisfaire  les  autres  créanciers  nommés  dans  l'acte  du  A 
mars  1402. —  Celte  sentence  fut  prononcée  â  Thonon,  en 

*  •manus  apposition em  in  dicto  Castro,  seu  sequeitrium.  * 
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présence  de  plusieurs  témoins,  suivant  Tusage,  le  2D  avril 
û»  Tan  1419»  el  aoeliée  par  k  obaocelier  du  doc  da  Safoie, 
domicilié  dans  celte  ville. 

Dans  le  même  lenips,  d'aulres  inlércls  niaiériels  divisLiienl 
deux  prêtres  et  troublaieui  ia  paix  de  deux  OMumuoaniéa 
religienaee.  Le  prieuré  de  Broc  dépendait  du  prieuré  cou- 
veotuel  de  Loiry,  et  devait  loi  servir  un  cens  aonuel  de 
quatre  muidâ  de  beau  IrocDeni,  à  rai800  du  droit  qu'avaieut 
le  prieor  et  les  religieux  de  Luury  de  oonmer  ao  bénéfice 
do  prieuré  de  Broc  Celui-ci  était  de  pluaobl^d*aoqniiier 
une  rcdtivaoce  auDueliu  de  deux  Ûorios  d'or,  de  Lausanne, 
pour  les  pelisses'  des  luoioes  claustraux  du  monastère  de 
Savîgujf,  dans  le  diooèae  de  Lyon,  qui  était  le  cbef  de  Tordre 
des  Bénédictins.  Or  ces  deux  renies,  Tune  en  nature, 
l'autre  eu  argent,  u  avaient  (>as  été  servies  (It  pms  imis  ans, 
lorsque  Michel  de  La  Rive  ^,  prieur  de  Luir),  en  exigea  le 
paiement  de  Ricbard  de  CkNrbiéres,  prieor  de  Broc,  et  de 
plus  une  coupe  de  vin  qui  loi  revenait  chaque  année  do 
produit  de  la  vi^ne  que  le  prieur  de  Broc  pussédail  au  lieu 
dit  CursoD,  dans  la  vallée  de  Lulry.  Kicbard  refusa  de  payer 
le  blé  qtt*oo  exigeait  de  lui,  disant  qu*on  ne  pouvait  pas 
imposer  li  son  couvent  charge  sur  charge,  que  si  ses  devan» 
ciers  avaient  livré  du  ble  au  prieur  de  Luiry,  ils  n'avaient 

>  <  jgKù  pélliaiis.  » 

*  ou  de  Urippe  (dani  le  corde  de  Gineim)  T  Nelie  etarle  imbeotique 

le  nomme  Michael  de  la  rippax.  Le  sceau  en  bronze  de  ce  prieur  porte  te 
nomderipa.  Voici  la  légende  de  ce  Aceau,  moniirrtpni  précieux,  dont  M  le 
conseiller  J.  Remy,  amalear  éclairé  des  antiquiies  uatiouales,  a  fait,  il 
y  a  quelques  anné«^.  la  découverte  et  Tacquisilion  - 

t  0,  stgiUum  ;  mci^atit»  ;  àf  :  la  :  rt|)a  :  prioria  :  iu0Utari. 
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fait  à  celui-ci  qa'uo  don  gratuit,  témoin  un  bon  nombre  de 
vieillards,  entre  autres  cinq  au  moins  du  pays  d'Ogo\  qui 
en  avaient  souvenir.  Il  ajoutait  que  la  redevance  en  na- 
ture dont  il  s*agissait  avait  été  arrachée  à  ses  sujets,  oo 
accordée  par  la  crainte.  Alors  Michel  de  La  Rive  dit  à  son 
confrère  que,  sous  peine  d'excommunication,  il  ne  sortirait 
pas  de  Tenceinte  du  couvent  de  Lutry  qu'il  n*eût  payé  les 
arrérages  dus  par  le  prieuré  de  Broc.  Mais  Richard  de  Cor- 
bières  en  appela  à  Tabbé  de  Savigny,  leur  su()érieur  com- 
mun. Il  lui  exposa  les  griefs  qu'il  avait  contre  le  prieur  de 
Lutry,  et  en  rapporta  une  sentence  qui  condamnait  celui-ci 
h  lui  payer  les  dépenses  qu'il  aurait  eues  à  ce  sujet,  et  qui 
pouvaient  s'élever  ^  quarante  francs  d'or,  monnaie  de 
France    Cependant,  la  cause  débattue  par  les  deux  prieurs 
n*était  pas  jugée.  Michel  ne^édait  rien  de  ses  prétentions, 
et  Richard,  loin  de  le  satisfaire,  demandait  la  restitution  de 
ce  que  ses  devanciers,  mauvais  administrateurs  des  biens 
du  couvent,  disait-il,  avaient  donné  aux  prieurs  de  Lutry. 
Il  réclamait  de  plus  16  L.,  prix  de  six  vaches  '  qu'il  lui 
avait  livrées.  Enfm,  les  deux  prieurs  remirent  la  décision  de 
leur  querelle  à  quatre  licenciés  ès-lois;  ils  nommèrent  sur- 
arbitre l'abbé  d'Hauterive,  et  pour  son  suppléant  Claude  de 
Montmayeur,  camérier  de  Lutry.  Les  arbitres  prononcèrent 
qu'il  y  aurait  paix  entre  les  deux  prieurs  ;  que  celui  de  Broc 
témoignerait  à  celui  de  Lutry  le  respect  et  l'honneur  qui  lui 
étaient  dus,  et  contribuerait  au  bien-être  de  son  couvent  ; 
que  le  prieur  de  Lutry,  ^  son  tour,  protégerait  et  défendrait 

'  «  de  palria  Ougo.  » 

*  «  ad  quadragiota  francos  auri  monete  Fraocie.  » 
'  «  pru  sex  vachis.  > 
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celui  de  Broc  el  aa  maiBoo;  qoe  le  prieur  de  Broc  tertil, 

pour  lui  et  ses  successeurs,  un  acte  de  reconnaissance  de 
quatre  muids  de  froment  de  ceos  anouel  eu  laveur  du  prieur 
de  Loiry,  qui  avait  droit  k  ce  cens  à  raison  da  perflonnatoa 
do  patronage  qu*il  exerçait;  que  le  prieur  de  Broc,  tant 
qu'il  serait  prieur  de  ce  lieu,  aurait,  pour  lui  seul  el  noo 
pour  ceux  qui  viendraient  après  lui,  la  l'acuité  de  convertir 
les  quatre  nioids  de  froment,  payables  chaque  année*  en  une 
redevance  de  12  florins;  qu'il  acquitterait  annuellenient  % 
florins  pour  les  pelisses  doni  û  a  élé  question  :  qu'il  paierait 
6  Û.  d*arrérage&  pour  cet  objet,  mais  que,  vu  la  cherté  du 
froment,  et  en  considération  des  six  vaches  qa*il  avait  livrées 
an  couvent  de  Lotry,  ainsi  que  de  diverses  dépensa  qu'il 
avaii  supportées,  il  serait  dispensé  du  paienieui  des  arrérages 
de  blé.  ËDÛn,  le  prieur  de  Broc  offrirait  à  celui  de  Lutry 
douze  vacherins  d*Ogo  *  en  signe  de  paix  et  de  concorde. 

Le  même  jour ,  le  prieur  de  Broc  fit  la  reconnaissance 
voulue.  Il  reconnut  d'ailleurs  qu'il  avait  l'obligation  de  gar- 
der el  de  conserver  de  son  mieux  le  pécule  et  les  biens 
meubles  des  paroisses  d*Ogo,  appartenant  b  la  collation  do 
prieur  et  du  couvent  de  Lutry,  savoir  des  cures  de  Broc,  de 
Cbarmey,  de  Chapelle  en  Ogo  et  d'Echarleus,  de  les  admi- 
nistrer au  nom  et  en  laveur  des  religieux,  en  cas  de  vacance 
des  dites  curss  on  de  Tune  d*elles  K 

Ainsi  finit  la  querelle  deb  prieurs  de  Broc  el  de  Lutry. 

Quelque  temps  auparavant,  il  8*était  passé  dans  la  Haul^ 

'  «  daodediB  vacherinot  de  Ougo.  »  La  mol  vachertn,  unilé  dans  la 
Sniiie  nmiMie,  répond  •«  moi  vadtém  4e  to  Fnndie-Gomié. 
*  Deucbaitaida      min  1410. 
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Gruyère  un  fait  qui  mérîle  d'autanl  plus  d*élre  rapporté 
quMl  a  trait  k  la  vengeance  privée ,  c^est-k-dire  k  une  coo* 
tume  dont  Torigine  se  perd  dans  les  ténèbres  du  passé,  et 
qui  fut  un  des  préjugés  les  plus  rebelles  à  Tiofluence  du 
christianisme 

Un  paroissien  de  Château-d'GEx,  nommé  Perrod  Moltier, 
était  accusé  d'avoir,  la  l'instigation  du  diable,  tué  un  habi- 
tant de  TEiivaz'.  Suivant  Tantique  usage,  le  corps  du  meur- 
trier devait  échoir  aux  plus  proches  parents  de  la  victime, 
et  ses  biens  être  confisqués  au  proût  du  seigneur.  Ce[»en- 
dant  rhomicide  n'était  pas  irrémissible;  le  fait  que  nous 
citons  prouve  quMI  pouvait  se  racheter.  Le  père  du  défunt 
pardonna  au  meurtrier  de  son  fils,  et  le  comte  lui  fit  grâce 
de  la  vie,  h  condition  qu*il  promettrait  sur  les  saints  Evan- 
giles, et  sous  Tobligation  de  ses  biens,  de  fonder  et  d'entre- 
tenir  une  lampe  allumée,  dans  Péglise  de  Châieau-d'OEx , 
à  Phonneur  de  Dieu  tout-puissant,  de  la  bienheureuse  Marie, 
et  de  tout  le  chœur  céleste,  ainsi  que  pour  Tâme  du  défunt 
et  pour  le  repos  de  sa  famille  ^ 

Bientôt  un  autre  meurtre  provoqua  un  plaid  judiciaire. 

Un  paroissien  de  Gessenay,  nommé  Jaques  Tuller,  ayant 
lué  sa  femme,  dans  sa  commune,  s'était  réfugié  à  Villars- 
volard,  sur  la  terre  du  seigneur  de  Corbières,  hors  des  li- 

'  La  vengeance  privée  on  personoelle,  héréditaire ,  vient  d'être  abolie 
dans  le  Monténégro  (Journal  des  Débats  du  25  mai  1855).  On  sait  que  les 
peuples  montagnards  conservent  plus  longtemps  que  d'autres  les  mœurs 
de  leurs  ancêtres.  Voir  sur  la  vengeance  privée  notre  Introduction,  p.  413 
et  suivantes 

'  Nommé  Pierre,  fils  de  François  Leogo. 

'  Extrait  de  la  sentence  du  26  juin  1416  ,  dans  le  Saanen  Bueh .  t. 
p  J25,  aux  archives  de  l'Etat  de  Berne. 
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mîtCB  d«-  comié  de  Gruyère,  ieeo  Chalvini,  chàtetoin  de 
Geesenay,  dans  le  restori  duquel  le  meortre  afsii  M  com* 

niis,  demanda  au  jasiicier  de  Villarsviilarci  1  antbialioD  de 
rboiaicide,  alio  qu'oo  pût  salisCaire  la  justice  du  ssmg.  Talier 
fol  mM  et  inÎB  eo  prison.  Le  joeiicier  de  Villarsvelard 
assigna  le  châtelain  de  Gesaenay  et  Taccusé  devant  sa  mai- 
son, place  où  il  avait  coutume  de  leoir  ses  plaids,  et  où  de- 
vait l'inainiire  et  se  joger  le  procès  da  menrlrier,  selon  b 
coolame.  An  joor  6ié,  il  fil  amener  Paocnié  devant  le  jury, 
composé  de  vinf;l-qualre  jurés,  dont  douze  de  la  châlellenie 
de  Corbières  et  autant  de  la  cbàiellenie  de  Gruyère;  puis  il 
fil  prodamer  par  trois  fins  le  châtelain  de  Geaienay.  Celoinsi 
ayant  hii  début,  et  le  prévenu  ayant  invoqué  par  son  avo* 
catet  son  conseil  la  couiuine  existanic  cotre  le  sci^^mcur  de 
Gorhîères  et  celui  de  Gruyère,  qui  voulait  que  tout  sujet  de 
Tnn  des  deui  seigneurs  qui  ae  serait  réfugié  aor  le  territotfe 
de  Tantre,  fût  libre  avec  ses  biens,  les  jurés,  après  délibé- 
raûoo,  déclarèrent  que,  suivant  les  us  cl  coutumes  des  dites 
seigneuries,  le  prévenu  devait  être  renvoyé,  tonie  poursuite 
oeasanL  Ce  qn^ayant  ou!,  le  justicier,  aelon  Tusage,  donna  b 
Jaques  Tulter  une  petite  verge  on  un  petit  bâton  S  lui  signi- 
fiant par  Ik  que  la  liberté  lui  était  rendue.  Ce  piaid  mémo- 
rable eut  liso  le  vendredi  après  la  Si4>enÎ8«  soit  le  il  oe- 
tobre,  defan  1490  ^ 

Depuis  que  le  comte  Antoine  eut  pris  les  rênes  du  gou- 
vernement de  la  Gruyère,  il  s*éleva  une  grande  contestation 

*  «  baculfî«i  nemori*»  » 

*  Voir»  pour  pliu  de  «iéuiU,  noure  ituroduaUm,  p.  398  et  suivaQU». 
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eoire  loi  ei  le  prioee,  soo  saieraio,  qoi  anil  été  soa  toleer, 
«00  guide,  el  radmiaislraleor  de  ses  Eiais.  Le  doc  de  Savoie 

voulait  s*approprier  les  seigneuries  d^Aabonne  el  <le  CoppeU 
se  prévalaul  de  ta  cessioQ  que  teu  Jeanne  AlamaoUi  veute 
d*QloD  de  GrandflOD,  seloo  lai  vraie  dame  el  propriélaiie  * 
des  ehâleaoi,  villes,  villages  et  mandements  d^Aolmine  et 
de  Coppel,  lui  avail  faile  de  lous  ses  droils,  par  acie  du  t 
octobre  i  404  Le  duc  exigeait  encore  le  paiemeot  de  douie 
mille  vieai  florins  d*or  qve  Taieal  et  le  père  dn  comte 
Antoine  devaient  li  son  père  Amédée  VII,  li  cause  de 
certain  cauuoimemenl  laii  en  faveur  d'Humberl  de  Uillens, 
alors  futur  évéque  de  bion,  cumcne  il  résultait  d'un  acte 
passé  près  de  SarqneiH» ,  en  Vallais,  le  9  octobie  IS87 
Comme  les  débiteurs  tardaient  k  payer,  le  proeorenr  de 
Vaud  \  agissâot  de  la  part  du  comte  de  Savoie,  avait  de- 
mandé à  Gaspard  de  Mootmayenr,  bailli  de  Vaod,  tin  |iat- 
iemetU  contre  Taîenl  dn  comte  Antoine.  Le  bailli  lai  avait 
donné,  le  13  mars  ^  l  i02,  le  passement  demandé,  soit 
Tordre  de  procéder  au  remboursemeot  force  de  20,000  écus 
d*or,  somme  à  laquelle  s^élevait  la  dette  primitive,  j  com- 
pris les  dommages  et  intérêts.  Le  doc  de  Savoie  exigeait  dn 
comte  de  Gruyère  le  prompt  paiement  de  celte  somme.  Ad- 
toine,  qui  avait  été  dûmeut  investi  de  la  coseigaeurie  d'Att- 
bonne  et  de  Goppet,  oo  de  Commogoy»  devait  trouver  étrange 


«  Johanna  Atatnanda.  » 
€  vara  domina  el  proprieunt.  » 
Voir  p.  410. 

<  Indict.  décima.  » 

<  P«tnu  Marescheii  tnnc  proeaiitor  Wiudt.  * 
«die  LuM  iMM  doninlctiB  In  qoft  eMtttnm  eit  In  meta  M  eocMa 

Indict  me....  » 
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h  préteodoo  do  doe.  Il  opposait  k  la  pmDÎèro  de  ses  aUé- 
gaiioi»  qoe  la  vraio  dame  et  propriétaire  de  eea  deni  mi- 
giieuries  avait  été  Agnès  de  Villars,  femme  de  Guillaume 
Alamandi,  et  il  invoquait  eo  sa  faveur  un  droit  plus  aocieii 
que  celai  d'Anédée  VIII,  son  droit  liér<édîiaire ,  déri^aat 
d^Humbert  de  Villars  fila  d* Agnès,  coseigneor  d*Aobooiie 
ei  «le  Coppel ,  dont  la  lille  Marguerite  avaii  épousé  le  comte 
Rodolphe  IV,  aïeul  do  comte  Aotoiiie.  Celui-cî  se  prévalait 
d*aillear8  de  la  veote  de  eea  mêmes  aeignearies,  passée  le  4 
no?enabre  1595  *  par  Araédée  Viil,  aojoanl*boi  doc  de 
Savoie,  en  faveur  de  Rodolphe  de  Gruyère,  père  d*Aruoiue, 
ei  de  Jeao  de  La  Baume,  aeif^ear  de  rAbergemeni.  Il  ae 
croyait  d^aatani  moios  leoo  de  restituer  les  fiefs  répétés  par 
le  duc  de  Savoie,  que  la  oraison  de  Grajrère  avait  possédé 
sans  întei Tupuon ,  depuis  plus  de  trente  ans,  la  seigneurie 
d^Aoboaue  eo  eotier  %  et  la  moitié  de  celle  de  Coppet;  que, 
par  conséqueot,  il  y  avait  prascriptioa.  Anioine  ajoaiait  qo*il 
ne  poovait  être  astreint  h  payer  les  ^,000  éess  etigés  par 
le  duc,  aiienilu  que  le  passemeai  de  1  iOi  u'avaii  pas  reçu 
soo  eiécotioo  dans  Fiotervalle  d'un  an  ei  un  joarapr^  sa 
date,  ce  qoi  le  rendait  iovalable.  D*ailleors,  la  préteodoe 
dette*  de  12,000  florins  remontant  ao-defii  de  trente  ans, 

elle  étail  liteitile,  h  défaut  Je  deiiiaiitle  ilc  son  pau.iiicfil  dans 

le  temps  lixé.  Le  duc  souleoait,  au  contraire,  qoe  la  de- 
mande do  paiement  de  cette  aomme  avait  été  laite  en  temps 
légal  an  moyen  do  dit  passemenL  Qoant  k  b  vente  des  seî- 

gneuries  d*Aubooae  et  de  Coppet,  eo  1393,  Amëdée  VIU 

*  A«irmeil  dit  B— bm  AltieSI. 

*  Voir  p.  866. 

*  «  la  iaiiirain .  > 
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ett  eoDintMl  It  lalidilét  ptm  qa*aton  il  élail  eo  élat  de  pu- 
pille, MM  mtMr,  «C  <|o*tii  aarplw  cet  deoi  8êig«eori«s 

appartenateol  à  celle  époque  à  Jeaone  AUmaudi,  et  uou  au 
coBie  de  Stf oie. 

Les  ptrties  floiieat  per  eue  tmieeetioD,  qui  ftit  atenla- 
geuse  aa  comte  de  Gratère.  Le  due  de  Savoie  renonça,  en 
feveur  d  Auiome,  à  tous  ses  droits  sur  ia  seigoeorie  d'Aa- 
bonae,  saaf  rhoaunage  el  la  fidélité  auxquels  il  pouvait 
prétendre  en  aa  qvalilé  de  aopérienr  féodal.  Le  dne  Ini  fil 
pareinemenl  reniée  des  90,000  éeos  d'or ,  y  compris  les 
12,000  iloriHs  cooslilUcÉiii  la  detie  praiiiUve,  et  iî  promit 
de  loi  remettre  caocellés  les  titres  par  lesquels  le  père  ei 
raient  d*Anteine  s'étaient  obligés  enfers  Ini.  Ue  son  céié»  le 
eoBiie  de  Gnyète  fit  an  due  Amédée  la  eessioo  de  tons  ses 
droits  sur  ta  porliou  de  la  seigneurie  de  Coppel  qu'il  avait 
aeqaiae  et  possédée  josquld.  il  lai  abaodoooa  de  même 
le  patronage  de  r^ise  de  Goramogn}.  £ofin,  le  conte  de 
Gmyère  8*eopgea  solennellement  b  payer  an  doc  la  somme 
de  5500  florins,  petit  poids,  dont  11)00  fl.  à  ia  prochaine 
tète  de  TAssomptioa  (15  août),  aotaot  les  deax  années  soi* 
notes,  -à  la  Toossaint,  et  enfin  500  fl.  Cet  aocoid  fat  passé 
au  château  de  Morges,  en  présence  de  Jean  de  Beaufori , 
cbancelierde  Safoie«de  Maofred,  marquis  de  Saluées,  deiean 
Chalvini,  proenreor  de  Vaod,  et  d'aotres  témoins,  le  17 
mars  de  Fan  de  la  nadvité  iAK  \ 

Dès  lors  Antoine,  comte  de  Gruyère,  ajouta  à  ses  autres 
Uitea  celui  de  seigneur  <tAubonm  \ 

Reconnu  légitime  possesseur  de  la  seigneurie  d'Aobonne, 

*  tmâkiam  S*. 
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le  eome  iUitoise  eierçail  depuis  quelques  iiuiéet  les  droits 
allacbës  h  ee  fief,  lor8qii*il  eut  on  différend  vmt  ton  voisin, 

Jean-FntDçois  de  Russin«  coseigneur  d'Ailainan.  Celui-ci 
eooiesuil  k  Anioioe  plusieurs  privii^es  ou  droits  seigneu- 
riaai ,  tels  que  la  qoôte  sur  une  partie  du  lac,  la  pèche 

dans  TAnbonne,  le  droit  de  justice  sur  les  gens  de  Gimel 
ei  dr  t  ecby,  Taubao,  on  lu  droil  ù  payer  par  les  aubaios, 
c*«st-^ire  par  les  étrangers,  pour  obtenir  la  permission  de 
a'éiaUir  ou  de  tenir  boutique  dans  le  ûef  d*Allanan«  Il  se 
plaignait  encore  de  ce  que  le  meunier  d'Aubonne  ne  laissait 
point  parvenir  au  mouliu  d*Allaman  la  moilié  de  Teau  appe- 
lée rArmary,  et  enfin  de  ce  que  le  comte  avait  fait  con- 
struire on  poDt  sur  TAobonne^  non  loin  du  lac*  d*où  résoU 
tail  riucoovéDieDl  que  les  hommes  et  les  animaux  qui 
(^s^aient  sor  ce  pool  causaient  du  dommage  aux  propriétés 
do  seigneur  d*Ailaman.  Ce  diâéreod  fut  terminé  par  Jean 
de  Blooay,  cbevalier,  François  de  Gomoêns,  seigneur  de 
Biolc)  ,  ei  Ainédée,  comle  de  Savoie,  surailjiue.  Leur  sen- 
tence porta,  cuire  autres,  que  le  comte  avait  le  droit  des 
eaus  dans  la  cbAtellenie  d'Anbonne,  partant  de  celle  dite  de 
TArmary,  et  le  droit  de  pèche  dans  TAubonne,  le  seigneur 
d  Ailaiiian  ne  pi^uvaiit  pêcher  que  dans  sa  juridiction,  dès  le 
vieux  pont  en  bas.  Quant  au  pont  inférieur  nouvellement 
établi  sur  TAobonne ,  il  serait  démoli ,  nonobstant  les  con« 
cessions  impériales  faites  en  bonne  intention,  parce  que 
(dit  uoire  charte)  plusieurs  mauvais  «garnements,  larrons  on 
voleurs,  n'osant  pas  suivre  le  grand  chemin,  s'évadaient  par 
le  pont  nouveau,  afin  de  n*élre  pas  découverts;  que  plusieurs 
meortres  avaient  déjli  été  commis  sur  oetie  route,  li  cause 
lie  la  facilité  que  les  forêls  voisines  olVraient  aux  assassins 
(le  8\H*hiipptT.  Mais,  afin  de  ne  pas  priver  le  seigneur  d'Au- 

Mil.  IT  OOCOM  K. 
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booDe  do  pOQtonage«  c'est^k-dire  do  droit  payé  poor  le  pti- 
sage  de  la  rvnète ,  on  élèverai  l  ao  pilier  de  bots  portaoi 

les  armuiries  du  comlc  ca  baïKicrolle,  avec  un  écrileau  qai  * 
anoonceraîi  à  tool  passaot  qoe  le  dit  péage  était  payable  k 
Allamao  oo  eo  la  maiaoD  do  pont,  ao  péager  établi  poor  le 
reeevoir.  La  sentence  maintenait  ao  comte,  en  sa  <]nalité  de 
seigneur  d'Anbonne,  la  quéle  sur  le  lac,  espèce  de  laiile  à 
laquelle  étaient  soumis  les  pécbeors  d'Allamao.  Cetix-d  ne 
pouvaient  débiter  ancnn  poisson  qn*attparavant  ils  nereossent 
oiïerl  au  seigneur  d'Aubonne.  Ils  devaienl  d'abord,  suivant 
Taulique  usage,  afficher  leur  poisson  k  la  porte  de  ta  grande 
coor  do  chftteao.  Le  droit  dont  il  s*agit  fut  réservé  ao  sel- 
gneur  d*Aubonoe,  )i  oonditîoo  que  ses  domestiques,  n^acbe- 
taal  rien,  doiineraieut  au  porteur  uu  morceau  de  pain  va- 
lant (rois  deniers. 

Cette  sentence  fot  prononcée  à  Tbonon,  le  15  mai  i450, 
en  présence  de  Jean  de  Mont,  doniel,  de  Richard  de  Co- 
lombier, d'Antoine  dllleus,  bailli  de  Lausanne,  et  d'autres 
témoins. 

Depuis  (jue  Pierre  III  avait  fait  racquisilion  de  droits  et 
de  biens  dans  les  Ormonis'  jusqu*^  Tépoque  où  nous  som- 
mes parvenus,  c'est-k-dire  pendant  on  siècle,  les  comtes 
de  Gruyère  et  les  8eio;nears  de  Pontverre,  oo  leurs  héritiers, 
avaiL'iil  possédé  ()ar  indivis  plusieurs  fonds  cl  renies.  Le 
comte  Antoine  consentit  à  l'aire,  avec  Jean  de  La  Baume, 
seigneur  de  Vallufio  et  de  TAbergemeot,  maréchal  de 
France  *,  son  onde  maternel  *,  le  partage  de  ce  qu'ils  pos- 

>  Voir  p.  187  êt  947. 
*  «  mtretciHat  Franeie.  » 

'  «advanculas.  »  Jean  de  La  Baame  était  fils  de  ConsUoce.  fiUe  de 
Hugues,  qui  élaii  frèro  (i"llam'»pr'  i\p'  V'il!  >r<  hi<;nîf»!il  do  comte  A.oloiii0. 
lï  était  propremeoi  cousin  germaia  de  Hodolptie,  père  d'Aotoîoe. 
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sédaieiu  eu  couimiiu  (hms  le  val  d'Oruiont,  k  Âigle,  el  daos 
(i*aatres  pariies  do  Chablais  \  soii  raison  da  cbâioan  d*Aî- 
graaoonl  %  soil  comme  héritiers  de  feu  Fraoçoise  de  La 
Toor,  veuve  d^Aimonel  (ou  d'Aimon)  de  Poniverre,  soil  en 
verlQ  d'uoe  cooveDtioo  faiie  cutre  eui.  Des  commissaires  du 
oomie  Aoloioe^  procédèreot  avec  Jean  de  La  Baome*  ^  Aigle* 
en  présence  de  divers  témoins*  an  partage  des  hommes  et 
des  terres,  des  vignes,  prés,  forêts,  que  ces  deux  seigneurs 
avaieul  jusqu'ici  possédés  eusemble,  des  hommages  el  des 
services  ^  eoi  appartenant ,  des  rentes  foncières,  des  rede» 
vanees  tant  en  nature  qu*en  argent  qni  leur  étaient  dues, 
«oit  par  les  nobles  de  Pontverre,  de  Si-Triphon  *,  de  Val- 
laise,  de  Saiteoove',  de  Monilaucon,  mhi  par  d'autres  hom- 
mes libres,  comme  Uogonet  DeLoés%  par  des  iailtabies«  des 
feodataires,  des  censitaires,  etc.  Le  partage  se  fit  de  ma- 
nière que  tel  00  tel  foods,  droit  oa  cens  possédé  jusqu'alors 
par  les  deux  coseigoeors,  échut  k  l'un  d'eux  ^  Pexclusion  de 
l'antre.  Ainsi,  par  eiemple,  ie  quart  d'une  livre  de  gingem- 
bre et  de  poivre,  dA  par  Ton  on  fantre  tenancier,  b  frac- 
tion d'un  quart  de  mouton,  furent  âdja^^«i  k  l'un  des  copro- 
priétaires, i  oul  ce  qui  ne  lui  pas  compris  dum  le  (>ariage 

conlinoa  d'être,  coome  auparavant,  propriété  indivise  du 
oonle  Anioineet  do  aire  de  La  Baume,  qui  conservèrent  en 

commun  les  droits  de  justice  sur  les  voies  publiques  el  autres 

'  «  Iq  val  le  de  OrmoDl  aî>n'i  Aiiom,  ei^Mn  iù  i/^iria  Cbahiansii  » 

*  La  cbarie  da  l'I  am!  14^  v</if  p  4Vf  'Utuae  M  conte  AAtoioe  Ut 
iilre  de  c&»ei^ear  d  Xi^iTtmoot  et  de»  ijtujLtuu 

*  Ils  UML  oomméf  par  lettre  (bleuie  do  ec«««  ÂMêimit,  datée  de  Ttio- 
mo^ÛÊ»  «pat  lOS 

*  «taiMi  cMUf  mmU  TritfMta.  »  «i  *émlMm  Mpri  «MH  S. 

'  c  de  ••vi  mh  >  ce  «  de  mon  ttUz.  » 

*  *  lliiwslili  if  lirri  '  n  ■f"rTn  '  fr  '^rr  - 
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lieoi  DOQ  menlionoés  dans  Tacie  de  partage,  ainsi  que  anr 

les  aubains  ou  les  élrau^*  rs  élablia  daoa  le  pays,  ou  aor  lea 
marchands  foraias,  cl,  de  plus,  les  cours  d  eau  el  Talpage, 
ou  le  droit  sur  lea  trçapeaus  qa*oa  faiaait  pàlire  aor  lea 
moDiaguea'* 

L'arraugcraenl  donl  uous  parlons  offrait,  enlie  auirts 
avantages^  celai  de  faire  cesser  ou  de  prëveoir  des  cooflils 
trop  fréquenta  entre  les  eoeeigneora,  et  d^améliorer,  à  plua 
d*an  égard,  la  condition  de  lenra  ▼aeaani'. 

Depuis,  en  1429,  un  paysan  des  Musses  S  homme  taii- 
lable  d' Antoine  t  comte  de  Gruyère  et  coaeignenr  do  val 
d*Ormont,  paaaa  en  faveur  de  celui-ci ,  an  Sépey  ^  demst 
notaire,  un  acte  par  lequel  il  reconnui  tenir  de  son  seigneur, 
en  fief  lige  et  laitlable,  le  tiers  d  une  maison,  provenant  de 
la  aucceaatoo  paternelle,  avec  grange,  courtia  et  jardin; 
nn  fldoroeau  de  terre  aia  an  village  des  Moeaea*;  d*antrea 
l>Plils  fonds  k  la  Mcherelte  el  ailleurs;  un  pré  du  fief  des 
seigneurs  de  Bovéréa  ;  un  autre  sis  en  Cbarnex,  dn  fief  des 
seigneurs  de  Vallaise;  Tusage  des  pÂtnragM^  dea  boia  et  des 
eaux  dans  la  vallée  d*0riB00t.  Il  eonfessa,  de  plus,  devoir 
au  comte  Antoine  un  cens  annuel  de  sepl  fromages  pour 
Talpage  du  mont  Lyoeoo  *;  et  la  taille  aux  quatre  cas,  aoit 


'  «  alpeagia  moniium      les  oncicffios.  »  Aiî!ours  ces  deux  mois 
pr/'îpnttMii  comme  sipTnii mi  une  «^eule  el  mêtiiû  chose:  onctegtutn  ses 
olpcaijium.  »  V(  Il  uuife.  Iniroduanm,  p.  393  et  suivantes. 

*  L'acte  (Je  pariagc  ealre  la  comte  Aoioioe  el  Jean  de  La  Ikuœe  esl  aoe 
très  longue  pièce ,  qui  olllw  beiMOiip  de  déltUs  locMU  Mr  tas  penoBMs 

•  et  nr  lei  eboMS.  Cedœmnenteitda  Sseptemlne  1496. 

*  «Mermeuis  flUns  qooiidtin  Bnldriei  de  Jfotna.  » 

*  <  »pu<l  Seppetnm  de  Ormeot.  »  4f 
'  «  Id  villagio  de  la  Mossj  » 

'  «ODejegiam  seu  alpeagiuoi  monUs  de  LyeanOï*  •••  • 
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rtide  de  mftriageqittDd  il  marierait  sa  fille,  Taide  de  voyage 
d'oQtre-mer,  Taîde  de  rançon,  et  Taîde  de  chevalerie  ^  Enfin, 

le  même  |)a^san  recoouut  que  le  coinle,  soq  seigneur ,  avait 
aur  sa  peraooae  el  anr  ses  biens,  de  même  qae  sur  lea  aoirea 
bomoMa  de  la  vallée  d*Onnont,  toole  joatice  et  le  droit  de 
glaive  pour  le  cas  oà  il  commettrait  on  crime 

On  vieni  de  voir  que  le  comte  Auloioe  avait,  dans  la  val- 
lée des  OrmoDta,  des  poaaeasiooa  défiendant  du  chàteao 
d^Aîgiremoot»  et  d'aotrea,  provenant  peut-être  de  qucl(|ue 
disposiiini]  di^  l'rançoise  de  Ln  luur.  Le  chfttoaii  d'Aigre- 
mout  était  dès  looglemps  un  lief  de  la  maison  de  Pontverre. 
Le  eomte  Antoine  en  devint  le  copropriélaire.  Il  apparaît  en 
1433  avec  le  titre  de  coseigneor  d*Aigreniont  et  de  la  val- 
lée des  Ormonts  11  possédait  ces  ûefs  conjoinlemenl  avec 
les  frères  Amédée  et  Michel  de  Vallaise  \  ^iaguère  Aimoo 
de  Pontverre  était  seul  seigneur'  d'Aigrement,  et  de  plus 
coeeignenr  de  la  vallée  des  Ormonta.  Il  avait  laissé  une 
veuve,  l  jaijçoisc  de  La  Tour,  el  un  fds  iioiiniie  François.  Il 
paraitfiût  que  le  comte  Antoine  aurait  été  cbargé  du  ûdéi- 
commia  ou  de  la  aobatitution  directe  par  Aimoo  de  Pont- 

*  Voir  noire  Introduction,  p.  333,  et  U  BOie  %. 

*  Ch  du  12  novembre  H29. 

*  c  AJilbouiuâ  comeâ  Gruerie ,  coDiloiuiou^i  AcrimooUs  el  vallb  de  Or- 

*  €  iowdeiii  de  Valleili.  oondonimu  Acrimostis  et  vallis  de  Ornont, 
ei  Micbael  de  Vallesft,  eios  înter,  dictorom  locoram  eondominiis.» 

En  1433,  les  frères  Amédée  et  Michel  de  Vallaise,  Ois  de  feu  Jeio, 
chevalier,  coseigneurs  de  Vallaise,  d'Aigr^'Tndnt  rt  fin  Vnl  dOrmool,  re- 
CODoaisseal  leDtr  eD  lief  ligo  da  doc  de  Savoie,  comme  de^tendances  du 
château  de  Cliitlon,  des  bieos  qui  avaient  apparleno  à  liicliard  de  Pont- 
verre,  ehevilier»  et>  épris  loi,  k  sod  fils  Aimoo. 

Dans  dei  tciet  de  1447  el  1466  peraissent  les  frères  François  et  Antoine, 
fils  de  (eu  Amédée  de  Vsllilse. 

*  *  dominas.  * 
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verre.  II  couservail  par  ce  motif  la  quarte  irébellienne  *  « 
c'est-à-dire  la  quatrième  portion  de  biens  désignée  par  le 
sénatusconsulte  du  consul  Trebellius  Maximus,  sous  Néron, 
qui  autorisait  Phéritier  fiduciaire  à  retenir  cette  portion  sur 
le  fidéicommis,  soit  sur  Phéritage  qu'il  serait  chargé  de 
remettre  à  Phéritier  fidéicommissaire.  Outre  cette  part  de 
la  succession  d*Aimon  de  Pontverre»  le  comte  Antoine  rete- 
nait le  quart  de  Phypothèque  sur  laquelle  était  placée  la  dot 
de  feu  Françoise  de  La  Tour,  veuve  d'Aimon  de  Ponlverre. 
Or,  les  frères  Aroédée  et  Michel  de  Vallaise  répétaient  la 
moitié  de  ce  quart  ;  Antoine  en  refusait  la  restitution.  I>e 
là  un  débat  qui  fut  porté  devant  le  Conseil  du  duc  de  Savoie, 
et  jugé  parles  arbitres  qu'élurent  les  parties.  Leur  sentence 
porta,  entre  autres,  que  le  comte  Antoine  conserverait  les 
biens  qu'il  avait  acquis  dans  les  paroisses  d'Aigle  et  d'Ollon, 
mais  qu'il  renoncerait  au  quart  qu'il  percevait  sur  une 
vigne  des  frères  de  Vallaise,  située  au  lieu  dit  la  Chapelle 
d'Aigle  ;  quVn  retour  des  droits  et  cens  qu'il  avait  dans  le 
val  d'Ormont  et  dans  la  paroisse  d'Ollon,  équivalant  à  la 
portion  des  deniers  dotaux  de  Françoise,  veuve  d'Aimon  de 
Pontverre,  que  réclamaient  les  frères  Amédée  et  Michel,  il 
paierait  à  ceux-ci  une  rente  annuelle  de  7  L.,  à  commencer 
à  la  St-Jcan  prochaine.  La  sentence  des  arbitres  pacifia  la 
querelle  entre  le  comte  Antoine  et  les  coseigneurs  de  Val- 
laise. Elle  fut  prononcée  à  la  Tour  de  Peilz,  en  présence  de 
divers  témoins,  le  16  avril  1455. 

Il  est  à  remarquer  que  la  somme  de  6  L.  fut  adjugée  à 
chacun  des  six  arbitres  pour  sa  peine. 


«  Irehellianicp  » 
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Le  leodemaio  de  cet  arrêt  \  le  comte  Anloiue  écrivit  de  la 
To«r  de  Peite  à  ses  féaox  Ainoo  de  Saiot-Gennato,  doozel, 
et  Pierre  LeiNiis,  d* Aigle,  de  pourvoir  tu  puemeDt  des  sept 
livres  de  cens  aoouel  qu'il  devait  livrer  k  la  St-Jean  aux 
frères  Amédée  el  Michel  de  ValUise.  11  fit  en  .même  temps 
doDoer  l'ordre  aux  msaox  qui  defaient  le  dit  cens  de  sept 
livres,  de  le  })aycr  à  raveiiir  a  ces  deux  coseigneurs,  et  de 
leur  obéir  couime  ils  l'avaieoi  fait  jusqu'ici  à  lui-même 

Quelques  années  auparavant,  le  comte  Anloioet  en  vue 
d'acquitter  Tune  ou  Tautre  vieille  dette  de  sa  femille,  avait 
baillé  h  ferme  à  un  de  ses  hommes  censiles  divers  immeu- 
bles situés  daos  le  territoire  ou  finage  de  Montbovon ,  tels 
que  la  maison  habitée  par  le  dit  vassal,  un  fonds  de  terre 
aux  Albergîoux,  près  du  sentier*  qui  conduisait  au  Buth 
(han)eau  entre  Grandvillars  el  Lessoc);  un  autre  ou  (au) 
champ  de  Vilar  ^  dos  {lorlious  de  terre  au  i*in  des  Âiber- 
gioux,  un  fimoriar*  de  terre,  un  moi*  de  pré,  d'environ 
8  MdMtf's^  Il  la  Gombaz\  des  morceaux  de  terrain  en 
Corbassières,  en  Allières,  au-dessus  du  pont  de  ce  nom 
el  daos  plusieurs  autres  localités.  Gel  acceosement  se  lit 
pour  4  L.,  tant  pour  le  lod  que  pour  Pentrage,  et  18  sous 
1  f  deniers  lausannois  de  cens  annuel,  dont  il  fallut  payer 
aussitôt  à  Jaques  de  CIcry,  donzel,  fris  de  feu  Ai  mon  de 
Clérjf ,  8  sous  el  (>  deniers,  auxquels  il  avait  droit  à  cause 

*  «  aVrestum.  » 

*  «  Datom  In  turri  de  pdl  propo  Viviacon,  die  lie  nensitaprilit  14S8.» 

'  «  juxia  senderinn.  » 

*  «  fossoriuiD-  » 
'  «  inas«'iim  » 

*  «  seclortïA  » 

'  «  en  la  l'.oniha.  >• 

'  «supra  pooieiu  Dailieres.  » 
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lie  eerliiiie  gagerîe  ou  vaite  jbtie  pir  raiml  €t  le  père 

du  toiDie  Âuluine;  9  sous,  H  deuiers  el  1  obole  à  Pierre 
et  Jean  de  Corbière»,  iUs  de  feu  Anioine,  û\ê  de  Pierre 
de  Corbièree  meigncar  de  Bellegerde.  U  comte  Kienit 
iee  prêt  ei  lei  boii^  qui  ii*amîeDi  pis  été  donnée  eo 
bail  à  cens*  par  ses  prédécesseurs,  ainsi  que  les  usages 
de  son  cbàleau  de  Gmjère,  savoir  le  journau  de  laai« 
itehetible  an  prix  de  14  deniers  de  taiManoe«  la  cortée 
de  charrue,  ou  iroia  aooa,  an  chapon,  on  bîcbet d^avoîne, 
une  coupe  d  orge,  le  gueL,  la  chevauchée,  les  amendes, 
la  difoeie  aeigneorie,  le  droit  de  glaife  avec  hante  et  baaae 
jmtiee*. 

l>e  louies  les  comniuues  du  coanlé  de  Gruyère,  la  plus 
avancée  dana  la  voie  des  affranchisiementB,  la  plus  décidée 
h  atteindre  le  hot  de  la  carrière  où  elle  avait  d^jh  obienn  des 

succès  dignes  des  cObrls  d  un  peu()le  brave,  actif,  intelligent, 
c'était  la  commune  de  Gesseuay.  il  oe  suûisait  pas  aui  ba- 
biiaots  de  cette  contrée  de  savoir  ce  qne  leur  avaient  coûté 
leurs  libertés,  h  quel  prix  ils  les  avaient  acquises:  ils  tenaiem 
h  les  conserver  et  à  les  augmenter.  L*opposiiion  du  comte 
de  Gruyère  étani  un  obstacle  4  la  leodauce  de  ces  paysans 
vers  raffraochissement  deleur  eommane*  ranima,  en  1429, 
entre  le  seigneur  et  ses  vassaux  de  race  germanique,  la 
vieille  querelle  que  l'accord  de  1398*  ei  la  pais  de  1407  ' 
avaient  assoupie.  MainienaDl  il  fallut  recourir  à  Tarbitrage 

*  «  MfDlisetJorlas.  » 
.  *  «  iairaglsie.  > 

'  Cb.  dv  8  Jiiio  14S0. 

*  Voir  p.  881  «t  saiv. 

*  Voir  p.  418 
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de  Ikrne  el  de  Fribourg  pour  accorder  le  comle  ei  se»  su- 
jM^  Le  débal  qui  eat  lieu  k  cette  époque  entre  le  comte  de 
Grujère  et  les  peroîssiene  de  Gessenay  répeod  du  joor  sur 

les  mœurs  et  les  instiuilions  de  la  Gi  uvcre  alemannique  au 
quiozième  siècle,  il  offre  d*aiUeurs  le  spectacle  d*uo  sou- 
?eratD  féodal  aoi  prises  avec  des  sujets  qui  oot  acquis  de 
rimportance ,  et  de  rinterveniioo  de  deux  d(és  rifales,  dont 

ta  pr)liii(iiie  ambitieuse  faisait  pressentir  qu'un  jour  elles 
coovertiraieol  eu  domaine  ce  qui  o'élail  d'abord  qu*une 
protection. 

Quelles  étaient  les  plaintes  que  le  comte  Antoine  faisait 
aui  Conseils  de  Berne  et  de  Fribourg?  Les  gens  de  Gesse- 

nay ,  disait-il ,  rr  tiisaicnt  de  lui  payer  le  lod  des  iiiiiueubles 
qu'ils  acquéraient;  d'acquitter  Talpage  ou  le  droit  de  faire 
paître  leurs  vaches  sur  les  fonds  communs;  ils  le  troublaient 
dans  la  jouissance  d*un  lac,  dont  ils  prenaient  te  poisson, 
tandis  qu'en  sa  qualité  de  seigneur  liaul-juslicier  il  avait  la 
propriété  dos  eaux,  parlant  le  monopole  de  la  pèche;  ils  ao- 
quiitaient  le  cens  et  les  tributs  en  monnaie  de  bas  aloi,  ayant 
cours  II  Fribourg,  contrairement  li  la  coutume  de  leurs 
pères,  qui  avaiLiii  cuusiamment  payé  en  bonne  niuiiDaie  de 
Lausanne,  ayant  cours  dans  cette  ville.  Ce  mépris  de  1  anti- 
que usage,  disait  le  comte,  lui  avait  fait  perdre  plus  de 
1000  L.  de  Lausanne  en  compléments  de  sommes,  il  de- 
niaudail  réparation  de  ce  dommage  el  Pobservation  de  Pan- 
cien  mode  pour  Ta  venir.  11  leur  reprocbait  d*avoir  porté 
atteinte  k  ses  droits  et  privilèges,  en  rendant  une  ordoo- 
naoce  portant  que  tout  étranger  qui  possédait  un  bien  depuis 
nn  an  el  un  jour,  et  qui  pendant  ce  temps  était  allé  avec  sa 
partie  adverse  à  l'église  et  au  marché,  sans  qu'où  l'eût  in- 
quiété dans  la  possession  de  ce  bien,  le  conserverait  paisi- 
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ijlt'fueul  haus  devoir  eo  répoodre  à  pcn»ooue  li  le:^  accu- 
tui  de  coaper  du  boit  dans  ses  iotéiM,  de  ne  pM  avover 
lew  délit  ï  ses  offiden,  de  reiBser  rimcade  el  le  réptn- 
tioo  de  tert  qa*tis  loi  tvaieel  frit  ;  enfin ,  d*afoir  éiaUi  de 

leur  aulorilé  privée  ceriames  règles,  nolamment  en  ce  qoi 
eoDceroait  rbomicade,  qui,  aeloo  eos,  denil  dure  poonaifi 
per  les  plus  proches  pereols  do  mon^  josqo^ao  ireisiè»ie 
degré  de  pereoté,  leodis  qoe  tétait  ï  loi  seol  qu'appartaiail 

ia  justice  du  sang. 

Les  bommes  de  Gesseoajf  r^MNidireol  à  ces  divers  griels  : 
Qoieooqoe  schèie  oo  traosnec  oo  immeoble,  dans  ooire 

pays,  doit  le  lod  quand  il  désire  un  nouvel  acte  portant  le 
sceau  du  comte;  mais  6*il  se  cooteuie  d  un  acte  de  vente  ou 
de  molalioD  aoiërieoret  il  œ  peot  être  eoolraioi  d*eo  laiie 
dresser  et  sceller  oo  oooveao.  —  Qnant  à  Talpage,  ce  droit 
ne  concerne  pas,  comme  notre  seigneur-comie  le  pteiend, 
la  coœiQuoe  eolièref  qui  s'eo  est  jadis  libérée  par  une  pres- 
tation eo  ai^ot,  mais  seolemeot  certaios  individos  établis 
dans  notre  pays.  —  En  ce  qui  concerne  la  monnaie  épisco- 
pale,  nous  devons  taire  ohseï  ver  que  févéque  actuel  *  ayant 
remplacé  la  moooaie  qu*îl  avait  frappée  par  ooe  nieooaîe  de 
meilleur  aloi',  ooos  oe  croyoos  pas  être  obligés  de  payer 
le  cens  avec  la  nouvelle  monnaie,  attendu  que  nous  ne  doo- 

*  «  Wer  ein  gut  hy  jncn  jar  uod  tag  inné  hal  vnd  aber  mit  itnem  gCfM* 

theil  die  /.U  vss  ze  kilchen  vnd  ze  merit  f^al  und  wandell  vnaDgesprocben 
■àh  rerhi  isi,  das  der  deao  Dachuulen  oieman  nùuet  darumb  ze  aolwait- 
icii  liuhi'n  sol.  > 

*  Guillaume  de  Challanl. 

*  «  abgeseuet,  geenderi,  und  do  ach^ri  (ttkmtn^  manuoitihaitlco 

L'évèifoc  de  LtnnaM  mit  iltéré  la  moantte  »  nais  il  ne  réottH  pis 
k  aubilltaer  k  aa  laleor  réfiie  la  vatovr  ttctiva  qa'll  prétamlalt  loi  tttribver* 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  DOUZIÈME. 


459 


nom  ni  ne  teeetons  oelle-d  dins  ooa  aebau  et  dans  nos 

venles.  Nous  paierons  volonliers  le  cens  avec  rancienne 
mooDaie  de  l'évéque,  qui  a  cours  h  Fribourg,  où  dous  veo- 
done  nos  prodoits  et  achetons  les  objets  dont  noos  avons 
besoin.  Si  on  noos  forée  de  payer  le  cens  en  monnaie  de 
meilleur  titre,  nous  en  éprouverons  telle  perte  et  tel 
chagrin  que  nous  devrons  quitter  notre  maison  et  notre 
béritage.  Cest  pourquoi  nous  espérons  qu*on  aura  égard 
b  notre  position.  —  Gomme  il  y  avait  dans  noire  pays 
de  mauvais  sujets  qui  contractaient  des  dettes,  et  qui,  in- 
capables de  s*acquitter,  se  voyaient  réduits  à  vendre  leur 
avoir,  noos  avons  déclaré  que  tout  acquéreur  de  biens  qui 
pendant  un  an  et  un  jour  allait  b  Téglise  et  au  maicbé  sans 
être  inquiété,  resterait  paisible  possesseur  de  ce  qu*il  avait 
acquis.  En  cela  uous  avons  simpleiueai  suivi  un  antique 
usage,  dont  nous  désirons  le  maintien ,  d'autant  plus  qu'il 
ne  compromet  en  rien  les  intérêts  dn  comte,  notre  seigneur. 
Quant  au  délit  forestier  dont  se  plaint  le  comte,  nous  nV 
vons  pas  souvenance  do  lui  avoir  causé  du  dommage  dans 
ses  forées;  car  il  y  a  dans  le  Gesseoay  des  forêts  libres  où 
ooos  pouvons  couper  le  bois  qu'il  nous  faut.  Si  toutefois  il 
est  parmi  nous  une  personne  qui  ail  coupé  du  bois  sur  les 
terres  du  comte,  nous  couseuious  voiouiiers  à  ce  qu'elle  soit 
punie,  attendu  que  uous  ne  voulons  laire  aucun  tort  2i  notre 
seigneur.  Nous  considérons  comme  forêts  seigneuriales 
celles  qui  sont  désignées  comme  telles  dans  les  documents 
que  le  comte  pourra  produire.  Enfin,  quant  au  reproche 
que  nous  fait  le  comte  d'empiéter  sur  ses  droits  en  ce  qui 
concerne  Tbomicide,  nons  pouvons  affirmer  que,  queU 
qnes  statuts  ou  règlements  que  nous  ayons  établis,  nous 
avons  toujours  invité  à  nos  réunions  le  châtelain  ou  loflicier 
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qoî  alors  était  cMtelaîn  de  la  part  de  notre  seigneur  le 
comte  de  Gruyère,  et  que  nous  avous  discuté  et  cousomiué 
loniea  choM  après  avoir  reça  aon  itIs  ou  aoo  oooaeH.  Or, 
ce  qoi  te  pratiqiie  ehei  nous  I  roceask»  d'oa  bomîeide 
n'est  pas  une  innotation,  mais  une  coutume  que  nous  avons 
reçue  de  dos  pères.  Lorsqu'un  homicide  a  été  commis  daus 
le  pays  de  GeaBenajt  Tnaage  veot  que  Tod  ooovoqoe  jaaqn*^ 
tfoîs  Ibis  le  plaid  général,  qii*oo  prodame  à  la  premièie,  à 
la  seconde  et  ï  la  trotslènie  assemblée  le  bannnsement  de 
meurtrier.  Dès  lors,  celui-ci  est  proscrit  de  tout  ie  pays  de 
Geasenay  ei  de  tout  le  territoire  dn  comté.  Ses  biens  sobi 
eoDâaqnés  aii  profit  dv  seigneur,  el  son  corps  échoit  toi 
plus  proches  amis*  dn  mort,  qui  peuvent,  jusqn*an  troi- 
sième degré  de  parenté,  poursuivre  et  venger  le  meurtre. 
Quelque  mal  qu*ils  fassent  an  corps  de  rhomictde,  dans  les 
limites  dn  pays  de  Gessenay  on  dans  celles  du  comté  de 
Gruyère,  ils  n*en  sont  responsables  h  personne.  Cest  Di, 
disaient  les  gens  de  Gessenay,  une  coutume  que  nos  ancê- 
tres nous  ont  transmise,  et  que  nous  espérons  maintenir, 
d*autant  plusqn^elle  eiiste  dans  d*anties  pays^ 

A  leur  tour,  les  hommes  dn  Gessenay  firent  entendre, 
malgré  eux,  des  plaintes  contre  leur  gracieux  seigneur.  Le 
comte  Antoine,  disaient-ils,  voulait  s*emparer  d'un  legs  de 
5  L.  qui  avait  été  Uk  jadis,  sans  que  ses  ancêtres  s*y  fusseot 
'  opposés,  en  vue  de  la  célébration  d*une  messe  do  matin , 
londée  dans  Téglise  paroissiale  de  Gessenay.  Il  leur  refusait 
le  paiement  de  ^00  florins  qu'ils  avalent  prêtés  i  ses  pré- 
décesseurs. Antoine  répondit,  quant  ani  trois  livres  oon* 


'  00  parenu. 

'  Voir  sur  It  vangMMoe  pritée  notre  infrodueitoii»  p.  41 S  61  suif. 
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sacrées  ï  une  messe ,  qa*elle8  raieni  éié  léguées  en  ?  ne 
d'une  messe  par  noe  pieuse  femme,  1  TinsD  de  son  sei- 
gneur» ei  saus  y  être  autorisée  par  lui ,  que  louielois  ce  legs 
aemit  conservé  à  r^liâe,  si  k&  geos  de  Gessenay  prouvaieat 
que  la  donatrice  avait  eu  le  pouvoir  de  le  fiûre.  De  même , 
s'ils  produisaient  une  charte  dAraent  seellëe  ^  Tappui  de 
leur  seconde  réciamatioti,  il  leur  paierait  la  sofflcue  qu'ils 
prétendaient  avoir  prêtée  h  ses  pères. 

Les  arbitres  diaii^  de  terminer  le  différend  du  comte 
Antoine  avec  ses  vassani  du  Gessenay,  savoir  Pavoyer  et  le 
Conseil  de  la  ville  de  Berne,  Jean  Velga,  Jaques  d^Englisberg, 
donzels,  ei  Pélerman  Cudruffi,  tous  bourgeois  de  Fribourg 
et  députée  du  Conseil  de  cette  ville^  après  avoir  entendu  les 
parties,  pesé  leur  raisons,  et  tout  bien  eiaminé,  décidèrent 
ce  qui  stni  :  Le  lod,  dans  le  pays  de  Gessenay,  se  iialeiaii 
au  denier  20,  soit  un  sol  pour  livre,  au  changement  de 
main«  toutes  les  fois  qu*il  ;  aurait  transmission  de  la  pro- 
priété d*on  immeuble,  dans  la  mouvance  du  fief  du  comte  : 
celui-ci  |)ounaii  on  ta;n'  la  remise  à  lelle  personne  qu'il  vou- 
drait favoriser  ou  récompenser  de  quelque  service.  Tout 
habitant  du  Gessenay  qui  mènerait  paître  ses  troupeaux  sur 
les  pâturages  communs,  sans  en  couper  Therbe,  paierait 
l'alpage;  ceux  qui  faucheraient  les  jiàiurages  seraient  francs  ' 
de  toute  redevance.  Le  comte,  en  sa  qualité  de  seigneur 
baut-josticier,  avait  la  propriété  des  eaux,  partant  celle  du 
lac  dont  il  a  été  question  ;  cependant  les  gens  du  pays,  tout 
comme  le  comte  et  ses  héritiers,  pourraient  y  pécher, 
sans  être  soumis  à  quelque  rente,  l'endant  les  quatre 
années  qui  suivraient  la  date  de  la  présente  sentence,  les 
habiianis  du  Geasenay  acquitteraient  les  cens  et  les  autres 
droits  en  se  servant  de  la  monnaie  qu'ils  avaient  employée 
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jaiqa*ici«  mus  an  bool  de  om  qaaire  tus,  ils  paienieat  ea 
monoaie  cooraole  de  Lanaaooe.  QQaol  au  alatiil  coneemaot 

les  personnes  élaiem  i]t|)Ui2»  au  aii  ti  un  jour  en  fH)s- 
session  d'imuieubies  tioal  elles  avaient  fait  Tacquistuott ,  U 
serait  abolit  ou  do  moins  il  ne  poamii  être  maîoleon  que 
de  Faveu  du  souverain ,  sans  i*anlorisalion  duquel  ia  oom- 
miiue  de  Gessenay  n'avait  pu  remire  un  pareil  decrel. — 
Le  comte  avait  le  droit  d  imposer  uoe  ameude  à  qui  coupe- 
rail  do  bois  sur  ses  terres  sans  sa  permissioo.  —  A  i'égaid 
de  rbomîcide,  les  arbitres  prononcèrent  le  maintien  de  la 
couiume  (jue  le  leinps  avait  consacrée.  Le  comte  ne  pourrait 
ni  faire  grâce  au  meurtrier  ai  lui  permettre  de  résider  dans 
ses  EtatSf  b  moins  que  la  famille  du  défont  n*eftt  consenti  ï 
nn  accommodement.  —  Le  legs  pieux  qo^nne  femme  avait 
destiné  à  la  célébration  d'une  messe  du  matin,  dans  l'église 
de  Gessenay,  serait  confirmé,  pour  le  cas  où  ce  legs«  loin 
d*étre  contesté  par  les  ancêtres  du  comte  Antoine,  aurait  été 
accompli  du  temps  de  son  père  et  de  son  aïeul.  Enfin,  les 
500  florins  que  réclamait  la  commune  de  Gessenay,  servi- 
raient à  dédommager  le  comte  de  la  perle  qu'U  avait  éprouvée 
par  la  mauvaise  monnaie  dont  on  lui  avait  payé  les  cens  et 
renies. 

Les  sijigueurs  de  Berne  et  de  Fribourg  prononcèrent  cette 
sentence  à  Berne,  le  24  juin  1429  et  y  appliquèrent  les 
sceaux  des  deui  cités. 

Josqu'ici  nons  avons  eu  plus  d^une  preuve  de  raflectioii 
des  habitants  de  Grujrère  pour  leurs  souverains  et  de  la 

*  «  .  .  Geb«Q  .  .  an  san»  ?«?hnn>^ir»'^'  ?«•  *>un(^ichlien  in  dt-Tii  j!\r  man 
voQ  der  geburt  CrUU  lelt  vierzecbea  buadert  xweouig  voa  uua  jar.  > 
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bienveillaDce  de  ceoi-ci  envers  leurs  sojels.  La  petite  dlé 

féodale,  loujouis  [>roiii}jle  h  venir  en  aide  au  chef  du  petit 
eiBpire  dool  elle  éUil  la  capitale ,  avail  préLé  200  Ûorios 
d'or  de  Florenoe  au  dernier  comte  et  k  son  fils,  et  50  L. 
de  Lausanne  au  comte  Antoine.  Ce  prince  ne  négligea  pas 
roecasioii  qui  s'offrit  de  reconiiaiire  de  si  bons  services.  Des 
délégués  de  la  commune  s'étant  rendus  au  château,  et  ayant 
prié  leur  gradeox  seigneur  de  leur  accorder,  comme  jadis , 
le  tribut  des  oboles  ou  des  mailles,  disant  qne  le  prodoit  de 
ce  droit  serait  enijjluyé  aux  In  ^oius  de  la  ville,  h  la  répara- 
lion  de  SCS  murs,  à  la  coosiruclioo  de  nouveaux  ouvrages 
de  défense,  le  comte,  en  récompense  de  leur  dévouemeott 
et  en  retour  de  Targent  quils  avaient  prêté  ii  son  aîeul ,  à 
son  père  et  îi  lui-même,  ieur  accoida  le  droit  qu'ils  sollici- 
taient et  qui  leur  avait  déjà  été  nrrnrdé,  pour  un  temps ^ 
par  son  prédécesseur  et  par  lui-même 

A  répoque  où  le  comte  Antoine  conféra  à  la  commune  de 
Gruyère  le  privilège  dont  nons  venons  de  parler,  il  était  peut- 
être  déjià  auciiU  de  la  maladie  à  laquelle  il  succomba  dans 
no  âge  où  Phomme  quitte  dlliicilement  la  vie,  alors  même 
qu'elle  n'a  pas  été  pour  lui  sans  amertumes.  Antoine  avait 
éprouvé  bien  des  traverses  dans  la  carrière  au  milieu  de 
la(|uelle  la  mort  vint  l'  irrêler.  11  était  d'ailleurs  inquiet  de 
Taveoir  de  sa  famille.  11  avait  des  enfants,  mais  il  manquait 
d*béritier;  ses  fils,  nés  d'une  maltresse,  étant  inhabiles  h 
loi  succéder*  Antoioe  ne  pouvait  donc  ni  les  instituer  ses 

*  Cb.  du  6  JoUlM  1488  tara  pis  1498,  eomne  ou Ul  dmi  le  Gitekkki' 
formUm,  p.  S61). 

*  Bu  1888  «  «n  1418.  Voir  p.  360,  494  «i  fui  v. 
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béritim  ni  régler  es  leur  fiTevr  la  moMnoo  ta  eomé  M 
Grayère  et  ani  seigneariee  qu'il  poesédeit,  k  flMioe  qi% 

oe  fussent  Icjjitiuieî».  Mais  avant  de  pouvoir  obtenir  pour 
euK  la  capaciié  des  eofants  nés  de  l^iiitue  uoïod,  il  fallait, 
aeinbie-i-il,  qa*il  eût  loi-même  an  dipitae  qui  lui  amril 
la  poMemioD  do  comté  de  Gro^fère  et  de  tow  tes  droits  et 
privilèges  que  ses  ancêtres  lui  avaient  transmis.  Il  adressa 
doQC  h  cet  eflet  uoe  requête  à  l'empereur  Sii^  sniood.  Sa  de- 
otode  fot  peQt-étK  a|»pa^  par  àmëdée  Vlii,  qui,  en 
14f  7,  avait  obteno  de  Sigismcod  rérectioo  de  la  SoToîe  eo 
duché.  11  nous  parait  assez  probable  qu  avani  ilc  se  retirer 
an  prieuré  de  Ripaille,  qu'il  avait  fondé,  le  duc  de  Savoie 
recommanda  ao  chef  de  r£mpire  les  intéréia  do  fiaïal  dont 
il  avait  été  le  toteor  et  doot  il  allait  eesaer  d^étre  le  soie* 
laiii  *.  Sigtsmr)ii(i  eiaii  alors  îi  Rome,  où  il  avait  reçu  la  cou- 
ronne d  or  des  maios  du  pape  Eugène  1V\  le  51  mai  1455. 
Ceat  là  que  Tempereor  reçut  là  aoppliqoe  do  comte  Aotoine. 
il  loi  fit  eipédier  un  titre  dont  voici  la  substance  : 

Sigismond,  par  la  clémence  de  Dieu  empereur  des  Ro- 
mains, toujours  auguste,  roi  de  iiougric,  de  Bohême,  de 
Dalmatie,  de  Croatie,  etc.  Ayant  reçn  de  la  part  de  noble 
Antoine,  comte  de  Gruyère  et  seigneur  de  Hontsalveos, 
notre  cher  féal  ei  celui  du  saint  Empire,  une  humble  re- 
quête, teudanie  à  obieuir,  pour  lui  et  ses  successeurs,  la  con- 
firmation des  diplômes  qui  loi  ont  été  conférés  par  les  em- 
pereurs romains  et  les  rois  nos  prédécesseurs  \  ainsi  que 

'  Ce  Ait  M  1484  qo'Aaédée  TIII  n  raUn  ao  eouveat  deBipaille,  près 

de  TboDon. 

*  Nous  avons  déjà  fail  observer  (à  la  p  que  finns  h  Orayère  l*aa- 
loi  ité<ies  t'iii()f»reurji  D  étail  qu'un  nom  l,a  t  hari*'  le  I CnijW'reur  Stgismoini 
lie  saoraii  inuriuer  ooire  aaseriion.  Cel  acte,  doui  nouâ  o'avooë  produit 
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des  usagi's,  coutumes  ei  droils  donl  lui  et  ses  ancêlrcs  oni 
joui  jusqu'ici  dans  leurs  lerres  el  domaiaes;  cousidéraoi  les 
onériies  da  dit  Aotoiae  ei  de  ses  pères  enfers  notts  ei  le 
saint  Empire,  noos  lui  accordons  les  fins  de  sa  requête.  En 

foi  de  quoi  nous  avons  apposé^  la  présente  charte  le  sceau  de 
notre  majesté  impériale.  Uouué  à  Rome,  le  8  août  de  Tao 
de  notre  Seigneur  1455. 

1^  lendemain  ,  Pempereur  accorda  à  François  el  Jean , 
iits  naturels  '  d  Âiuoioe,  que  celui-ci,  avant  son  mariage, 
a?att  eus  d*ane  femme  non  mariée  %  des  lettres  par  les- 
quelles il  Intimait  ses  bâtards,  ii  Teffei  de  les  rendre  capa- 
Mes  de  succéder  à  leur  père  k  titre  d'héritiers 

Le  testament  d*Antoine  suivit  de  près  la  légitimation  de 
ses  fils.  Vers  la  fin  de  septembre,  le  comte  de  Gruyère,  dé- 
siranl  transmettre  2i  sa  postérité  tes  armes  et  le  signe  ou  le 
sceau  que  ses  ancêtres  avaieut  portés  si  longtemps  avec 
honneur,  et  laisser  ses  biens  à  ses  enfants  m&les  nés  de  son 

que  la  pwiie  etiantlelle,  n'est  guère  qo'ooe  formiile  de  cbancetlerie.  Le 
comte  Aeloine  ne  pooftU  tfolr  encan  dlpISne  des  prédéoeeicoit  de  81- 
gfsmood,  puii>qa'i  l'avènement  de  ce  prince  à  l'Empire  [en  1410),  il  éMt 
encofP  sons  la  tulelle  du  comte  de  Savoie.  SI  jimai*  U>s  roi*  nu  les  em- 
pereiir?  r<»m;»in.s  avaif;nl  considéré  la  Gruyère  comme  liet  immédiat,  nous 
eu  autiUQs  la  preuve  dans  quelque  litre  plus  ancien.  Dans  le  traité  de 
combonrgeolMe  Iktt  avec  la  ville  de  Berne  en  1401  (voir  p.  899,  le  comte 
Bedolplie,  déni  d'Anlolne.  réserva,  cotre  le  oomte  de  SoTote  el  l'éf  éqne 
de  LauMnne,  letaint  Empire  romain,  parce  que  Berne  était  ville  impériale.  ' 
De  tous  les  comtes  «ie  Gruyère.  ArUdine  f»it  ^  noire  conni»i>;s:inrf  !♦»  [(re- 
ntier qui,  dans  des  circonstance!!  particulière»,  rectiercba  pour  lui,  ou  plutôt 
pour  ses  cnranu,  la  protecUon  de  l'Ëmpire. 

*  c  flUi  natnralea.  > 

*  «  de  predicio  Anthoido  tane  sotolo  et  moUere  qnadam  solaia  genlil.  > 
'  Oi.  datée  do  RomOt  da  9  aoSt  1488,  finissant,  comme  la  préeédenie, 

par  on  mots:  «Be^uorum  nostrorom  anno  Hungarle  quadragesimo  sep» 
timo  Romaooram  vieesimo  leicio,  Bohemie  quartodedoM»,  Imperil  vcro 

primo  » 
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corps,  ei  ï  lenrn  d«i06iMlaQls,  ap|>ela  k  la  Moeeeekm  de  iom 

ses  meubles  el  immeubles,  liefs,  arricre-liefs  ci  alU  ns,  ses 
chers  fils  Fraoçois  el  Jean.  Voici  comoietu  Aqioiqc  rcghil 
Tordre  de  euoeeMioo*  Fnoçoie,  aoo  file  premier-iié,  eenit» 
par  droîi  de  aiiesenoe,  eomie  el  eeigneur  de  Grajfère;  Jeen 
serail  seigneur  cl  recevraii  la  pari  Je  la  succession  qu*, 
suivanl  Tusagc  de  ses  ancélres,  re?eoailatt  |)uiDé.  Si  Fiaii- 
çoie  oe  laiasaU  d^aatrei  eohots  l^itimee  que  des  fillest  aon 
frère  Jean  bériieraii  de  aee  droite,  el  il  marierait  ses  nièces 
convenablement  sous  le  rapport  de  la  doi  el  d'une  manière 
couioroie  au  raog  ei  k  la  di^mté  de  leur  père.  61,  au  con- 
traire, Jeao  moaraiile  premier^  saoa  avoir  d*eofaol  mile 
et  légitime,  mais  laiseaot  des  filles,  François  anrait  seni 
toute  la  succession  du  testateur,  et  il  établirait  cooveoable- 
meolses  nièces.  Si  les  deux  frères  mouraient,  laissaolnoo  de& 
lils  mais  des  fiUe^  légitimement  nées  de  leur  oorpe,  celles-ci 
seraient  héritières  do  comte  Antoine,  de  la  manière  soi* 
vante ,  à  savoir  que  si  les  deux  frères  laissaient  plusieurs 
lilles,  elles  hériteraient  par  souche,  s'ils  en  laissaient  chacun 
nne,  elles  liériieraieot  par  téte%  et  si  Ton  des  deoi  frères 
laisaaii  nne  senle  fille  et  que  Psutre  n'en  eAt  point ,  elle 
hériterait  de  toute  la  succession'.  Dans  la  prévision  da 
cas  où  les  deux  frères,  François  et  Jean,  décéderaient  avant 
Tâge  de  vingt<-cinq  ans,  sans  laisser  d'enfants,  mâles  on 
'femmes,  partant  sans  lignte  légitime,  Antoine  leur  snbsti- 
luait,  d'une  part,  son  neveu  Jean  de  Vergy    fils  de  Pierre 

>  «  dominai.  » 

'  «  Si  plur«s«Kanbol»iidktonui  Ênlran  FrSDciiei  et  Jobannis  feerlaw 

lune  ÎQ  «lirpem   si  cqn:>lcs,  cqaalilcr   si      nno  rticlonim  fralrum  vn» 
uulum  relici»  Tuerii,  in  solidumilUm  vcl  itlas  heredes  ooaUtfiaâtiiiiiinus.  > 
•  «...  de  Verrier  » 
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de  Vergy ,  seignear  de  Cbampvent  S  et  de  Catherine  de 
Gruyère,  sa  femme,  sœur  du  comle  Antoine;  d'autre  part, 
sa  acanr  Jeanne  de  Grojère ,  dame  de  Brasaieoi  '  :  eba- 
enn  ponr  la  inoîtié  de  la  sooceflaion.  Le  leelaleor  voalait 
que,  dans  ce  cas,  Jean  de  Vergy  et  ses  héritiers  mâles  fhs- 
seui  comtes  et  seigneurs  de  Gruyère  et  du  pays  de  Gesse- 
naj,  que  Jeanne  fûl  dame  d'Âubonne,  de  Palésieai  et 
d^otrea  lema.  Le  partage  défait  ae  fiiire  de  telle  bçoa 
qœ  ToD  des  hëriliera  ne  tùi  pas  amiagé  an  préjudice  de 
l'autre,  ou  que  Tune  des  deux  poiituiis  n'excédât  pas 
Tantre  en  dit  de  cens  et  de  rentea.  Poar  le  cas  où  Jean  de 
Veq^  moarratt  aana  héritier,  Antoine  Ini  aubsittoait  aa 
propre  sœor  Jeamie  :  il  rinstitnail  ton  héritière  universelle, 
etapr^  elle  ses  enfants  njales.  Les  liiles  de  Jeanne  seraient 
confenabiement  dotées  par  leur  mère  et  par  ses  fils.  Si  au 
contraire  la  dite  dame  de  Bmaieoi  décédait  avant  Jean  de 
Vergy,  son  neven,  sans  laisser  d*enfonts  mliles  et  légitimes, 
il  y  aurait  substitution  en  faveur  de  Jtaii  de  Vergy  et  de  ses 
fils  l^itimes,  après  loi  ;  et  si  Jeanne  laissait  des  filles,  elles 
aéraient  apanagéea  par  le  dit  légataire.  Si  l'on  et  fantre, 
Jean  de  Vergy  et  Jeanne  de  Groyère,  décédaient  sans  laisser 
d'eurauis  légitimes,  mâles  ou  fenuiies,  pour  ce  cas  le  comte 
Antoine  leur  substituait  Philippe  de  Savoie,  son  redouté 
aeigoenr  \  qui  reeoeillerait  toote  sa  soeeesaioo. 

La  seconde  partie  do  testament  d'Antoine  renferme  les 
«lisposiiioiis  suivantes.  Le  comte  veut  qu'on  l'ensevelisse  au 
liou  ok  reposent  ses  ancêtres,  »voir  dans  la  chapelle  de 

^  «  Chili  veol.  • 

*  «nraïkmx.» 

*  «ittMir.  flt  aigair.  dan.  PMippmm  éê  Sahwdim .  don.  iMHtran 
metneBdlsrimun.  > 
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St-Michel ,  archange ,  fondée  dans  Téglisc  paroissiale  de 
Sl-Théodiile,  confesseur.  Il  lègue  à  cette  chapelle  le  cens 
annuel  d'un  muid  de  vin,  mesure  du  val  de  Lutry,  à  prendre 
sur  le  produit  de  sa  vigne  dite  Galliard,  sise  au  vignoble  de 
ce  nom,  près  d'Epesse  *  ;  quatre  pièces  de  laitage,  assignées 
sur  les  pâturages  du  Moléson,  savoir  deux  fromages  et 
deux  serais  et  une  rente  de  56  sous  de  Lausanne,  que 
serviront  des  fiefs  situés  près  d*Albeuve:  cette  rente  est 
destinée  par  le  donateur  k  la  célébration  de  deux  messes 
hebdomadaires  pour  la  guérison  de  Pâme  de  Jeanne  de 
Noyer,  comtesse  de  Gruyère,  sa  femme,  d'heureuse  mé- 
moire;—  au  clergé,  soit  aux  prêtres  de  Péglise  paroissiale 
de  St«-Théodule  de  Gruyère,  une  rente  annuelle  de  100  sous 
de  Lausanne ,  que  servira  la  chàtellenie  d'OEx ,  pour  une 
messe  haute,  avec  la  note,  le  diacre  et  le  sous-diacre,  à  célé- 
brer le  mercredi  de  chaque  semaine,  dans  la  chapelle  de 
St-Michel,  archange,  pour  le  repos  de  Tâme  de  la  comtesse 
Jeanne  de  Noyer,  et  pour  le  salut  des  ancêtres  du  donateur; 
—  au  clergé  et  aux  altariens  de  la  dite  église,  une  rente  de 
66  sous  de  Lausanne,  à  prendre  sur  la  recette  de  Montbo- 
von,  pour  deux  anniversaires  que  le  clergé  de  Gruyère  célé- 
brera chaque  année  avec  onze  prêtres,  pour  le  salut  de 
la  dite  comtesse  et  des  ancêtres  du  comte;  —  au  curé  de  la 
même  église,  54  sous  de  rente,  à  prendre  sur  la  recette  de 
Lessoc,  à  la  charge,  pour  lui  et  ses  successeurs,  de  fournir  le 
mercredi  de  chaque  semaine,  pendant  Toffice  de  la  messe  haute 
avec  la  note,  deux  cierges  allumés,  le  pain  ou  les  hosties,  le 
vin,  Teau  et  les  flambeaux  pour  la  dite  messe,  et  de  faire 

'  «  Espesses.  » 

*  <  duo  seracea,  »  d'oU  nous  sont  venus  les  mois  céracée  ei  serai  (mieax 
que  teret). 


CHAPITIIB  DOUZIÈME.  460 

lirAler  quatre  cierges  sur  le  icMobean  da  comte  Aotoioe  aux 
deoi  anoWersaires  qui  aeroDt  célébrés  pour  le  repos  de  sa 

feuime  cl  (Je  ses  aïeux;  —  h  Tbospiee  de  Gruyère,  une  renie 
de  40  sous  à  prendre  sur  les  revenus  de  Chàteau-d^ÛEx, 
sous  eooditioii  que  le  recteur  de  rbospice  y  fera  du  feu,  pen- 
dant les  hivers  rigoureux,  pour  les  pauvres  du  Christ  reçus 
daus  cet  établissement;  — la  coufrérie  du  St-Esprii,  de 
Gruyère»  un  cens  annuel  de  deux  coupes  de  blé,  k  prendre 
sur  fat  dime  de  la  Tour  de  Trème;  —  aus  chartreux  de  la 
Parl-IKeu ,  b  la  charge  de  célébra  ranniversalre  de  la  mort 
du  testateur,  100  llorms,  pelil  poitls,  lesijuels,  payés  une 
fois  pour  toutes  par  ses  héritiers,  serviront  aux  religieux  du 
dit eoovem  h  faire  racquîsitioo  d'une  reule  de  60  sons;  — 
k  réglise  paroissiale  de  Broc,  20  sons  de  rente  sur  les  re- 
venus d'Eslavanens,  pour  un  service  annuel  eri  m  émoi  re  du 
donateur,  service  qui  sera  célébré  par  le  prieur,  le  moine, 
le  curé  de  la  dite  église  et  le  recteur  de  la  chapelle  de 
St-Miehel,  fondée  dans  Téglise  de  Broc; —  h  Téglise  de 
Sl-Donat  de  Chàieau-d  i  un  cens  annuel  de  6  coupes  de 
blé,  que  servira  le  moulin  du  dit  lieu,  appartenant  au  comte; 
—  h  réglise  du  prieuré  de  Rougemont^  un  cens  égal  au 
précédent.  Si  fournir  par  le  moulin  de  la  Chaudannaz*  ;  — 
h  Pt^lise  paroissiale  de  Gessenay,  vingt  sous  de  rente,  à 
prendre  sur  la  recelte  de  ce  lieu  ;  —  à  Jean  Clëry ,  autre- 
ment dit  Chavanes ,  une  rente  viagère  de  20  florins,  petit 
poids;  — b  François  d*Ursins,  cousin  du  comte*,  en  ré- 

*  Voir  QOCn  liUroàtitttem,  p,  SI. 

*  «  Cooitngiiioeo  ootiro  FrindM»  de  tIniM.  »  Aotoioe  oe  dil  pot  «|tte 

sa  femme  fût  consine  de  François  d'tJrrios,  oomoie  oo  lil  dtos  le  àt' 
tdmktfvntim,  u  Xtll,  p.  SSS. 
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cttipeaM  de  ploiem  Mrfwet,  «m  tente  inmelle  de  40  L. 

de  LausaDDe,  an^iiée  sar  les  faods  de  Cbâteau-il'ÛÉx. 

Le  eomie  Anloioe  Domina  eiécoieiin  lesiameateiree  leeo 

de  Blonay,  chevalier,  OtOD  de  Lan|^n,  Aniédée  QiampioD, 
seigneur  de  Vauruz,  Nicod  de  Prez,  Aimoo  de  Sl-Germaiii 
et  François  d*Unine. 

De  nombreux  tciuoin&  a&&isièrent  a  raccompliafiemeni  de 
Ficte  qui  eiprimait  les  demièies  volontés  do  ooale,  sivoir 
Aimoo  de  St-Germain,  François  d*Ureins,  Rodolphe  d*B- 

verdos,  Jeau  Kcynaud*,  bourgeois  de  Roraonl,  Jaques  Fnit- 
Uuger,  banoeret  ^  de  Gessenay,  Pierre  Fragoiolet ,  baooerel 
de  ChAiein-d'OËi,  Pierre  Favfod  %  clerc  de  ce  lient  Girard 
Gasiella,  de  la  paroisae  de  Gmjèfe,  et  Pierre  Fondra,  do- 
micilié dans  celle  ville. 

Cet  acte  solennel  Tôt  accompli  an  cbftiean  de  Groyère,  le 

viugl-seplième  jour  du  mois  de  septembre  de  Tan  t435\ 

Antoine  étant  décédé  pen  de  temps  après  avoir  foit  ses 

dernières  dispositions,  son  héritage  fut  disputé,  parait-il, 
aux  deux  tils  qu  il  avait  appelés  à  lui  succéder.  La  charte 
impériale  dn  9  août  1435  légitimait  François  el  Jean  de 
Gruyère,  h  Teflét  de  les  rendre  capables  de  posséder,  k  tkro 
d^béritiers,  soil  ab  iriieslat,  suit  par  te^laiiient,  tous  les  bieos 
de  leur  père,  aoau  bien  ses  fiefe  qne  ses  propres,  et  tons 
ses  droits,  potren  ÇMS  Isi  dhoift  jNiMàei  ne  jMirfof^ 

*  «Rflfmdi  • 

*  «  vetillifèr.  > 
'  <  FifiodL» 

*  l.p  t(>^iameoi  d'imoiBe,  rédigé  p«r  Plem  HngMier.  toi  tsaUé  ptr 

l'ofllcial  d€  LaoàiBBe. 
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préjuâite  am  kérùitn  lé^Ukm  H  nohÊrek*.  Celle  clause  Al 
nalire  des  doutes  daûs  l*espril  de  ceriaines  personnes  inté- 
ressées à  la  succession  du  dernier  comte.  Devail-ctie  s'ea- 
teadre  de  tous  lee  bériiien  d^AnUNDe?  Le  cas  fal  soomîs  à 
Feiapereiir.  Sigismond^  qoi  était  alors  ï  Bâie,  répéta  qu^li  la 
sollicilaùuij  (l'Antoine,  conUe  de  Gruyère,  de  François  el  de 
Jean,  ses  tils  oaUirels,  il  avait  accordé  à  ceux-ci  les  droits  des 
eofeots  légilîmea,  et  il  déclara  que  bien  qae  les  lettres  de 
légilîoialîoD  (do  9  aoAt  1453)  qu*il  leur  aTait  cooféréei,  ne 
fissent  pas  mention  de  la  supplique  du  comte  Antoine,  il  avait 
eo tendu  ai  enteodait,  daos  la  claoae  susdite,  les  seuls  bérî- 
liers  babiles  b  succéder  de  droit  au  fief  proprement  dit« 
ajoutant  que  la  faveur  qu*il  avait  accordée  aux  deux  (ils  du 
comte  Âutome  conservait  toute  sa  valuliié,  comme  si  le  di< 
pléme  qui  leur  était  eoo£éré  faisait  meotioo  spéciale  et  ei« 
presse  de  la  requête  de  leur  père 

La  déclaration  impériale  décida  la  question  qu'avaient 
soulevée  les  compétiteurs  de  François  et  de  Jean  de  ljru)ère; 
elle  fit  cesser  toute  préientiou  de  leur  part  au  comté  de 
Gruyère. 

La  possession  de  la  seigneurie  d'Aubonne  ayant  été  li 
800  tour  cootestée  au  successeur  d'Autome,  donna  lieu  à 

*  «  duaimodo  (*reiIicUi  legilimiii  et  naturalibu»  beredibu!»  non  preîuJi 

ontp  »  c*«i-k^r»,  évMfnmeni,  pour  la  m  «te  I0  oosiia  ARtoine  annU 
des  béritien  légltinas  autres  qne  ceux  qae  t*enpereor  tendaii  aptes  à  loi 
■noeéder.  Antoine  avait  demandé  la  légilimation  de  ccus-d  an  défaut  de 

descendant  mâle  qui  pût  de  droit  recueillir  sâ  succession 

•  «  Daturn  R:isilee,  anno  Hni.  dtf»  nom  mensis  januarii  — -  Uegnoruni 
Doslrorum  anno  liungarie  etc.  quadragihimo  septimo,  Roœaooruui  vice«imo 
quarto,  Boheuiie  quarto  decimo,  Imperii  vvro  prioio-  »  —  Ce  document 
nous  apprend  d'une  manière  positire  qu*à  Tépoque  de  m  rédaction  le 
comte  Antoine  ne  vlv:iit  plus  :  «  et  difuneto  posimôdum  (tiepots  ta  eoncca- 
sioo  du  diptôoie  du  9  août  1438)  pr§dkto  Anumio.  • 
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ttoe  eoquéie  doot  le  résultat  fut  favoral>le  au  comte  François, 
comme  on  le  i em  dans  la  aecoode  peitie  de  cet  oofrage. 

Noas  aYoos  admis  aToe  aaaez  de  probabilité  que  le  comte 
AoUnne  ét^l  malade  lonqu^il  sollidia  de  remperenr  la  ié- 
gitimatkm  de  ses  deoi  fila  ainéa.  Rien  ii*uidiqae,  en  efiél, 

qo'Antoine  ou  ses  fils  aient  fait  le  voyage  de  Rome  pour 
remettre  eo  personne  lear  requête  au  chef  de  TEmpire;  il 
fiinl  donc  qo'elle  loi  ait  élé  présentée  par  oa  ioleraiédiaife. 
Il  y  vnk  alors  li  Rome  vu  citoyen  de  Bftie,  nommé  Jean  on 
Hermann  Oiïeubourg,  que  cette  ville  impériale  avait  depulé 
vers  Sigismond,  sans  doute  pour  le  oomplimenler  à  Toeca- 
atOD  de  son  élévation  à  la  dignité  d*emperear  des  Romains, 
et  poor  loi  recommander  les  intérêts  de  sa  patiîe.  Ce  député 
a^sl^ta  au  courounemenl  de  Sigismond,  et  il  fui  crcc  che- 
valier, sur  le  pont  du  Tibre  V  Or,  un  document  de  1434 
enseigne  que  François  et  Jean  de  Gmvère  promirent  ^  Jean 
OfTenboarg  on  eens  annuel  de  deni  bœufs,  en  récompense 
des  étnincnts  services  qu'il  avait  rendus  à  leur  père*.  Un 
autre  titre  rapporte  que  le  comte  François  se  rendit  à  B&le 
et  s'engagea  envers  le  chevalier  Jean  d*Offenboofg,  pour  loi 
et  ses  descendants  mftles,  h  fournir,  par  le  même  motif,  le 
cens  annuel  duni  nous  parlons  Nous  avons  la  preuve  que 
le  chevnlier  OU'en bourg  et  ses  héritiers  mâles  ont  tenu  eo 
fief  des  frères  François  et  Jean  de  Gruyère  et  de  leurs  des* 
cendaols,  k  charge  de  foi  et  d*hommage  envers  eux,  dont 

*  Qcl>5),  Uist.  deBdli  .  oiee  par  le  GeschichtforicKer,  t.  XIII,  p.  388. 

•  Ueperloirf  lïeM.  l'archivislc  Daguel. 

'  Charte  du  il  juillet  1440.  ciiee  par  Cuuibaut,  ddu»  son  Histoire  dt  Ut 
Qrufirê,  et  LeUra  de  feu  H.  B.  de  Bodt ,  du  16  déoembre  lS4e. 
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ils  se  reconnaissaient  les  yassani,  le  cens  annuel  de  deux 
bœufs  S  ei  que  l'inféodation  de  cette  rente  a  été  renouvelée 
par  les  sooceflBeQrs  de  Fraoçois  i^,  fils  d*Antoine. 

Eo  présence  de  ces  faits,  on  oe  saurail  douter  que  te 

députe  (le  Bàie  o'ail  été  chargé  par  le  comte  Antoine,  en 
1 455,  d*obleoir  du  cbel  de  l'Empire  la  grâce  qui  lui  tenait 
le  plus  au  cœur» 

Les  ebanes  sont  avares  de  détails  sur  la  vie  privée  des 

personnages  dont  elks  nous  enlreliennenl.  Souvent  rimagi- 
nalion  populaire  supplée  aux  réticences  de  Tbistoire  et  au 
sîleDce  des  parcbemins.  Cest  ainsi  que  certains  faits  de  la 
▼ied* Antoine,  confiés  k  la  mémoire  du  peuple,  ont  grossi  en 
vieillissauL  l*ai  iiii  les  amusements  auxquels  les  jeunes  gens 
et  les  tilles  de  la  Gruyère  aimaient  à  se  livrer,  il  n'en  était 
point  que  pâtres  et  bergères  préférassent  II  ces  rondes  an- 
ciennes, tantôt  amoureuses,  tantôt  satiriques,  toujours  gaies 
et  entraînantes ,  (ju'on  appelait  coraules.  I.a  passion  des 
Gruériens  pour  ces  jeux  s'était  communiquée  h  leurs  sei- 
gneurs. La  tradition  raconte  qu'un  jour  de  féte,  uir  jeune 
comte  de  Gruyère,  qu*elle  nomme  Antoine,  se  mêlant  k  un 
de  ces  bals  ambulants,  suivit  les  danseurs  et  les  danseuses, 
dont  le  nombre  croissait  à  cbaque  village  ou  hameau ,  jus- 
qu'au fond  du  pajfs  de  Gesseuay  ;  que  Ik  le  comte  campa 
avec  sa  cour  sur  un  grand  rocher,  en  face  du  lac  Arnon,  et 
régala  tons  les  armatilis  des  environs;  que  les  joyeux  con- 
vives furent  chassés  par  un  violent  orage,  et  que  le  comte 
faillit  se  noyer  dans  les  eaux  de  la  Touroeresse  *• 

*  «  feudum  dimniiD  boam  innni  ceosas.  » 

*  Voir  le  Constrvaleur  suisse,  l.  V.  p.  -133,  oii  l'anachronisme  que  s'est 
permit  l'aoleur,  eo  faiaaol  expoter  TafenUire  da  oomle  Aoloine  par  U 
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Cetle  iradiliou  a  ii)S|)iré  au  célèbre  Ublaod  uu«  lie  ses 
plQS  ebarmaDU»  btUade»  ^ 

Le  comte  Àotoioe  fui  marie:  nous  en  irouvoas  la  preove 
.  dans  800  lesumeDi,  où  la  comieflse  de  Groyère,  ea  femme, 
qui  le  précéda  an  UNnbeau,  est  nommée  Jeanne  de  Hoyer. 
Si  nous  jugeoos  de  raffection  d*Ântoiae  (>our  la  comtesse 
Uéiuole  par  les  anDiversaires  ei  les  messes  qu  il  a  iostiiuées 
poar  le  lepoa  de  ion  âme*  Jeanne  éiaii  tendrement  aimée  et 
elle  fat  TiTement  regrettée  de  son  mari.  Un  chroniqneor 

{^ruérien  aurait  remarqué  dans  un  monumeni  le  souvenir 
de  celle  heureuse  union.  «  Le  comte,  >  dit-il,  «  lit  bâiir  la 
chapelle  et  TaQlel  de  St-Antoine,  son  patron  dans  Téglise 
paroissiale  de  Gmyère.  Son  portrait  et  celui  de  la  comtesse 
femme  sont  peiuls  sur  les  deux  ailes  de  Tautei.  Les  deux 
époux  sont  reprëseuiés  à  genoux,  vêtus  d'uue  longue  robe; 
le  comte,  la  toque  suspendue  au  bras,  et  Téperon  d*or  au 
talon  gauche;  la  comtesse,  enceinte,  coiffée  d*on  petit  voile 
noir,  et  tenant  un  chapelet.  Sous  Pi  mage  du  comte  est  Técus- 
suu  de  Gruyère,  la  grue  d^argeut  sur  champ  de  gueules; 
sous  celle  de  la  comtesse  est  Técu  de  cette  dame,  coupé  de 
sinople  et  de  gueules,  un  lion  d*or  couché  '  sur  te  sinople, 

bouche  d'un  fou  qui  derait  être  mort  depuis  prAs  d'un  siècle  (folr  €àr4ttr 
sus,  p  29-2  t'i  la  noie  -2)  le  dispute  k  i'eiagéraiioa  du  récil. 

*  <  Der  Graf  von  Greiers.  » 

*  On  e<;t  s!ir|>ris  do  ce  que,  dsDSBon  lesiameni,  le  eoiii(e  Antoine  ne  fait 
pas  inetiiioii  de  la  iliaj>olle  qu'il  aurait  fohdee,  suivant  uulie  chroniqueur, 
taodiii qu'il  fait  ùhh  legs  sà  ctlle  de  Si-Michel ,  archange,  fondée  d^u^  l  e- 
gliae  ptroiMlal«  de  Grayère. 

'  On  lit  giuaiu .  dans  le  maoeerii ,  pour  gitmf  Péot'SlM  feadnK  U 
lire  icMMi,  moi  qsi  i^alfienil  qu'on  se  voU  da  Hoo  que  It  pnile  iapè> 
rieufe,  laqaelle  ^intireii  eonfr  de  feoire  ptèce  de  réos. 
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el  Qoe  couronne  d'argent  en  travers  sur  la  pièce  de  gueules, 
avec  le  millésime  de  1416,  en  chiffres  gothiques'.» 

L'origine  de  Jeanne  de  Noyer  ne  nous  a  pas  été  révélée. 
Quelques  généalogistes  pensent  que  cette  comtesse  appar- 
tenait à  la  noble  famille  de  Noyers',  originaire  de  la  Bour- 
gogne; mais  cette  maison  avait  des  armes  différentes 
de  celles  qu^on  vient  de  décrire,  à  savoir  un  aigle  d'or 
sur  champ  d'azur  Ou  pourrait  soupçonner  .que  Jeanne 
de  Noyer,  avant  d'être  la  femme  du  comte  Antoine,  avait  été 
sa  maîtresse,  et  qu'elle  avait  donné  le  jour  à  François,  b 
Jean  et  k  leur  frère;  ou  bien  qu'Antoine  avait  eu  ces  trois 
fils  d'une  autre  femme,  et  que  son  mariage  avec  Jeanne  fut 
stérile,  ou  plutôt  que  cette  dame  de  Gruyère,  que  le  tableau 
dont  nous  avons  parlé  représente  en  état  de  grossesse,  de- 
vint mère,  et  qu'elle  perdit  ses  enfants. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  comte  Antoine  laissa  trois  Gis, 
François  et  Jean,  qui  furent  légitimés  par  l'empereur,  et 
Antoine,  qui  resta  bâtard  de  Gruyère.  On  ignore  par  quel 
motif  il  ne  participa  point  à  la  faveur  qui  fut  accordée 
k  ses  deux  frères.  Le  testament  du  comte  ne  faisant  pas 
mention  de  ce  fils,  on  serait  tenté  de  croire  qu'il  n'eut  au- 
cune portion  de  l'héritage  de  son  père.  Il  est  certain  qu'il  ne 
fut  pas  appelé  k  lui  succéder  au  défaut  d'héritiers  directs. 
Cependant  le  bâtard  de  Gruyère  ne  fut  pas  privé  de  tout 
bien.  Il  fut  apànagé:  il  reçut  à  titre  d'établissement,  en 
renonçant  à  la  succession  du  donateur,  les  biens  de  la  sei- 

*  P.-J.  Castellaz,  Notices  hittoriquet  et  généalogiques.  Cf.  le  Geschicht- 
forseher,  t.  XIII,  p.  S84  et  suiTaole. 

*  Dans  le  dépariemeot  de  l'YoDoe. 

*  Geschichtforscher ,  l.  XIII,  p.  285. 
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gneorie  d'Aigreinooi,  qui  apparienaient  k  m  çènK  Du» 
la  soite,  son  frère  Jean,  seigneur  de  Monlnlveot,  lai  dooM 

60  fief  les  viduiiujats  de  Vuadeos  et  de  Vauruz.  Aoioiue, 
qai  fat  le  chef  de  la  branche  de  Grojfère-AigreiDool,  a  lauaé 
daoa  rhlstoire  le  aoofemr  d'ao  homme  qae  lea  frères  ei 
d'aotres  eontemporaina  ont  entouré  d^one  grande  conaidé» 
raiioQ.  li  reparaîtra  plua  d*uoe  ïon  daoa  la  seconde  {lariie 
de  cel  onviage. 

Sous  le  règne  du  comle  Anloiue  vecui  une  danae  dont  ia 
baule  digoiic  ecclésiastique  nous  incline  à  croire  qu'elle 
appartenait  à  niloatre  maison  dont  nona  venooa  de  retracer 
le  pâmé.  Anastaae  de  Grayère  (c*eat  le  nom  de  cette  daroe) 
fut,  au  coiiHiieneeiiit'iit  du  quinzième  siècle  %  abi>esse  du 
couvent  de  la  Fille-Dieu,  de  Tordre  de  Gieaoït  sons  Ro- 
•  mont.  On  a  supposé  qu'elle  était  sœur  aînée  do  comte  An- 
toine. 

11  nous  reste  k  meuticoner  uo  autre  personuage,  pareol 
plus  ou  moins  éloigné  d*Antoine«  qui,  dans  le  même  lempa, 
a  joué  uo  rôle  aiaes  considérable.  Il  8*agil  de  Pierre  de 

Gruyère,  châtelain  du  Haut-Siromenlhal,  qui,  en  1405,  fut 
chargé  par  le  Couseil  de  Berne,  avec  Rodolplie  llotiueister, 
de  pacifier  le  différend  qui  a'éuit  élevé  entre  la  commone 
de  Gesaenay  et  celle  de  Cbâteau-d*QEs  Ce  fut  apparem- 
ment le  même  officier  qui,  co  1 407,  reçut  Tordre  d'enfer- 
mer au  donjon  de  Blaokenbourg  le  châtelain  de  Cbâleau- 

*  Voir  p.  453. 

*  De  1409  k  1414.  Combax  cile  Auaslase  de  Gruyère  cumme  huilième 
ibbasie  de  la  FUIt-INeo,  en  1405. 

'  Voir  p.  4ia-418. 
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d*€Ei  el  d^aotrea  prisoooiers*.  Pierre  de  Groyère^  bourgeois 
de  Berne,  siégea  loDgiemps  au  Conseil  de  celle  Tille',  il 

iieï>cen(lail,  pensons-nous,  de  Nicolas  de  Gruyère,  Imnigeois 
de  Beroe»  que  nous  avoua  reocooiré  un  siècle  auparavant 

Uhisioire  de  la  Gruyère  nous  a  oHerl  Jusqu^ici ,  d*uo 
cdié,  une  suite  de  rois  pasteurs  et  guerriers,  dont  l'origine 
remonte  ani  premiers  temps  du  moyen  âge,  et  qui  la 

plupart  se  seul  dislingués  par  leur  niérilo  cl  leur  piélé, 
par  quelque  aclioo  d  eclai,  par  réuergie  avec  laquelle  ils 
ont  maintenu  rindépendance  de  leur  dynastie  et  de  leur 
petit  empire,  par  Paffeetion  qu*its  ont  montrée  à  leur 
peuple,  par  la  sagesse  avec  laquelle  ils  oui  présidé  h  ses 
destinées;  de  Tautre  c<^ié,  une  contrée  sauvage  convertie 
par  le  travail  en  fertiles  domaines ,  une  race  de  pAtres  et 
de  cultivateurs  actifs,  intelligents,  qui  de  Tétai  de  serfs 
s'élèveni  suecessivemenl,  sans  violenie  secousse»  à  la  con- 
dition de  propriélaires  libres,  cl  montreul  ^  la  poslériié 
qu*un  travail  opiniâtre  triomphe  de  toutes  les  difficultés. 
Enfin,  les  annales  de  la  Gruyère  nous  offrent  le  spectacle  des 
elîorls  incessants  d'un  peuple  qui  aspire  b  la  liherlé,  de  la 
lutte  obsliucc  des  vassaux  avec  leurs  seigneurs ,  des  villes 
avec  les  cbàteaus,  des  paysans  et  des  bourgeois  avec  cette 
féodalité,  qui  n'avait  plus  la  force  de  vivre  el  ne  voulait  pas 
mourir. 

*  P.  «5. 

*  Il  esi  membre  da  Conseil  de  Berne  en  1405  (ci  dessus,  p.  41^  el  suiv.)t 
en  1410,  janvier  {Regetten  der  ÀrehiM  schwHxtr.  Ft>1^p». ,  I  ?.  |>  Rr>^ 
en  1441,  6  jaillet  {ibid.,  p.  42).  Son  ancien  coUègae  Hodolptie  àlulinmi»(er 
éltit.  à  cette  é[K>iue,  avoyer  de  Berne. 

*  Voir  p.  251. 
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Tdi  aool  I»  irailA  les  pla»  nilkoU  de  ThisUiiie  de  la 
Gnijère  juqne  mn  le  mUiea  do  qnimièiiie  «èele.  Dtaiis  mt 

second  volome,  noos  exposerons  les  faits  qui  se  rapportent 
aux  successeuH)  d  Âoioine  el  à  leur  peuple,  ei  nous  ooos 
anéieroii&  à  Tépoqoe  où  la  maiaoa  souveraine  de  Gruyère 
tombant  avec  le  dernier  deseeodani  de  aa  noble  race,  le 

petit  empire  qo'elle  avait  fondé  sur  les  bords  de  la  Sahne 
cessa  d'eiister. 
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US70>ia04]   109 
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ce  nom.  en  particulier  sur  Richard  de  Corbi»  res.  Foiidaiiuii  de  la 
Part- Dieu  par  le  comle  de  (.ruyi  re  et  sa  mère.  Les  cbarireux  de  la 
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